¥i^.:4^ 


i^ui.-^  ,,, 


i^dmfi- 


''mmr^^>»^^ 


•^    ^ 


■'.•-.     i         -,    ■.  ..      'V 


'  -nr. 


■ï:'  -^ 

:/■''*?■,■' 


U  dVof  OTTAWA 


39003011052072 


^>'^t,* 


IHi 


iiiilT'^  Ijifii   n 


mm.  I  il 


■JIÉ 


ï 


i 


LB    BON     PASTEUR 


*  CONFERENCES 

l 

i 


SUR   LES 


DBLIGATIONS  DE  LA  CHARGE  PASTORALE 


2^    ÉDITION 


LE   BON   PASTEUR 

jy f 

-TA 

CONFÉRENCES  '"^ 


SUR 


LES  OBLIGATIONS  DE  LA  CHARGE  PASTORALE 
Par   Ms'    LELONG 

ÉVÊQUE  DE  NEVERS 


PARIS 


ANCIENNE    MAISON    CIL    DOUNIOL 

p.    ÏÉQUI  .    LIERAI  H  li  -  ÉDITEUR 


'l^J .  rue  de   Tounion 


/  904 


Ces  conférences  ont  été  pour  la  plupart  données 
ait  clergé  du.  diocèse  de  Nevers  pendant  les  saints 
e.rercices  des  retraites  pastorales. 

Elles  ne  traitent  directement  ni  des  vertus  qui  /ont 
le  saint  prêtre  ^  ni  des  exercices  de  piété  qui  sont 
l'aliment  de  la  çie  sacerdotale.  Il  y  auraitdà  matière 
pour  deux  autres  séries  de  conférences  qui  sans 
doute  ne  manqueraient  ni  d  intérêt  ni  d'utilité. 

Dans  celles-ci  il  est  question  uniquement  des  obli- 
gations de  la  charge  pastorale. 

Elles  passent  en  revue ,  en  se  plaçant  surtout  au 
point  de  vue  pratique .,  les  principaux  devoirs  qui 
résultent  pour  un  curé  de  ce  titre  si  honorable .  et  lui 
rappellent  comment  il  doit  les  comprendre  et  s'en 
acquitter  s'il  veut  être,  lui  aussi .  le  bon  Pasteur. 

Imprimées  d'abord  séparément  et  pour  les  seuls 
membres  de  la  famille  diocésaine.,  elles  se  présentent 
ici  j'éunies  en  un  volume  et  classées  dans  un  ordre 
méthodique. 

Il  sera  sans  doute  agréable  aux  prêtres  du  diocèse 
de  Nevers  de  les  relire  sous  cette  nouvelle  forme .  et 


peut-être  aussi  atteindront-elles^  en  dehors  du  clergé 
nivernais  ^  quelques  autres  âmes  sacerdotales  aux- 
quelles^ la  grâce  de  Dieu  aidant^  elles  pourront  faire 
un  peu  de  bien. 

Elles  en  feraient  assurément  beaucoup  si  elles 
contribuaient,  pour  leur  humble  part.,  à  multiplier  le 
nombre  des  pasteurs  selon  le  cœur  de  Dieu  et  à  réa- 
liser le  vœu  de  ce  saint  Pape  qui  ne  demandait  pour 
reformer  le  peuple  chrétien  que  des  prêtres  (>>raiment 
dignes  de  ce  nom  :  «  Da  idoneos  sacerdoles  et  ecce 
plena  populi  chrisliani  reformatio  ». 

Xevers,  26  août  1893. 
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Le  miiiislère  pastoral  est  une  œuvre  d'amour,  conti- 
nuant à  travers  les  siècles  la  mission  de  charité  que 
le  Vei'])e  de  Dieu  est  venu  remplir  sur  la  terre. 

11  «  s\y  est  montré,  et  a  conversé  avec  les 
liommes  1  ».  «  11  a  passé  en  faisant  le  bien  ^  »,  se 
1  dépensant  tout  entier  au  service  «  de  ceux  qu'il  n'a 
I  pas  rougi  d'appeler  ses  frères  ^  »  ;  annonçant  la 
vérité,  faisant  briller  ses  divines  clartés  sur  les 
malheureux  fds  d'Adam  assis  depuis  tant  de  siècles 
«  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort^"  »  ;  pro- 

'  Barucii,  III,  38. 

-  Act.,  X,  38. 

•'  Ad  liebr.,  ii,  11. 

'  S.  Luc,  I,  7'J. 
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miilguant  les  préceptes  de  la  vie,  opposant  aux 
convoitises  des  sens  et  aux  envahissements  des 
passions  humaines  les  saintes  lois  de  la  morale  chré- 
tienne :  prenant  en  pitié  les  faiblesses  et  les  souffrances 
de  notre  pauvre  humanité  ;  «  se  faisant  tout  à  tous 
pour  les  sauver  tous  *  »,  mais  s'inclinant  de  préfé- 
rence vers  les  humbles  et  les  déshérités  de  ce  monde  ; 
aimant  d'un  amour  de  prédilection  les  petits  enfants  ; 
et,  pour  accomplir  ce  bien  multiple,  ne  reculant 
devant  aucune  fatigue,  aucun  sacrifice,  ne  se  laissant 
décourager  ni  par  l'indifférence  des  uns,  ni  par  les 
résistances  ou  les  persécutions  des  autres  ;  bref,  se 
conduisant  toujours  et  partout  de  telle  sorte  qu'il 
pouvait  dire  en  toute  vérité  :  «  Je  suis  le  bon  Pasteur  : 
Eixo  suni  Pastor  bonus  ^  ». 

En  agissant  ainsi  pendant  les  jours  de  son  incar- 
nation quel  l)ut  se  proposait  le  Sauveur,  sinon  de 
laisser  à  son  Eglise,  dans  sa  personne,  la  forme  même 
de  cette  vie  sublime  qui  s'appelle  le  pastorat  ?  Ne 
semble-t-il  pas  dire  par  son  exemple  à  ceux  qui  s'y 
engagent  :  «  Regardez  et  faites  selon  le  modèle  que  je 
vous  ai  montré  ?  ^  »  Et  quand  un  homme  est  choisi 
d'entre  ses  frères  pour  continuer  l'œuvre  rédemptrice, 
pourrait-il  avoir  d'autre  pensée,  d'autre  ambition  que 
de  marcher  sur  les  traces  et  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  ce  type  incomparable  de  la  vie  pastorale  ? 
Vous  donc,  Messieurs,  qui  avez  été  appelés  par  la 
miséricorde  divine  à  cette  vie  supérieure,  considérez 
attentivement  votre  vocation,  voyez  combien  elle  est 
belle,  sainte,  méritoire,  mais  en  même  temps  redou- 
table et  pleine  d'exigences  :    Videte   enim   vocationem 


'  Ad  Cor.,  IX,  22. 

»  H.  JOANN.,  XI,    l'f, 
3  Ex.,  XXV,   'lO. 
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çest/ani  frotres^.  Toutes  les  qualités,  toutes  les 
vertus  que  nous  venons  d'admirer  en  Jésus  doivent  se 
retrouver  en  vous  à  un  certain  degré.  Ce  qu'il  a  fait, 
vous  devez  vous  efforcer  de  le  faire.  Vous  aussi  vous 
êtes  tenus  de  «  tout  dépenser  et  de  vous  dépenser  vous- 
mêmes  2»  pour  procurer  la  sanctification  et  le  salut 
de  ces  âmes  en  faveur  desquelles  II  a  versé  tout  son 
sang. 

Qui  vous  soutiendra  dans  ce  rude  labeur  ?  qui  vous 
permettra  de  le  porter  jusqu'au  bout  et  d'être  pour  le 
troupeau  confié  à  vos   soins   a  le  bon  pasteur  »   dans 
toute  l'acception  du  mot. 
N'en  doutez  pas,  Messieurs,  c'est  l'amour  :  lui  seul. 
L'amour  a  été,  on  peut  bien  le  dire,  la  pensée  inspi- 
ratrice, lame  du  ministère  de  Notre-Seigneur  .Jésus- 
Christ.  C'est  «  sous  l'impulsion  puissante  de  l'amour  : 
iinpetu  amoris  actus^  »  qu'il  est  descendu  parmi  nous  ; 
c'est   l'amour   qui   lui  a   fait  embrasser  la  pauvreté 
de  Bethléem  et  le  travail  de  Nazareth  ;  c'est  l'amour 
qui  l'a  poussé  dans   ses  courses  apostoliques  ;  c'est 
lamour  qui  l'a  conduit  au  jardin  de  l'agonie,  au  prétoire 
de  la  flagellation,  et  qui  la  fait  mourir  sur  la  croix  du 
Calvaire.  L'explication  de  sa  vie  tout  entière  est  dans 
ce  mot  de  saint  Paul,   dont  chacun  de  nous  doit   se 
l'aire  l'application  :   «  Il  m'a  aimé  :  Dilexit  me  ''  ». 

Ainsi  en  est-il  de  la  vie  pastorale.  Retranchez-en 
lamour,  qu'aurez-vous  ?  Ecoutez  :  le  Seigneur  va  vous 
le  dire  par  son  Prophète  :  «  Voici  que  je  susciterai  sur 
la  terre  un  pasteur  qui  ne  visitera  pas  les  brebis 
abandonnées,    ne    les    recherchera    pas    dans    leur 


'  I  Ad.  Cor.,  I,  2G. 

*  II  ad.  Cor  ,  xu,  15. 

'■'  Ilymn.  vesi).  sabbat,  ante  IV,  Dom.  advcnl 

*  Ad  Galat.,  ii,  20. 
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dispersion,  ne  guérira  pas  les  malades,  ne  nourrira 
pas  les  saines,  mais  mangera  la  chair  des  plus 
grasses  et  leur  rompra  la  corne  des  pieds*  ».  Voilà 
le  pasteur  sans  amour  :  «  véritable  idole  qui  aban- 
donne son  troupeau  ^  )>. 

Mettez  l'amour  au  cœur  de  ce  prêtre,  vous  aurez 
tout  l'opposé  :  zèle,  charité,  patience,  dévouement, 
rien  n'y  manquera  :  il  sera  «  le  bon  pasteur  ». 

Telle  est  donc  votre  obligation  fondamentale,  l'élé- 
ment indispensable  au  succès  de  votre  ministère  :  il 
faut  que  vous  aimiez  ces  âmes  sur  lesquelles  vous  allez 
l'exercer.  Elles  auraient  le  droit  de  vous  arrêter  au 
seuil  de  la  paroisse  dont  vous  venez  prendre  possession 
pour  vous  adresser  la  môme  question  que  faisait  le 
divin  Maître  à  saint  Pierre  avant  de  lui  confier  le  soin 
de  paître  les  agneaux  et  les  brebis  :  «  Nous  aimez- 
vous  ?  3  »  Si  vous  hésitiez  à  répondre  affirmati- 
vement, si  vous  ne  sentiez  pas  en  vous  ce  feu  sacré 
de  l'amour  des  âmes,  n'avancez  pas,  ne  mettez  pas  la 
main  à  l'œuvre  :  vous  ne  feriez  rien,  votre  ministère 
dem<eurerait  infécond,  peut-être  il  serait  nuisible.  Mais 
si,  au  contraire.  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  d'allumer 
en  vous  cette  llamme  de  Tamour,  venez,  approchez 
sans  crainte  de  ces  âmes.  Vous  serez  pour  elles  «  le  bon 
pasteur»  ;  vous  en  aurez  toutes  les  qualités,  vous  en 
goûterez  toutes  les  joies,  vous  en  recueillerez  tous  les 
mérites. 


I 


Aimer  sa  paroisse,  Messieurs,  qu'est-ce  à  dire  ?  En 
quoi  consiste  et  jusqu'où  s'étend  cette  obligation  ? 

»  Zach.,  XI,  14. 

■'  Ihid. 

■^  S.  JOAXN,  XXI,  15. 
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Et  d'abord,  que  devez-vous  aimer  dans  votre  pa- 
l'oisse  ?  Sa  situation  plus  ou  moins  agréable  ?  l'étendue 
de   son   territoire  ?  le  chiffre  de  sa  population  ?  les 
relations  consolantes,  les  avantages  matériels  qu'elle 
vous  promet  ?  Tout  cela  peut  avoir  quelque  importance 
au  point  de  vue  humain,  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  vos  appréciations  et  vos  désirs  ;  mais  ce  sonl,  en 
définitive,  des  considérations  d'un  ordre  très  secon- 
•  hiire.   Celui  qui   est  vraiment  pasteur  ne  s'y  arrête 
pas  ;  sa  pensée  va  plus  haut.  Ce  qu'il  voit  dans  cette 
j-aroisse  vers  laquelle  le   dirige  l'obéissance,    avant 
[nui  et  par  dessus  tout,  ce  sont  des  âmes.  Que  tout  le 
reste  soit  plus  ou  moins  attrayant  pour  la  nature,   sa 
foi  ne  saurait  s'en  contenter.  S'il  n'y  avait  pas  là  des 
âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  sur 
lesquelles  il  pourra  exercer  les  merveilleux  pouvoirs 
de  son  sacerdoce,  à  la  sanctification  et  au  salut  des- 
quelles il  travaillera  avec  succès  et  en  tout  cas  avec 
mérite,    rien  ne  serait  capable   de   l'attirer  et  de  le 
iixer.   «  Des  âmes  !  des  âmes  !   prenez  tout  le   reste, 
pourvu  que  vous  me  donniez  des  âmes  *  »,   voilà  le 
cri  d'amour  qui  s'échappe  de  son  cœur. 

Telle  est  donc  la  disposition  dans  laquelle  tout  pas- 
teur s'efforcera  de  s'établir  en  arrivant  dans  sa 
paroisse.  Grande  ou  petite,  riche  ou  pauvre,  religieuse 
ou  indifférente,  elle  renferme  des  Ames.  C'est  vers 
elles  que  Dieu  Tenvoie  par  Tintermédiaire  de  son 
Evêque  :  «  11  vient  pour  qu'elles  aient  la  vie  et  Talent 
en  plus  grande  abondance  ^  ». 

Quelle  force,  quelle  sainte  énergie  cette  conviction 
enracinée  dans  une  àme  de  prêtre  donne  à  son  minis- 


*  GoM.,  \iv,  21. 

^   8.  JOANN.,  X,    10. 
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1ère  !  Quels  horizons  lumineux  et  consolants  elle  ouvre 
à  ses  regards  ! 

11  est  des  prêtres  qui  se  trouvent  à  l'étroit  dans  leur 
paroisse.  Ils  s'y  ennuient  et  se  laissent  aller  à  des 
aspirations  et  à  des  rêveries  sans  fin.  Ils  souffrent  de 
ce  mal  de  «  rimasrination,  de  ce  désir  de  cliano-ement 
qui,  au  témoignage  du  pieux  auteur  de  V Imitation^ 
en  a  trompé  plus  d'un  ^  ».  D'où  vient  cela,  sinon  de 
ce  qu'ils  apprécient  leur  paroisse  en  se  plaçant  à  un 
point  de  vue  humain  et  non  sur  les  hauteurs  du  surna- 
turel et  du  divin. 

Volontiers  nous  leur  dirions  :  De  grâce,  au  lieu  de 
vivre  dans  cette  atmosphère  d'inquiétude  et  de  mélan- 
colie, jetez  donc  les  yeux  sur  Notre-Seigneur.  «  Il  n'a  ' 
été  envoyé  qu'aux  seules  brebis  qui  avaient  péri  de 
la  maison  d'Israël  ^  ».  C'est  dans  le  cercle  étroit  de 
la  Judée  et  de  la  Galilée  qu'il  a  voulu  circonscrire  son 
œuvre.  11  semble  qu'il  aurait  du  l'étendre  à  l'univers 
entier  ;  n'était-il  pas  le  Rédempteur  du  genre  humain  ? 
ne  «  voulait-il  pas  voir  tous  les  hommes  se  sauver  et 
parvenir  à  la  connaissance  de  la  vérité  ?  ^  »  Pour 
cela,  ne  fallait-il  pas  les  visiter  et  les  évangéliser  tous  ? 
Et  pourtant  il  n'est  pas  sorti  de  ce  petit  coin  de  terre 
perdu  comme  un  atome  dans  l'immensité  du  monde. 
Là  se  sont  extérieurement  concentrés  ses  affections, 
ses  sollicitudes,  les  efforts  de  son  zèle  ;  il  en  a  fait  sa 
paroisse  bien-aimée  ;  il  n'en  est  pas  sorti. 

Grande  et  salutaire  leçon  pour  les  pasteurs  mécon- 
tents de  leur  sort,  qui  laissent  leur  imagination  les 
emporter  à  travers  un  monde  de  chimères  et  se  nour- 
rissent   de    pensées    et  de  projets   irréalisables.   Ils 

1  L.  I,  c.  IX,  v.  1. 

2  y.  Matth.,  XV,  24. 


3  I  ad  Tim.,  ii,  4. 
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feraient  bien  mieux  de  s'attacher  de  to»t  leur  cœur  à 
€e  champ  où  la  Providence  les  envoie,  de  mettre  tous 
leurs  soins  à  le  cultiver.  Ils  y  trouveraient  le  double 
trésor  de  la  joie  et  de  la  perfection. 
•  Il  est  vrai,  cette  grâce,  que  Notre-Seigneur  paraissait 
réserver  à  une  région  restreinte,  s'étendait  de  fait  à 
l'univers  entier.  Un  Père  de  l'Eglise,  parlant  de  sa 
Passion,  a  dit  :  «  La  victime  était  au  Calvaire,  mais 
son  sano-  baio^nait  le  monde  ^  ».  Cette  même  remar- 
que  s'applique  à  son  apostolat  :  en  apparence  il  s'exer- 
<^ait  seulement  en  Palestine,  de  fait  il  atteignait  tous 
les  siècles  et  tous  les  pays. 

Et  vous,  ^ïessieurs,  ne  jouissez-vous  pas  jusqu'à  un 
certain  point  du  même  privilège  ?  Ne  pouvez-vous 
pas,  sans  sortir  de  votre  paroisse,  étendre  bien  au- 
delà  de  ses  limites  votre  action  sanctifiante  ?  Je  ne 
parle  pas  ici  de  cette  puissance  de  la  prière  que  vous 
avez  à  votre  disposition  et  qui  vous  permet  d'exercer 
une  sorte  d'apostolat  universel  ;  j'aurai  bientôt  occa- 
sion de  vous  le  dire.  Mais,  à  ne  considérer  que  votre 
seule  paroisse,  si  vous  Taimez  véritablement,  si  vous 
vous  dévouez  à  son  service,  n'est-ce  pas  la  sainte 
Eglise  tout  entière  que  vous  aimez,  que  vous  servez 
dans  cette  portion  d'elle-même  ?  Quelles  dimensions, 
quelle  importance  elle  prend  soudain  à  vos  yeux,  cette 
])aroisse,  si  petite  soit-elle,  quand  vous  la  considérez 
dans  la  magnifique  unité  de  «  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, qui  coml)at  à  travers  le  monde  -  »  !  Elle  est 
une  partie  de  ce  tout  confié  à  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs ;  elle  renferme  quelques  ceps  de  cette  vigne  que 
les  ouvriers  apostoliques  cultivent  sur  tous  les  points 


'  Orig.,  hom.  I,  in  Lcvil  3. 

-  Sancta    quie   per   orbem   militas     Ecclesia.    (Pros.    Fcst. 
omnium  sanct.  miss.  Paris). 
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du  globe.  Vous  êtes  là  au  nom  et  par  l'autorité  de 
Jésus-Christ;  sa  volonté  sur  vous  s'est  manifestée  par 
la  voix  de  votre  Evêque,  qui  vous  a  placés  dans  cette 
paroisse  comme  il  a  été  lui-même  placé  dans  son  dio- 
cèse par  le  Souverain  Pontife.  C'est  une  mine  qui  vous 
a  été  ouverte  ;  vous  avez  grâce  d'état  pour  l'exploiter  : 
il  ne  tient  qu'à  vous  d'y  trouver  d'immenses  richesses 
spirituelles.  Comment,  dès  lors,  pourriez-vous  ne  pas 
l'aimer  cette  paroisse  devenue  «  la  portion  de  voire 
héritage  et  de  votre  calice  ^  »,  à  laquelle  Dieu  lui- 
même  s'est  plu  à  vous  attacher  par  des  liens  si  forts 
et  si  doux  ? 

C'est  parce  qu'il  la  considère  sous  cet  aspect  surna- 
turel que  le  bon  pasteur  chérit  sa  paroisse.  Peut-être 
est-elle  inférieure  à  beaucoup  d'autres  et  devrait-elle 
convenir,  comme  l'épouse  des  saints  Cantiques,  qu'elle 
est  noire  :  nigra  sum.  N'importe,  aux  yeux  de  son  curé  \ 
elle  est  belle,  sed  forniosa'^.  Malgré  tout  il  l'aime. 
Toutes  ses  pensées,  toutes  ses  affections  sont  pour 
elle.  Son  cœur  est  là  parce  que  là  est  son  trésor  :  Uhi 
enini  est  thésaurus  tuus,  ibis  est  et  cor  tuiun  ^  ;  un 
trésor  d'inappréciable  valeur  et  dont  chaque  jour,  à 
tout  instant,  il  sait  faire  sortir  des  vertus,  des  grâces, 
des  mérites  sans  nombre.  11  n'en  désire  pas  d'autre  et 
il  ne  la  quitte  qu'à  regret  quand,  l'autorité  intervenant 
pour  briser  ces  liens,  l'obéissance  devient  un  devoir. 

Rien  de  plus  touchant  et  de  plus  édifiant  que  cet 
attachement  d'un  curé  à  sa  paroisse,  oii  il  est  devenu 
un  vrai  père  au  sein  de  sa  famille  !  Quelle  autorité, 
quelle  influence  résultent  tout  naturellement  de  cette 
résidence  prolongée  !  Ces  enfants  qu'il  a  baptisés,  caté- 


'    Ps.   XV,   5. 

2  Gant.,  I,  4. 

3  S.  Matth.,  VI,  21, 
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chisés,  admis  à  la  première  communion,  qui  se  sont 
mariés  sous  son  regard  et  sa  bénédiction  pour  devenir 
à  leur  tour  cliel's  de  Famille,  quel  respect,  quelle  affec- 
tion, quelle  confiance  ils  lui  ont  voués  !  De  sa  bouche 
ils  sont  prêts  à  recevoir  conseils,  encouragements,  au 
besoin  même  salutaires  reproches  :  car  ils  l'aiment 
comme  ils  en  sont  aimés. 


II 


Cet  amour  dans  Fàme  du  bon  pasteur  ne  reste  pas 
inactif'  :  il  se  traduit  par  des  actes. 

Si  vous  en  êtes  pénétrés,  .Messieurs,  il  vous  pres- 
sera de  faire  à  voti'e  paroisse  tout  le  bien  possible. 
Plus  vous  Taimerez,  plus  vous  voudrez  lui  faire  du 
bien,  et,  par  une  sainte  réciprocité,  plus  vous  lui 
ferez  de  bien,  plus  vous  laimerez.  C'est  un  sentiment 
si  naturel  en  nous  !  L'homme  s'attache  d'instinct  à  tout 
ce  qu'il  peut  regarder  comme  son  œuvre,  sa  création, 
dans  laquelle  il  a  mis  quelque  chose  de  lui-même,  de 
son  travail,  de  s&s  larmes,  de  ses  souffrances.  Pour- 
quoi ce  sentiment,  élevé  jusqu'à  Tordre  surnaturel,  ne 
se  trouverait-il  pas  plus  profond  et  plus  vivace  dans 
le  cœur  du  prêtre  ?  Vous  aimerez  votre  paroisse 
véritablement  si  vous  avez  sans  cesse  présente  à 
l'esprit  la  recommandation  de  Notre-Seigneur  à  ses 
apôtres,  si  vous  en  faites  la  règle  de  votre  conduite  : 
«  Je  vous  ai  placés  là  afin  que  vous  alliez,  que  vous 
portiez  du  fruit  et  que  votre  fruit  demeure  i  ». 

Faire  fructifier  votre  paroisse,  lui  faire  rapporter 
au  centuple  toutes  les  moissons  de  vie  et  de  piété 
chrétienne  dont  elle  est  capable  avec  le  secours  de  la, 

>    S.   JOANX.,    XV,    l(j. 
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grâce  de  Dieu,  voilà  donc,  Messieurs,  le  vrai  moyen 
de  lui  témoigner  votre  amour. 

Pour  atteindre  ce  but,  rien  ne  devra  vous  coûter. 
Vous  mettrez  tout  en  œuvre  ;  vous  n'épargnerez  rien  : 
votre  temps,  votre  intelligence,  votre  liberté,  vos 
o^oùts.  vos  forces,  vous  sacrifierez  tout  volontiers. 

Ne  me  dites  pas  qu'ainsi  comprise  la  vie  pastorale 
est  un  véritable  martyre  ;  il  me  serait  trop  facile  de 
vous  répondre  :  C'est  vrai  ;  vous  avez  raison  ;  c'en 
est  un,  mais  un  martyre  nécessaire  et  sanctifiant. 

«  Oui,  dit  saint  Chrysostome,  un  bon  pasteur  tel 
que  Jésus-Christ  le  demande  peut  être  comparé  et 
même  préféré  aux  miartyrs.  Un  martyr  ne  meurt 
qu'une  fois  pour  Jésus-Christ  ;  mais  un  pasteur  qui 
fait  son  devoir,  qui  s'acquitte  avec  courage  de  toutes 
les  fonctions  de  son  ministère,  meurt  mille  fois  pour 
son  troupeau  *  » .  C'est  uniquement  à  ce  signe  que 
vous  reconnaîtrez  que  vous  aimez  \'l3tre  paroisse, 
<(  non  en  paroles  et  de  bouche  seulement,  mais  en 
réalité  et  par  des  œuvres-  ». 

N'espérez  pas  réussir  autrement.  «  Car  telle  est  la 
règle  de  l'Evangile  :  il  faut  que  nous  nous  donnions 
à  ceux  que  nous  voulons  gagner  à  Jésus-Christ. 
Voulons-nous  les  assujettir,  il  faut  nous  assujettir  à 
leur  service,  et  nous  devons,  pour  ainsi  dire,  être 
leur  conquête,  pour  les  rendre  capables  d'être  la 
nôtre.  Pourquoi  est-ce  qu'un  Paul,  un  Cephas,  un 
Apollo  et  tant  d'autres  ouvriers  fidèles  ont  conquis 
tant  d'âmes  à  notre  Sauveur  ?  C'est  à  cause  qu'ils 


1  Bonus  cnim  pastor  et  lalis  qualem  Christus  vult  ciim 
iiiniimcris  componi  potcst  martyribus  ;  siqiiidem  martyr  scmel 
propler  ipsum  inoritur,  hic  vero  millies.  (In  epist.  ad  Rom., 

C.  XII). 

2  S.  JOAXX.,  III,  18. 
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se  donnaient  sans  retenue  aux  âmes  :  «  Omnia  vestra 
siint:  Tout  est  à  vous  »,  dit  Tapôtre*,  et  Paul,  et 
Cephas,  et  Apollo  ;  tout  est  à  vous,  encore  une 
fois  :  c'est  pourquoi  tout  était  à  eux,  parce  qu'ils 
étaient  à  tous  sans  réserve"^  ». 

Oui,  c'est  l'amour  qui  fait  le  bon  pasteur  3_  C'est 
par  ce  caractère  inimital)le  qu'il  se  distingue  du 
mercenaire.  «  Le  mercenaire,  dit  Notre  Seigneur, 
celui  qui  n'est  pas  vrai  pasteur,  auquel  n'appartien- 
nent pas  les  brebis,  voit  le  loup  venir  et  il  aljandonne 
les  brebis  ;  il  s'enfuit  et  le  loup  ravit  et  disperse  les 
brebis  :  et  le  mercenaire  s'enfuit  parce  qu'il  est 
mercenaire  et  n'a  cure  des  brebis  ^  ».  Celui,  au 
contraire,  qui  a  le  sens,  le  véritable  esprit  pastoral 
ne  laisse  pas  le  loup  s'approcher  de  son  bercail,  ou, 
s'il  ne  peut  l'écarter,  il  s'efforce  du  moins  de  le 
combattre.  A  tout  prix  il  veut  le  chasser,  et  en  atten- 
dant il  travaille  à  atténuer  les  effets  de  sa  présence,  à 
diminuer  le  nombre  de  ses  victimes. 

D'ailleurs,  ]Messieurs,  cet  amour  surnaturel  de  votre 
paroisse  vous  donnera  l'intelligence  de  ce  que  vous 
devez  entreprendre  pour  la  sanctifier.  «  Aimez  et  faites 
ce  que  vous  voudrez  :  Dilige  et  quod  ^ns  fac^  », 
disait  saint  Augustin,  parlant  des  rapports  de  chaque 
âme  avec  Dieu  :  c'est  ce  qu'on  peut  dire   à  tout  curé 


*  I  ad  Cor.,  m,  22. 

*  BossuET,  paiiég.  de  saint  Pierre  Nolasque,  2«  p.,  Œuvres 
orafoires,  édit.  Lebarq,  t.  VI,  p.  510. 

2  Non  pastor,  sed  mercenarius  vocatur,  qui  non  pro  amorc 
intimo  oves  dominicas,  sed  ad  mercedes  temporales  pascit. 
Mercenarius  quippe  est,  qui  locum  quidem  pastoris  tenet,  sed 
lucra  animarum  non  quœrit.  (S.  Greg.  Magn.,  lioin.  XIV,  in 
Evang;. 

*  S.  JOANN.,   X,   12. 

^  S.  AuG.,  in  episl.  Joann,  tract,  vu,  8. 
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relativement  à  sa  paroisse.  Qu'il  Taime  sincèrement  et 
il  saura  bien  trouver  les  meilleurs  moyens  de  la  diri^ 
ger,  de  la  sauvegarder  contre  toutes  les  attaques,  des 
la  pousser  en  avant  dans  la  voie  du  bien,  d'en  faire 
une  paroisse  chrétienne. 

Qui  dira  ce  que  l'amour  inspire  au  bon  pasteur  : 
ce  qu'il  lui  impose  de  veilles  prolongées,  de  travaux, 
de  courses,  d'études,  de  sollicitudes  de  tout  genre  ? 
C'est  surtout  dans  cette  àme  qu'il  réalise  les  mer- 
veilles si  bien  décrites  par  l'auteur  de  VJmitation  : 
«  Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  lui  coûte  ;  il  tente  plus 
qu'il  ne  peut  ;  jamais  il  ne  prétexte  limpossibilité, 
parce  qu'il  se  croit  tout  possible  et  tout  permis.  Et 
à  cause  de  cela  il  peut  tout  et  il  accomplit  beaucoup 
de  choses  qui  fatiguent  et  accablent  celui  qui 
n'aime  pas  ^  ». 

Ces  effets  sont  tels  qu'on  ne  peut  s'y  tromper. 
L'absence  ou  la  présence  de  l'amour  dans  Tâme  d'un 
pasteur  se  trahit  à  des  signes  qui  n'échappent  pas  aux 
regards  d'un  observateur  tant  soit  peu  exercé. 

Qu'un  curé  n'aime  pas  sa  paroisse  d'un  amour  pro- 
fond, désintéressé,  surnaturel,  et,  pour  tout  dire  en  un 
mot,  pastoral,  vous  n'y  verrez  fleurir  aucune  de  ces 
œuvres  qui  en  feraient  la  vie  et  la  prospérité.  Ce  sera 
le  terre  à  terre  d'un  ministère  correct,  irréprochable 
aux  yeux  des  hommes,  mais  impuissant  à  toucher  les 
âmes,  à  les  soulever,  à  triompher  de  leur  indifférence 
ou  de  leurs  passions.  On  n'est  pas  longtemps  à  sentir 
qu'à  cette  prédication,  à  ce  catéchisme,  à  ces  visites 
de  malades  il  manque  l'essentiel  :  une  âme  de 
prêtre.  Peut-être  les  prescriptions  de  1  Église  ou  de 
l'autorité  diocésaine  sont-elles  observées,  mais  c'est 
sans  conviction,  sans   but,   sans  énergie,    machinale- 

i  L.  III,  c.  V,  V.  4. 
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ment,  et  dès  lors  sans  résultat  appréciable.  Ce  minis- 
tère est  stérile  ou  peut  s'en  faut,  parce  qu'il  n'est  pas 
exercé  sous  les  chaudes  et  vivifiantes  influences  de 
l'amour. 

Donnez-moi  au  contraire  un  pasteur  pénétré  de  cet 
amour  de  sa  paroisse,  ne  vivant  que  pour  elle,  voulant 
à  tout  prix  la  régénérer  et  la  sauver,  aussitôt  tout  va 
changer  de  face.  Extérieurement,  c'est  le  même  minis- 
tère ;  mais  quelle  différence  dans  les  résultats  !  Là  tout 
est  esprit  et  vie  :  c'est  une  activité  incessante,  un  zèle 
qui  se  multiplie  et  se  transforme  continuellement,  qui 
a  recours  à  toutes  les  pieuses  et  saintes  industries,  qui 
en  médite  et  en  invente  sans  cesse  de  nouvelles.  Ce 
pasteur  peut  ne  pas  obtenir  tout  ce  qu'il  voudrait  : 
mais  au  moins  il  a  le  droit,  s'appuyant  sur  la  sincérité 
et  la  bonne  volonté  de  son  amour,  de  dire  avec 
jconfiance  :  «  Qu'ai-je  du  faire  pour  ma  vigne  que  je 
n'aie  pas  fait  ?  ^  » . 


III 


Un  autre  caractère  de  l'amour  du  bon  pasteur  pour 
sa  paroisse,  c'est  la  persévérance. 

Il  est  facile  à  un  curé  de  se  consacrer  au  début  tout 
entier  à  son  ministère  et  d'y  déployer  un  zèle  admi- 
rable. Son  im.agination  se  donne  libre  carrière  ;  elle 
médite  les  plans  les  plus  beaux  et  les  plus  consolants  ; 
elle  en  est  tellement  éprise  qu'elle  les  voit  déjà 
réalisés.  Mais  il  faut  compter  avec  les  difficultés  et  les 
déceptions.  De  nos  jours  surtout,  le  ministère  pastoral 
est  traversé  par  mille  obstacles,  il  rencontre  presque 
partout  des  oppositions.  Elles  viennent  de  la  diminution 

'  Is  .  v,  4. 
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de  la  foi  et  de  la  vie  clii'étioime  dans  les  âmes,  de  l'état 
actuel  de  la  société  dont  Forganisation  et  les  tendances 
ne  sont  rien  moins  que  favorables  au  progrès  des 
idées  religieuses,  sans  parler  de  l'opposition  secrète 
que  l'esprit  de  l'homme  abandonné  à  lui-même  a 
toujours  été  disposé  à  faire  à  la  doctrine  et  aux  lois 
de  l'Evangile-,  barrière  infranchissable  opposée  à  ses 
erreurs  et  à  ses  passions.  Aux  prises  avec  tant 
d'ennemis,  le  ministère  pastoral  est  à  chaque  instant 
entravé,  sinon  même  réduit  à  Timpuissance,  et  il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  temps  à  ce  curé  vraiment  zélé 
pour  s'apercevoir  que  du  désir  à  là  réalisation  il  y  a 
loin.  On  ne  comprend  ni  sa  pensée  ni  ses  œuvres  : 
on  ne  répond  pas  à.  ses  appels,  et  tandis  que  de  la 
part  (les  méchants  il  est  en  butte  à  une  persécution 
systématique  et  haineuse,  dans  les  bons,  chez  ceux  qui 
se  disent  ses  amis  et  devraient  être  ses  auxiliaires 
naturels ,  il  ne  rencontre  souvent  qu'indifférence, 
inintelligence  et  apathie.  Est-il  étonnant  que  dans 
ces  conditions  il  soit  tenté  de  se  décourager,  que  la 
pensée  lui  vienne  de  secouer  sur  cette  terre  ingrate; 
la  poussière  de  ses  pieds  et  de  tout  abandonner  euj 
disant  :  Jl  n'y  a  rien  à  faire  ? 

Mais  non  :  cette  parole  malheureuse,  jamais  Tamouj 
ne  la  prononcera.  Il  ne  perd  pas  courage  quoiqu'il  ni 
trouve  pas  la  réciprocité  à  laquelle  il  aurait  droit.  Oi 
dirait  que  plus  il  s'affirme  moins  on  le  paie  de  retour  ^i 
n'importe.  Loin  de  s'abattre,  il  s'enllamme  plutôt  à  1^ 
vue  des  difficultés  ;  comme  ce  torrent  qui,  rencontranj 
une  digue,  réunit  toutes  ses  forces  et  finit  par  la  renj 
verser. 

Que  de  succès  ont  été  remportés  par  cet  amour  pasj 


»  II  ad  Cor.,  xii,  15. 
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loi'al  qui  «  espère  contre  toute  espérance  *  »  et  agit 
(juand  même  son  action  paraît  condamnée  à  la  stéri- 
!lité  !  Que  de  transformations  merveilleuses  se  sont 
opérées  sous  cette  influence  !  Cette  paroisse  paraissait 
morte  ou  du  moins  plongée  dans  une  invincible  létliar- 
gie.  Les  paroissiens  ne  fréquentaient  plus  l'église, 
bien  moins  encore  les  sacrements.  Mais  voici  que  peu 
à  peu  une  sorte  de  réveil  se  fait  :  les  symptômes  de  la 
vie  reparaissent,  les  habitudes  chrétiennes  reprennent. 
A  quoi  faut-il  attribuer  cet  heureux  changement  ? 
Un  nouveau  curé  est  venu  :  bon  pasteur,  au  lieu  de  se 
décourager,  il  a  mis  résolument  la  main  à  l'œuvre, 
appelant  à  son  aide  toutes  les  ressources  du  zèle  pas- 
toral. 11  a  continué,  alors  même  quil  ne  voyait  sortir 
de  ses  efforts  aucun  résultat  apparent.  11  s'est  dit  : 
Can'est  pas  Taffaire  de  quelques  jours,  de  quelques 
semaines,  peut-être  même  de  quelques  années  ;  le 
temps  n'est  rien  ;  la  persévérance  aura  raison  de  tous 
ces  obstacles. 

Bref,  il  a  imité  par  rapport  à  sa  paroisse  la  conduite 
du  Sauveur  en  face  de  cette  jeune  fille  qu'on  prétendait 
morte  et  ])ien  morte.  11  a  dit  lui  aussi  :  «  Vous  vous 
trompez  :  non,  elle  n'est  pas  morte,  elle  n'est  qu'en- 
dormie ^^  ».  Et  malgré  les  dénégations,  les  défiances, 
les  prédictions  sinistres,  il  a  travaillé  avec  le  courage 
indomptable  dun  amour  qui  a  foi  en  la  grâce  du 
saint  ministère.  Il  s'est  souvenu  que  Dieu  a  fait  les 
paroisses,  aussi  bien  que  «  les  nations,  guérissables  ^  », 
et  que  s'il  est  vrai,  comme  dit  le  poète,  que  «  l'amour 
triomphe    de  tou!^,  :   omnia   vincit  amor  ''    ».    jamais 


'  Ad  Mo  m.,  XV,  IcS. 
*  s.  Maf.c.,  V,  30. 
^  Snp.,  I,  l'i. 
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peut-être  sa  puissance  n'est  plus  grande  que  lorsqu'il 
a  pris  racine  dans  Tàme  d'un  pasteur  et  qu'il  s'exerce 
vis-à-vis  d'une  paroisse. 

Soyez-en  convaincus,  Messieurs,  si  vous  aimez  votre 
paroisse  de  cet  amour  persévérant,  tôt  ou  tard  vos 
efforts  seront  couronnés  de  succès.  C'est  peut-être 
«  dans  les  larmes  que  vous  jetterez  la  divine  semence, 
mais  un  jour  viendra  où  vous  recueillerez  dans  la 
joie  les  gerbes  d'une  abondante  moisson  ^  ». 

Et  d'ailleurs,  quand  bien  même  vous  ne  seriez  pas 
personnellement  appelés  à  jouir  des  fruits  de  vos 
travaux  et  qu'il  faudrait  laisser  cette  consolation  à  vos 
successeurs,  la  pensée  qu'ils  vous  la  devront  et  vous 
en  béniront  ne  suffirait  elle  pas  à  vous  soutenir  et  à 
vous  stimuler  ?  1 

N'avez-vous  pas  sur  ce  point-là  encore  un  exemple 
décisif?  Notre-Seigneur,  qui  a  tant  aimé  les  âmes  et 
tant  fait  pour  elles,  qu'a-t-11  recueilli  de  cet  apostolat 
incomparablement  supérieur  à  tous  les  autres  ?  Presque 
rien.  Il  semble  qu'il  se  soit  contenté  d'être  le  semeur 
infatigable,  réservant  à  ses  apôtres  et  à  leurs  succes- 
seurs de  moissonner  dans  le  cours  des  siècles.  Il  a 
permis  que  ses  efforts  restassent  en  apparence 
infructueux,  ses  paroles  incomprises,  ses  intentions 
dénaturées,  son  œuvre  à  chaque  instant  traversée 
par  l'ignorance  et  la  haine.  Il  n'a  pas  pour  cela  cessé 
d'agir  :  telle  était  l'ardeur  de  sa  charité  que  «  les 
grandes  eaux  de  la  tribulation  n'ont  pu  l'éteindre  ^  ». 
Pasteurs  des  âmes,  voilà  votre  modèle  :  ayez-le  sans 
cesse  devant  les  yeux  ;  il  est  bien  propre  à  vous 
soutenir  contre  les  défaillances  de  la  nature  et  le 
tentations  du  découragement. 


'  Ps.  cxxv,  6. 

2  Gant.,  VIII,  6. 
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Jj _ — . . 

Vous  aimerez  donc  votre  paroisse,  vous  tous, 
Messieurs,  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde  infinie,  a 
daigné  appeler  à  ce  laborieux  honneur  de  la  charge 
pastorale,  et  vous  n'aurez  rien  tant  à  cœur  que  d'entre- 
tenir et  de  développer  en  vous  ce  feu  sacré  de  l'amour. 
Vous  l'aimerez  cette  paroisse  à  laquelle  vous  ratta- 
chent des  liens  si  puissants  dans  l'ordre  surnaturel. 
'  Par  l'institution  canonique  elle  est  devenue  votre 
ôpouse.  «  Vous  l'aimerez  comme  le  Christ  a  aimé  son 
Eglise.  Vous  aurez  la  sainte  ambition  qu'elle  soit 
glorieuse  devant  Dieu,  sans  tache,  sans  ride,  sans 
aucune  dilîormité  ;  vous  la  voudrez  à  tout  prix 
sainte  et  immaculée  :  Ut  exhiheret  ipse  sibi  glo- 
riosam  ecclesiam^  non  hahentem  maculani  ^  aut 
riigam^  aut  aliquid  hujusmodi^  sed  ut  sit  sancta  et 
ininiaculata^)) .  Et  pour  obtenir  ce  résultat  vous  n'épar- 
gnerez pas  votre  peine  ;  vous  vous  livrerez  tout  entiers 
à  elle  «  comme  le  Christ  s'est  livré  pour  son  Eglise  : 
Sicnt  et  CJiristus  dilexit  Ecclesiam  et  seipsum  tva- 
didit  pro  ea'^  )).  Votre  préoccupation  continuelle  sera 
de  «  la  sanctifier  en  la  purifiant  de  ses  moindres 
souillures  »  par  l'applicati.on  des  moyens  surna- 
turels dont  votre  sacerdoce  vous  rend  dépositaires  : 
Ut  illcunsanctificaret^  mundans  laçacro  aquœin  çerbo 
vilœ''^.  Vous  concentrerez  sur  ce  point  toutes  les 
forces  de  votre  intelligence,  toutes  les  énergies  de 
votre  volonté,  toutes  les  affections  de  votre  cœur. 
«  Vous  paîtrez  ce  troupeau  confié  à  votre  garde, 
veillant  sur  lui  non  par  contrainte,  mais  spontané- 
ment, selon  Dieu  ;  non  pas  en  vue  d'un  gain 
honteux,    mais  de  plein  gré  ;  non  comme  dominant 


'  Ad  Kph.,  V,  27. 
-  fbi(L,  V,  2G. 
fhid.,  V. 
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sur  riiéritage  du  Seigneur,  mais  vous  faisant  de 
cœur  le  modèle  du  troupeau,  et  lorsqu'apparaîtra  le 
Prince  des  pasteurs  vous  obtiendrez  la  couronne  de 
gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais  :  Et  cum  appa- 
ruerit  princeps  pastornm^  percipietis  immarcesci- 
hilem  gloriœ  coronam'^   », 


*  I  Peïr.,  V,  '(. 
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Messieurs, 

La  première  preuve  d'amour  qu'un  curé  est  tenu  de 
donner  à  ses  paroissiens,  c'est  de  vivre  au  milieu 
deux. 

En  quoi  consiste  précisément  cette  obligation  ? 

En  ce  que  tout  ecclésiastique,  chargé  d'une  paroisse, 
y  réside  constamment  et  ne  s'en  absente  jamais,  sans 
avoir  pris  les  précautions  nécessaires  pour  qu'elle 
n'ait  pas  à  souft'rir  de  son  absence. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  rechercher  la  nature  de 
cette  obligation.  Est-elle  ou  n'est-elle  pas  de  droit 
divin  ?  C'est  une  controverse  sur  laquelle  le  Concile  de 
Trente  n'a  pas  voulu  prononcer.  Il  reste  donc  permis 
de  discuter  sur  ce  point.  Mais  volontiers  je  me  range 
au  sentiment  du  Pape  Benoit  XIV,  alors  archevêque  de 
Bologne,  qui,  après  avoir  indiqué  le  doute,  conclut  par 
ces  paroles  :  «  11  faut  veiller  avec  tout  le  soin  et  la 
diligence  possibles  à  ce  que  les  pasteurs  des  âmes  ne 
demeurent  pas   éloignés  de  leurs  paroisses  ;  cela  est 
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plus  utile  que  de  s'enquérir  de  la  source  d'où  découle 
celte  nécessité  ^  ». 

Ce  qui  est  certain,  en  effet,  c'est  que  la  résidence 
est,  pour  tout  prêtre  avant  charge  d'âmes,  un  devoir 
rigoureux  qui  engage  gravement  sa  conscience  et  sur 
lequel,  par  conséquent,  il  lui  importe  de  ne  se  faire 
aucune  illusion. 

Il  suffirait  pour  s'en  convaincre  de  se  rappeler  ce 
que  dit,  à  ce  sujet,  le  Concile  de  Trente,  résumant  la 
tradition  et  la  législation  antérieures  à  cette  époque  ; 
les  mesures  qu'il  a  prises  pour  arriver  à  la  pleine  et; 
parfaite  exécution  de  cette  loi  ;  les  peines  qu'il  a  édic-" 
tées  contre  ceux  qui  l'enfreindraient  ;  les  recomman- 
dations pressantes  qu'il  adresse  aux  évêques ,  les 
armes  spirituelles  qu'il  met  entre  leurs  mains  et  dont 
il  leur  ordonne  de  se  servir  pour  prévenir  ou  faire  ces- 
ser les  abus  ^.  «  Nous  n'en  finirions  pas,  écrivait  encore 
Benoît  XIV,  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
sanctions  données  à  ce  précepte  par  les  Pontifes 
romains  et  les  Evêques  ^  ». 

La  résidence  doit  être  continuelle.  Sans  doute,  le 
droit  admet  des  circonstances  où,  à  certaines  condi- 
tions, elle  peut  être  momentanément  suspendue.  Mais 
ce  ne  sont  que  des  interruptions  passagères,  et  même, 
à  vrai  dire,  par  suite  des  mesures  qu'est  tenu  dei 
prendre  un  curé  qui  s'absente,  la  résidence  pastorale! 


1  Omni    studio    ac  diligentia  curandum    esse,    ne   rectoresi 
animaruni  a  suis  longe  sedibus  se  detineant  idque  utilius  est, 
quam  fontera  perscrutare  ex  quo  nécessitas  hujusmodi  dima-j 
naverit.  (Instit.  XVII,  m). 

«  Sess.  XXIII,  de  Beform.,  c.  i. 

'^  Nullum  modum  haberet  oratio,  si  Romanorum  Pontificumj 
vel  oliam  Episcoporum  pro  hac  re  sanctiones  enumerare  veli-j 
mis.  {Ibid.,  V.) 
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n'est  jamais  interrompue  ;  c'est  une  loi  qui,  en  somme, 
ne  souffre  pas  d'exceptions. 


I 


La  rigueur  de  cette  discipline  s'explique  quand  on 
réfléchit  aux  fonctions  que  le  prêtre  ayant  cliarge 
d'âmes  est  appelé  à  remplir  auprès  d'elles. 

Il  est  leur  pasteur  :  mot  expressif  dont  nous  ne 
saurions  trop  approfondir  la  signification  et  méditer 
les  conséquences.  Cette  touchante  comparaison,  que 
Notre-Seigneur  n'a  pas  dédaigné  de  s'appliquer  à 
lui-même  dans  TEvangile*,  ouvre  soudain  devant 
notre  esprit  d'immenses  liorizons. 

Vous  êtes  pasteurs  des  âmes,  Messieurs.  Demandez- 
vous  à  quoi  s'astreint  le  pasteur  d'un  troupeau 
vulgaire  ;  et,  d'après  ce  qu'il  fait  pour  s'acquitter  de 
sa  tâche  par  rapport  à  des  animaux  sans  raison, 
comprenez  ce  que  vous  devez  faire  pour  remplir  la 
vôtre  auprès  des  âmes  de  vos  paroissiens,  de  ces 
âmes  créées  par  Dieu  intelligentes  et  libres,  rachetées 
par  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  prédes- 
tinées au  bonheur  du  Ciel. 

Le  pasteur  se  dit  qu'il  a  la  responsabilité  des  brebis 
confiées  à  sa  garde  ;  que  le  nombre  en  est  déterminé  ; 
que  son  maître  lui  demandera  compte  de  toutes  et  de 
chacune  d'elles  ;  et  tout  naturellement  il  tire  cette 
conclusion  :  Si  donc  je  veux  que  cette  reddition  de 
compte  me  soit  facile  et  consolante,  je  dois  ne  pas 
perdre  de  vue  un  seul  instant  mon  troupeau,  me  tenir 
prêt  à  courir  après  la  brebis  tentée  de  déserter,  à 
défendre  celle  qu'un  péril  menacerait.  La  pensée  de 

*    S.  .JOANN.,    X. 
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s'éloigner,  ne  lut-ce  qne  momentanément,  ne  lui  vient 
même  pas,  ou  bien  il  la  repousse  comme  une  tentation. 
Si  courte  qu'elle  soit,  se  dit-il,  mon  absence  suffirait 
pour  qu'un  malheur  arrive  ;  le  loup  n'est  pas  loin  :  il 
guette  mes  brebis,  il  s'empresserait  de  profiter  de 
cette  bonne  occasion  pour  se  précipiter  sur  elles.  Je 
dois  rester  à  mon  poste  quoique  aucun  signe  mena- 
çant ne  se  montre  à  l'horizon,  et  que  dans  le  troupeau 
ne  se  manifeste  aucun  symptôme  d'indépendance  et 
de  dispersion. 

Ce  raisonnement  aussi  simple  que  concluant  ne 
doit-il  pas  être,  à  plus  forte  raison,  celui  d'un  pasteur 
des  âmes  ?  Lui  aussi,  lui  surtout  il  a  mission  de 
nourrir  ses  brebis,  de  les  conduire  aux  lieux  où  le 
pâturage  est  le  plus  abondant  :  in  loco  pascux  *. 
A  lui  de  les  défendre  contre  toute  incursion  hostile  ; 
de  veiller  sans  cesse  pour  tenir  les  ennemis  à  distance 
de  son  bercail,  et  si,  malgré  ses  efforts,  ils  réussis- 
saient à  y  pénétrer,  pour  les  en  faire  promptement 
sortir  :  car  il  ne  lui  est  pas  permis  d'ignorer  que 
«  très  certainement,  comme  le  remarque  le  Concile  de 
Trente,  elle  n'est  pas  recevable  l'excuse  du  pasteur 
si  le  loup  vient  manger  ses  brebis  et  qu'il  l'ignore  : 
Ciim  certissimum  sit,  non  adniiitl  pastoris  excusa- 
tionem^  si  lupus  o^es  coniedit  et  pastor  nescit'^  », 
Mais  en  même  temps  il  comprend  qu'il  ne  saurait 
accomplir  tous  les  devoirs  qu'implique  une  telh 
mission  s'il  n'est  fidèle,  d'une  fidélité  parfaite  et  persé- 
vérante, à  la  loi  de  la  résidence. 

D'autant  plus,  Messieurs,  qu'un  pasteur  est  consti- 
tué, non  pas  seulement  le  gardien  des  âmes,  mais 
leur  serviteur.  11  leur  a  été  envoyé,   il  est   venu  dam 


'  ]\s.  xxri,  2. 

-  (^onc    Triil  ,  sess.  VI,  c.  I. 
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cette  paroisse  comme  Notre-Seigneur  au  milieu  du 
monde  «  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir  : 
Sicut  filiiis  Jiominis  non  <,^enit  ministrari,  sed  minis- 
trare^  ».  Il  se  doit  à  toutes  et  à  chacune  d'elles.  11  faut 
qu'il  ait  gravée  dans  l'esprit  et  le  cœur  et  surtout 
traduise  dans  tous  ses  actes  cette  parole  de  saint 
Paul  :  «  Je  suis  redevable  aux  Grecs  et  aux  barbares, 
aux  saches  et  aux  insensés  :  Grœcis  ac  harharis 
sapientihns  et  insipientihus  dehiior  siun^y).  De  là 
obligation  impérieuse  pour  lui  d'être  toujours  présent 
au  milieu  de  ses  paroissiens,  disposé  à  répondre  à 
tous  leurs  appels,  à  leur  donner  tous  les  secours, 
toutes  les  grâces  qu'ils  ont  droit  de  réclamer  de  son 
ministère  à  titre  de  charité  comme  aussi  de  justice. 

Certains  d'entre  eux ,  surpris  ,  en  pleine  santé  ,  par 
la  maladie ,  peuvent  en  avoir  besoin  tout  à  coup.  Ce 
sont  des  pécheurs ,  de  ceux  dont  il  est  écrit  «  qu'ils 
ont  prolongé  leur  iniquité  :  Prolongaçerunt  iniqui- 
tatem  siiani^  ».  Mais  enfin,  à  ce  dernier  moment,  la 
grâce  agit  plus  puissante  ;  la  foi  se  réveille  ;  «  la 
crainte,  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse '"^  », 
fait  sentir  son  aiguillon  :  ils  appellent  le  prêtre.  Quel 
malheur  si  ce  prêtre,  rigoureusement  tenu  d'être  pour 
eux  le  ministre  de  la  réconciliation  et  du  salut ,  ne  se 
trouve  pas  à  portée  de  répondre  à  leur  appel  !  Quelle 
tristesse,  quels  regrets  capables  d'empoisonner  une 
vie  tout  entière  ,  si  ce  malade  meurt  sans  sacrement 
parce  que  son  curé  s'est  absenté  sans  motif  valable  et 
sans  avoir  pris  les  précautions  requises  !  En  vain  il  se 
dira ,   essayant  de  se  tranquilliser  :  Mais  je  n'ai  été 


*  s.  Matth.,  XX,  28. 
^  Hom.,  I,  l'i. 

3  Ps.  cxxviii,  3. 

*  Ps.  ex,  10. 
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absent  qu'une  journée.   Mais   il   était   impossible  de 
prévoir  ce  brusque  dénouement...  Contre  lui  s'élèveraj 
la  parole  de  l'Evangile  ,  dont  les  pasteurs  peuvent  s( 
faire  l'application ,   même  en   ce   qui  concerne  leurs 
paroissiens  et  l'exercice  de  leur  ministère  :  «  Et  vouî 
tenez-vous    toujours    prêts ,     parce   que   le   Fils   d( 
riiomme  viendra  à    l'heure    où    vous  ne  l'attendrej 
pas  :   Et  ^os  estote  parati  :  quia  qua  hora  non  puta- 
tîs  Filins  hominis  ç^eniet  ^   ».  Il  restera  sous  le  cou] 
de  cette  désolante   réflexion  :  Par  mon  imprudence, 
une  âme  est  passée  du  temps  à  l'éternité,  triste,  désest 
pérée  peut-être ,  emportant ,  dans  l'autre  vie ,  le  poids 
accablant  de  ses  fautes.    11   entendra  retentir  à  soi 
oreille ,    comme   s'adressant    directement   à    lui ,    lai 
menace  divine  contre  les  pasteurs  infidèles  :  «  Je  vous 
redemanderai  ce   sang  ;   à  mes    yeux    vous   en   êtes 
responsables  :  Sangiiinem  aiitem  ejiis  de  manu  tua 
requirani  ^  ». 

Terrible  perspective  qui  justifie  les  exigences  de  la 
sainte  Eglise  dans  cette  question  de  la  résidence.  Elle 
ne  veut  pas ,  elle  ne  suppose  même  pas  qu'un  prêtre 
ayant  charge  d'âmes  puisse  s'absenter  un  seul  jour, 
se  mettre  dans  l'impossibilité  de  porter  secours  per- 
sonnellement à  ses  paroissiens ,  sans  avoir  pris  sesj 
précautions  pour  que,  en  cas  de  nécessité,  un  confrère 
le  supplée  ^, 


1  S.  Luc,  XII,  40. 

'  EzÉcn.,  III,  18. 

3  Voici  le  règlement  porté  à  ce  sujet  par  Benoît  XIV,  alors] 
archevêque   de  Bologne  :   «  Quod   spectat   ad    absentiam  velj 
unius  djei,  nulli  parocho  sive  diœcesano,  sive  urbano  permis- 
sum  esse  volumus ,  ut  stationem  suam  deserat,  nisi  sacerdoti 
partes  suas  demandaverit,   qui,   se  casus  inopinatus  tulerit,! 
absentis   pastoris  vicem   praestare    valeat    ».     (Instit.    XVII, 
n°  XX m). 
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Cette  obligation  est-elle  suffisamment  comprise  et 
surtout  remplie  ?  Permettez-moi  de  vous  le  demander, 
Messieurs.  Ne  se  trouve-t-il  pas  des  prêtres  persuadés 
que  les  Ordonnances  diocésaines  ne  faisant  d'ordi- 
naire une  obligation  sous  peine  de  péché  de  demander 
permission  que  lorsqu'un  dimanche  doit  se  rencontrer 
dans  le  temps  de  leur  absence  ,  ils  peuvent  voyager  à 
leur  gré  pendant  la  semaine ,  passer  la  nuit  hors  de 
leur  paroisse,  multiplier  ces  courses  sans  môme  penser 
à  avertir  leurs  voisins,  sans  faire  savoir  à  leurs  parois- 
siens à  quel  prêtre  ils  pourront  s'adresser  s'ils  ont 
besoin  de  son  ministère  ? 

Je  crois  devoir  appeler  spécialement  votre  attention 
sur  ce  point  :  c'est  peut-être  celui  sur  lequel  on  fait 
plus  facilement  brèche  à  la  résidence.  Abstenez-vous 
de  ces  absences  répétées  de  deux  ou  trois  jours  qui 
ne  sont ,  en  aucune  façon ,  dans  Tesprit  de  la  loi  et  qui 
vous  exposeraient  à  l'enfreindre  d'une  façon  grave. 
Que  vous  preniez  chaque  année  quelques  semaines  de 
vacances,  rien  de  mieux.  Vous  demanderez  l'autorisa- 
tion régulière  prescrite  par  le  Concile  de  Trente  *  ; 
vous  vous  ferez  remplacer  d'une  façon  sérieuse  ;  ainsi 
vous  serez  tranquilles  et  en  parfaite  sûreté  de  cons- 
cience. Mais ,  de  grâce ,  évitez  toute  sortie  inutile. 
Quand  une  raison  sérieuse  vous  détermine  à  en  faire 
une ,  prenez  bien  vos  précautions  pour  n'avoir  à 
déplorer,  à  votre  retour,  aucun  malheur  du  genre  de 
celui  que  je  viens  de  signaler.  Imposez-vous  la  loi  de 
ne  jamais  vous  éloigner  de  votre  presbytère,  ne  fût-ce 
que  pour  quelques  heures  et  quand  bien  même  vous  ne 
devriez  pas  franchir  les  limites  de  votre  paroisse,  sans 
avoir  prévenu  votre  domestique,  pour  qu'elle  sache  oii 
vous  trouver  en  cas  de  besoin. 


*  Sess.  XXIII,  de  licf'orm  ,  c.  i. 
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Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  malades.  Mais  ce 
n'est  pas  seulement  pour  eux  que  vous  devez  résider. 

D'autres  personnes  peuvent  avoir  affaire  à  vous  dans 
le  cours  de  la  journée.  Elles  viendront  vous  demander 
un  conseil,  vous  annoncer  une  naissance,  un  mariage, 
un  décès  ,  s'entendre  avec  vous  pour  fixer  le  jour  et 
riieure  de  la  cérémonie  que  nécessite  cet  événement 
de  famille,  réclamer  votre  ministère  au  saint  tribunal 
de  la  pénitence.  Si  vous  n'êtes  pas  là  prêts  à  répondre 
à  ces  appels  des  âmes,  que  d'occasions  favorables  vous 
perdrez  de  faire  le  bien,  d'entretenir  avec  vos  parois- 
siens ces  relations  cordiales,  qui  vous  les  affectionne- 
raient et  contribueraient  si  puissamment  à  affermir 
votre  autorité  de  pasteur  et  de  père  ! 

11  arrive  parfois  qu'un  curé  est,  pour  ses  paroissiens, 
un  étranger,  un  inconnu ,  un  homme  qu'ils  voient  ' 
passer  dans  la  rue  ou  aperçoivent  le  dimanche  à  l'église,  ^ 
mais  avec  lequel  ils  n'ont  aucun  de  ces  rapports  qui 
pourtant  devraient  être  ceux  du  père  avec  sa  famille  ; 
et  souvent  la  cause  de  cette  regrettable  scission  c'est 
le  manque  de  fidélité  à  la  loi  de  la  résidence.  Peut- 
être,  au  début,  les  paroissiens  ont-ils  cherché  à  voir 
leur  curé.  Plusieurs  fois  ils  sont  venus  au  presbytère  : 
il  n'y  était  pas.  Ils  se  sont  découragés  ;  ils  s'abstien- 
nent et  ne  se  rencontrent  plus  désormais  avec  lui  que 
dans  des  circonstances  rares,  insuffisantes  à  conserver 
et  à  développer  dans  une  paroisse  cet  esprit  de  famille 
nécessaire  pour  que  le  bien  s'y  fasse  d'une  façon 
sérieuse  et  durable. 

Ne  serait-ce  pas  à  cette  même  cause  qu'il  faudrait 
attribuer  la  diminution  ,  voire  même  l'absence  à  peu  ^ 
près  complète,  en  certaines  localités,  de  la  confession  i 
et  de  la  communion  fréquentes ,   sans  lesquelles  il  ne  1 
peut  y  avoir  de  vraie  vie   paroissiale  ?  En  remontant 
dans  le  passé ,  ne  trouverait -on  pas  que  ces  habitudes  , 
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sanctifiantes,  autrefois  en  honneur,  ont  disparu,  parce 
que  cette  pai'oisse  a  eu  la  mauvaise  chance  d'être 
desservie  par  un  prêtre  peu  fidèle  ohservateur  de  la  loi 
de  la  résidence  ?  Par  suite,  il  se  prêtait  difficilement  à 
venir  à  l'église  pour  confesser  ;  il  n'avait  pas  d'heures 
régulières  ;  on  n'était  jamais  sur  de  le  rencontrer,  ou, 
pour  mieux  dire,  on  était  certain  ^^  l'avance  de  ne  pas 
le  rencontrer.  Il  ne  craignait  pas  de  s'absenter  les 
samedis  et  veilles  de  fête  ,  en  ces  jours  où  tout  bon 
curé  doit  être  assidûment  à  son  poste,  comme  les  rece- 
veurs des  deniers  publics  se  tiennent  au  leur,  aux 
époques  oii  se  font  les  versements  des  contribuables  ? 

Oh  !  Messieurs,  que  de  mal  peuvent  faire  ces 
prêtres  possédés  de  la  maladie  de  la  locomotion,  qui 
ne  veulent  pas  s'astreindre  à  rester  chez  eux,  pour  y 
attendre  les  âmes,  comme  Jésus  attendait  autrefois  la 
Samaritaine  auprès  du  puits  de  Jacob  *  !  Que  n'ont-ils 
le  courage  de  se  gêner,  de  se  priver  d'une  jouissance, 
d'une  réunion  agréable  en  vue  de  cet  intérêt  supé- 
rieur! Un  curé  qui  veut  être  vraiment  curé,  former 
ou  reformer  sa  paroisse,  y  fonder,  y  entretenir  des 
habitudes  de  piété,  doit  être  convaincu  qu'un  des 
grands  et  indispensables  moyens  de  réussir  c'est  une 
résidence  très  fidèlement  gardée. 

Faut-il  vous  signaler  encore,  Messieurs,  sa  néces- 
sité au  point  de  vue  de  l'édification  publique  ? 

Un  prêtre  qui  s'absente  fréquemment  jette  sur  son 
ministère  une  sorte  de  discrédit  qui  en  diminue 
beaucoup  l'action  et  la  fécondité.  A  notre  époque,  où 
la  foi  est  moins  vive,  où  les  âmes  s'élèvent  plus  diffici- 
lement dans  les  régions  du  surnaturel,  le  prêtre  est 
souvent,  pour  le  peuple,  la  personnification  de  la 
religion  :    on  la  juge  uniquement  d'après  lui.  Si  les 

'   S.  JOANN,   IV,  G. 
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paroissiens  voient  leur  curé  quitter,  cliaque  semaine, 
presque  chaque  jour  son  presbytère,  faire  des  voyages^ 
assister  à  des  dîners,  à  des  réunions  de  plaisir,  quelle 
idée  voulez-vous  qu'ils  se  fassent  du  dévouement 
sacerdotal  ?  Eux  qui  travaillent  du  matin  au  soir,  qui 
sont  attachés  à  leur  tâche  quotidienne,  sans  distraction 
et  sans  répit,  né  trouvent-ils  pas  dans  une  telle 
conduite  la  confirmation  de  ce  préjugé,  répandu  à 
dessein  par  nos  ennemis,  que  les  prêtres  font  un 
métier  après  tout  facile  et  agréable  ?  Leur  curé  ne 
leur  apparaît  plus  avec  cette  auréole  d'une  vie  de  renon- 
cement et  de  sacrifice  qui  attire  Tadmiration  et  devient 
une  préparation  évangélique  :  c'est  un  homme  comme 
les  autres,  plus  heureux  que  les  autres,  dont  on  envie 
le  sort,  mais  dont  on  n'est  guère  disposé  à  suivre  les 
austères  leçons  et  dont  on  dit,  en  le  suspectant,  en  le 
jalousant  :  «  Eh  quoi  !  le  travail  qui  s'impose  à  tous  les 
hommes  n'est  donc  pas  fait  pour  lui  ?  îii  labore  homi- 
niini  non  siint  *  )>. 

Obligés  à  la  résidence  comme  pasteur  et  serviteur 
des  âmes,  vous  y  êtes  tenus  à  un  autre  titre  encore  : 
un  titre  bien  touchant,  que  je  tiens  à  vous  indiquer. 

Tout  curé,  dans  sa  paroisse,  est  gardien  d'un 
trésor  :  c'est  son  église,  c'est  le  tabernacle,  c'est, 
avant  tout  et  par  dessus  tout,  l'hôte  divin  qui  l'habite. 

Le  prêtre  qui  a  vraiment  compris  la  valeur  d'un  tel 
dépôt  éprouve  le  besoin  de  ne  pas  s'en  séparer.  Ce 
trésor  de  l'Eucharistie  lui  a  été  confié  au  jour  de  son 
ordination.  En  retour  des  sacrifices  qu'il  a  joyeusement 
acceptés  pour  monter  sur  ce  sommet  du  sacerdoce,  le 
Maître  lui  a  fait  entendre  cette  bonne  et  consolante 
parole  :   «  Je  suis  à  toi  :    Tiius  siun  ego  ^  ».  Mais  avec 


Ps.   LXXII,  5. 

lOid.,  cxviii,  94. 
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juelle  tendresse  plus  grande  encore  11  l'a  redite  quand 
:e  prêtre,  devenu  curé,  a  été  établi  le  surveillant 
responsable  d'une  église  ! 

N'avez-vous  jamais  éprouvé  une  sorte  d'effroi. 
Messieurs,  en  pensant  à  la  grandeur  et  aux  responsa- 
bilités de  cette  mission  de  gardien  de  la  divine  Hostie? 
Un  curé  a  charge  d'âmes,  de  toutes  les  âmes  qui 
*^ivent  dans  les  limites  de  sa  paroisse  ;  mais  il  a  charge 
pout  particulièrement  de  celle-là.  S'il  est  tenu  de 
Drocurer  aux  autres  le  salut  et  les  moyens  qui  y 
conduisent,  à  celle-là  il  doit  rendre  Thonneur  qui  lui 
ippartient  :  obligation  d'autant  plus  sérieuse  et  plus 
Dressante  que  souvent,  hélas  !  il  ne  peut  compter  sur 
personne  pour  Taider  à  s'en  acquitter. 

Dans  combien  de  paroisses  le  Dieu  de  l'Eucharistie 

3St  suel  et  n'a  d'autre  visiteur  quotidien  que  son  prêtre  î 

Sans  doute,  vous  travaillez  de  toutes  vos  forces  à  lui 

rouver  des  adorateurs  et  à  en  multiplier  le  nombre. 

Mais  vous  n'en  restez  pas  moins  toujours  le  premier, 

adorateur  par  excellence,  par  état,   par  office  ;  c'est 

me   de   vos  grandes  fonctions  de   pasteur,    et   sans 

ontredit  la  plus  douce.   Or,  comment  l'accomplirez- 

^ous  si  vous  n'êtes  parfaitement  fidèles  à  la  loi  de  la 

ésidence  ?  Si  vous  y  manquez,  s'il  vous  arrive  fré- 

juemment  de  passer  un  ou  deux  jours  hors  de  votre 

Daroisse ,    pendant   ce    temps    qui     visitera    Notre- 

îeigneur  ?  La  personne  chargée  d'entretenir  la  lampe 

era  peut-être  exacte  à  s'acquitter  de  sa  mission  ;  mais 

1  est  probable  qu'elle  s'en  tiendra  là,  et  le  prisonnier 

lu  tabernacle  restera  dans  la  solitude. 

Donc,  à  ce  titre  encore,  et  volontiers  je  dirais  à  ce 
itre  surtout,  vous  êtes  obligés  de  résider,  vous  êtes, 
:t  il  faut  vous  en  féliciter,  ((  le  prisonnier  du  Christ  : 
'inctiis  Christi^  ».  C'est  Lui,  c'est  son  amour,  c'est 


*  Ephes.,  III,  1. 
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son    culte    qui    vous    enchaînent     auprès    de    votre 
église. 

Tels   sont,   ^lessieurs,    les   principaux    motifs  su^ 
lesquels  se  fonde  cette  obligation  de  la  résidence.       f 

Vous  les  trouverez  d'ailleurs  admirablement  indiqués 
par  le  Concile  de  Trente  i,  et,  vous  le  remarquerez, 
il  attache  à  ce  point  de  discipline  une  telle  importance, 
qu'il  veut  que  ses  décrets  soient  promulgués  au  début 
de  tous  les  Synodes  provinciaux  ou  diocésains,  «  parce 
que,  dit-il,  il  faut  fréquemment  faire  retentir  aux 
oreilles  et  graver,  dans  le  cœur  de  tous,  ce  qui  importe 
tant  à  l'accomplissement  de  la  charge  pastorale  et  au 
salut  des  âmes,  de  telle  sorte  qu'à  l'avenir  ni  l'injure 
des  temps,  ni  l'oubli  des  hommes,  ni  la  désuétude  ne^ 
parviennent 'à  en  avoir  raison  2  ».  1 

Le  bon  prêtre,  le  vrai  pasteur,  le  comprend  ;  auss^ 
est-il  attaché   de  cœur  à  la  résidence.   Il  ne  s'éloigne) 
de  sa  paroisse  que  lorsqu'il  y  est  forcé  ;  il  reste  absent 
le   moins    possible,    et   encore,  pendant  ce  temps,   il 
soufîre,  il  est  mal  à  l'aise,  il  semble  qu'il  lui  manque 
quelque  chose.  Bien  différent  de   ces  prêtres  qui  nel 
pouvant  se   supporter  dans  leur  presbytère   et    leuri 
paroisse    acceptent   avec    empressement    toutes    les 
occasions  d'en  sortir  et   même  les  font  naître.  C'est 
un  des  traits  caractéristiques  qui  servent  à  discerner 
le  bon  pasteur  du  mercenaire  ;  et  il   est  permis  d'en- 
tendre en  ce  sens  les  paroles  de  l'uvangile  :  «  Le  bon 
Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.   Mais  le  merce- 
naire celui  qui  n'est  point  pasteur...  s'enfuit:  Merce- 
narius  autem^  et  qui  non  est pastor...  fuglt  ^  ». 


1  Sess.  XXIII,  de.  Ilefonn.,  c.  i. 

2  yess.  XXIII,  de  Hef'orm.,  c.  11. 

3  8.  JOAKX..  X,  12. 
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II 

C'est  qu'en  effet,  Messieurs,  la  résidence  fidèlement 
gardée  est  un  acte  de  dévouement,  de  réelle  immola- 
tion :  aiiimam  dat.  Elle  n'est  même  possible,  elle  ne 
peut  être  persévérante  que  si  elle  n'est  comprise  et 
pratiquée  dans  ces  conditions. 

L'Eglise  n'a  pas  manqué  de  le  déclarer.  La  rési- 
dence prescrite  par  le  Concile  de  Trente  et  par  les 
Constitutions  des  Souverains  Pontifes,  ne  doit  pas 
}tre  entendue  dans  ce  sens  qu'il  suffit  que  le  pasteur 
soit  présent,  sans  que  d'ailleurs  il  fasse  rien  ;  ce  qui 
3st  requis,  c'est  une  résidence  «  laborieuse  et  non  pas 
Disive  :  iit  sit  laboriosa^  non  otiosa  »,  et,  pour  tout 
lire  en  un  mot,  c'est  une  résidence  pastorale  i. 

Il  importe  d'insister  sur  ce  point,  car  les  illusions 
peuvent  s'y  glisser  plus  facilement  encore  que  sur  le 
premier,  et  elles  seraient  pleines  de  périls. 

Nous  n'en  voulons  pour  preuves  que  cette  déclara- 
ion  de  Benoît  XIV,  théologien  et  canoniste  éminent, 
v'ous  le  savez,  et  qui  n'avance  rien  à  la  légère.  Il  se 


*  Adverlenduni  hic  ost,  ut  quis  rcsidentiœ  legem  impical, 
|uam  Tridenlirmm  Concilium  ac  Summi  Pontifices  tantopcic 
,-omiiiondant  atque  prœcipiunt,  liaudquaquara  salis  esse  si 
;orpore  solum  intersit,  in  desidia  tamen  versetiir  vel  tantuni 
eviora  miiuera  sil)i  desiiniat,  reliquavero  ministris  commiltal. 
:iesid('iitiain  quippe  non  cum  inortia,  sed  cum  laljoribus 
:onjungv'ndam  esse  Tridenlina  Synodus  jubet,  ut  a  Patiibus 
Vquiieiensis  Goncilii  anno  1598,  coacti  roctc  perpcnditnr  : 
iaod  de  residentia  a  sacro  Tridenfino  (lonciLio^  et  Summorain. 
*(mllfu'dm  cons/ifnfionihus  can/ujii  esf,  hoc  non  es'  inlelligen- 
lani  ni  pnvsentia  assideanf,  niliii  prœ/erea  aganf,  cum  ex 
•>aciis  cnnonibns  residenfJa  sit  accipienda  in  eani  sensuiii  ul 
iil  laboriosa  non  oliosa.  (Hened.  XR',  Instil.  XVII,  vi). 
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demande  si  Tobligation  de  restituer  les  fruits  d'ui 
bénéfice  indûment  perçus  par  un  titulaire  absent,  doit 
s'appliquer  aussi  aux  curés  «  qui  résident  matérielle- 
ment, mais  végètent  dans  l'oisiveté  :  Qui  prœsentù 
solnm  assident^  nullaque  causa  impediti  otio  marces^ 
ciint  »  ;  et  après  avoir  constaté  qu'il  existe  à  cet  égar( 
une  controverse,  il  ajoute  :  «  Mais  ce  qui  est  certain] 
c'est  que  ces  pasteurs  inoccupés  sont  coupables  d( 
péché  mortel  et  doivent  être  frappés,  par  leur  supé- 
rieur, en  raison  de  la  gravité  de  la  faute  :  Illud  tamei 
eertum  est  desides  ejusmodi parochos  letliali  crimir 
ohnoxios  esse^  et  a  Prœside  pro  culpœ  gravitate  plec- 
tendos  ^  ». 

J'ai  tenu  à  rapporter  textuellement  ces  effrayantes 
paroles  pour  ne  pas  paraître  me  prononcer  de  moi- 
même  dans  un  sujet  aussi  délicat.  Ceux  qui  ont  charge 
d'àmes  feront  bien  de  ne  jamais  les  perdre  de  vue  ; 
elles  leur  serviront  à  repousser  les  tentations  et  tous 
les  prétextes  dont  elles  peuvent  chercher  à  se  couvrir. 

Le  principal,  celui  dans  lequel  viennent  se  résumer 
tous  les  autres,  c'est  qu'on  n'a  rien  à  faire. 

Ah  !  dit  ce  prêtre,  si  j'étais  dans  une  paroisse  popu- 
leuse et  fervente,  bien  volontiers  je  travaillerais  ;  mais 
dans  ma  paroisse  je  n'en  trouve  vraiment  pas  l'occa- 
sion. Elle  est  trop  petite  ;  quelques  centaines  d'âmes 
à  peine.  Elle  est  d'ailleurs  si  peu  religieuse  ;  il  n'y  a 
guère  de  confessions  et  de  communions  qu'à  Pâques, 
un  ou  deux  baptêmes  dans  l'année,  autant  de  mariages 
et  de  sépultures,  et  c'est  tout.  Que  voulez-vous  que  je- 
fasse  ? 

A  cette  objection  que  je  présente,  vous  en  convien- 
drez, sous  sa  forme  la  plus  spécieuse,  il  m'est  cepen- 
dant facile  de  répondre.  Ce  que  je  veux,  ce  que  l'Eglise 


1  Be.xed.  XIV,  Instit.  XVII,  vi. 
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veut  que  vous  fassiez  ?  c'est  l'œuvre  de  tout  bon  pas- 
teur vis-à-vis  de  ses  paroissiens,  si  restreint  qu'en  soit 
le  nombre  ^ 

Le  premier  de  tous,  je  viens  de  le  dire,  c'est  Jésus- 
Christ,  Souverain  Pasteur,  il  consent  à  devenir  en 
quelque  sorte  votre  brebis  dans  son  sacrement  d'amour. 
Vous  l'avez  fait  descendre  le  matin  sur  l'autel  ;  vous 
l'avez  enfermé  au  saint  tabernacle  :  ne  Je  délaissez 
pas  Qu'il  ne  puisse  pas  dire  :  «  Tout  le  jour  j'ai 
étendu  mes  mains  vers  un  peuple  incrédule  :  Expandi 
manus  meas  tota  die  ad populiun  incredulum  '^  ».  Ne 
vous  contentez  pas  de  l'action  de  grâce  qui  suit  votre 
messe,  si  longue,  si  fervente  soit-elle.  Faites-vous  le 
suppléant  de  vos  paroissiens  auprès  du  divin  Roi  ! 
Puisque  les  occupations  extérieures  vous  le  permet- 
tent, multipliez  vos  visites  à  ce  Dieu  caché  et  oublié 
dans  votre  petite  paroisse.  Allez  souvent  vous  pros- 
terner à  ses  pieds,  faire  auprès  de  lui  votre  examen 
particulier,  réciter  votre  chapelet  ou  votre  bréviaire. 
Voilà  un  premier  moyen  de  bien  employer  votre 
temps,  et  certes  il  en  vaut  un  autre  au  point  de  vue 
non  seulement  des  consolations  que  vous  en  pourrez 
retirer,  mais  encore  des  avantages  et  des  grâces  qui 
en  rejailliront  sur  votre  ministère. 

Non,  Messieurs,  un  curé  qui  comprend  et  remplit 
son  devoir  vis-à-vis  de  TI^Aicharistie  n'est  pas  tenté  de 


'  Nomcn  nos  pastoris  non  ad  quiolcm,  scd  ad  laborcm  sus- 
cepisso  cognoscite  :  cxliiboamus  ergo  in  opcrc  quod  signamus 
in  nomine.  Sacerdotis  pra3rog.ativam,  si  recta  consideratione 
prout  sollicitis  et  bcnc  gorcntibus  in  iionorem,  negligentibus 
aulem  prol'eclo  erit  in  onus.  Sicut  igitur  laborantes  et  circa 
aninianiin  salnlem  sollicitos  Iioc  nomen  antc  Deum  œtcrnam 
ducit  ad  gloriam,  ila  desides  ac  torpentes  urgct  ad  puenam. 
(S.  Greg.  Magn.,  lib.  Epist.,  15.) 

*  IS.,    LXV,  2. 

3 


34  DEUXiÈxME    CONFÉRENCE 

trouver  trop  longues  les  heures  de  la  journée.  11  a  un 
poids  qui  le  fixe  dans  sa  paroisse  :  c'est  Tamour  qu'il, 
porte  au  divin  prisonnier  dont  l'Eglise  l'a  constitué  le 
gardien  :  Pondus  meuin  amor  meus  *. 

D'ailleurs,  c'est  en  méditant  sur  sa  résidence  au  sainti| 
tabernacle  que  vous  apprendrez  comment  vous  deveî 
utiliser  la  vôtre  :  cette  résidence  de  Jésus  est,  je  l'ose 
dire,  éminemment  pastorale.  S'il  est  là,  ce  n'est  pas] 
pour   Lui,    «   c'est  pour  nous    et   pour  notre    salut  :] 
Propter  nos  et propter  nostram  saluteni'^  ».  Il  semblf 
inactif  et  il  est,  en  réalité,  le  grand  ouvrier  de  la  sanc- 
tification des  âmes.  Vous  n'avez  qu'à  regarder  et  d 
imiter. 

Jésus- Christ  sort  quelquefois  de  son  tabernacle  et' 
de  son  église.   11  va  voir  les  malades,    consoler  les 
mourants,  semer  sur  son  passage  les  bénédictions,  en 
un  mot  «  faire  le  bien 3  »,  comme  autrefois  lorsqu'il 
parcourait  les  campagnes  de  la  Judée. 

De  même  un  curé  est  tenu  de  sortir,  lui  aussi,  de, 
son  presbytère,  de  cette  chambre,  de  ce  cabinet  dej 
travail  et  de  prière  qui  en  est  le  sanctuaire  intime 
comme  le  tabernacle,  pour  visiter  sa  paroisse.  Ce" 
devoir  résulte  pour  lui  du  titre  de  serviteur  des  âmes 
que  nous  lui  avons  attribué.  Il  doit  les  attendre,  se 
tenir  toujours  prêt  à  leur  faire  bon  accueil  ;  mais 
parfois  aussi  il  faut  qu'il  les  prévienne,  allant  à  leur 
rencontre  et  portant  à  celles  qui  ne  viendraient  pas 
d'elles-mêmes  les  grâces  et  les  bénédictions  de  son 
ministère. 

Peut-être  certains  prêtres  n'attachent-ils  pas  assez 
d'importance  à  ces  visites  pastorales  ;   ils  semblent  ne 


*  S.  AuG.,  Coufess.,  1.  XIII,  c.  ix. 
2  Symbol.  NiCcEin. 
a  Act.,  X,  38. 
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pas  avoir  une  idée  juste  du  bien  qu'elles  peuvent  pro- 
duire si  elles  sont  faites  comme  il  convient.  Ils  se 
retranchent,  pour  s'en  abstenir,  derrière  des  objections 
de  prudence  et  de  dignité  personnelle. 

Sans  doule,  plus  que  jamais  en  ce  moment,  en  face 
des  préjugés,  des  excitations  calomnieuses  et  haineuses 
propagées  contre  le  clergé,  un  curé  a  parfaitement 
raison  d'apporter  une  grande  prudence  dans  ses  rela- 
tions avec  ses  paroissiens,  et  en  particulier  dans  les 
visites  qu'il  leur  rend.  Il  ne  saurait  trop  réfléchir, 
peser  toutes  ses  démarches,  comme  un  homme  qui 
chemine  sur  un  terrain  semé  de  pièges.  jNIais,  de  cette 
sage  réserve  à  l'abstention  complète,  il  y  a  tout  un 
monde. 

Un  curé  qui,  sous  prétexte  d'éviter  le  danger,  se 
confinerait  dans  son  presbytère,  ne  serait  pas  un  bon 
curé  ;  il  n'accomplirait  pas  la  recommandation  de 
Notre-Seigneur  :  «  Allez  aux  brebis  qui  ont  péii  :  Ite 
ad  oves  quve  pevieriint'^  y) .  Autres  sont,  comme  l'en- 
seigne si  bien  saint  François  de  Sales  2,  les  obliga- 
tions d'un  Chartreux,  autres  celles  d'un  pasteur  des 
âmes;  en  menant  la  vie  du  premier,  le  second  ne  serait 
plus  dans  l'ordre  et  ne  répondrait  certainement  pas  aux 
exigences  de  sa  vocation.  C'est  un  devoir  pour  un 
curé  de  visiter  ses  paroissiens.  S'il  le  remplit  avec 
des  intentions  et  des  vues  surnatAirelles  et  s'il  ne 
cherche  pas  sa  propre  satisfaction,  s'il  va  «  au  nom 
du  Seigneur  :  in  nomine  Domini  y>^  il  n'aura  rien  à 
craindre,  rien  à  se  reprocher. 

11  visitera  exactement  ses  malades,  dès  le  début  de 
la  maladie,  aussitôt  qu'il  en  aura  connaissance.  Non 
content  de  les  administrer,  il  continuera   de  les  voir 


1  s.  Matth.,  X,  6. 

^  Inivod.  à  1(1  vie  dévoie,  l'*^  partie,  cli.  m. 
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pour  achever  son  œuvre,  les  consoler  clans  leurs  tris- 
tesses, les  soutenir  dans  leurs  défaillances,  leur 
adoucir  les  angoisses  de  la  dernière  heure. 

11  se  mettra  en  rapport,  autant  que  possible  chaque 
année  avec  toutes  les  familles  de  sa  paroisse.  Autant 
il  évitera  d'avoir,  avec  quelques-unes,  de  ces  relations 
trop  fréquentes,  trop  intimes,  trop  humaines,  qui 
attirent  Tattention  et  prêtent  le  flanc  aux  critiques  et 
aux  interprétations  malveillantes,  autant  il  s'appli- 
quera à  profiter  de  toutes  les  circonstances  opportunes 
pour  rendre,  successivement  à  toutes,  de  vraies  visites 
pastorales  :  visites  d'un  père  prenant  part  à  tous  les 
événements  qui  intéressent  ses  enfants,  s'associant  à 
leurs  deuils  et  à  leurs  joies,  à  leurs  craintes  et  à  leurs 
espérances.  Une  naissance,  un  mariage,  un  accident, 
une  mort  lui  deviendront  des  occasions  naturelles,  et 
celles-là  inattaquables ,  d'entretenir  ces  relations 
cordiales  si  profitables  à  son  ministère. 

Il  ira  chercher  les  petits  enfants  qu'on  ne  lui  amène 
pas  :  sainte  «^'t  douce  obligation  qui  s'impose  aux  pas- 
teurs, plus  pressante  que  jamais  à  l'heure  oi^i  nous 
sommes.  Un  bon  curé  a  dressé  la  liste  de  tous  les 
enfants  de  sa  paroisse  ;  il  sait  les  noms  de  tous  ceux 
qui  sont  en  âge  de  se  présenter  au  catéchisme  et  au 
tribunal  de  la  pénitence.  Si  quelqu'un  manque  à  l'appel, 
il  en  prend  note  et,  sans  retard,  il  va  s'informer  des 
causes  de  son  absence,  adresser  à  l'enfant  fautif  ou  à 
sa  famille,  souvent  plus  coupable  que  lui,  un  paternel 
reproche  et  une  nouvelle  invitation  à  laquelle  on  ne 
résistera  pas. 

Voyez,  Messieurs,  quelle  large  place  ces  visites 
pastorales  peuvent  tenir  dans  les  heures  de  votre 
journée,  et  combien  elles  doivent  concourir  à  faire  que 
votre  résidence  soit  telle  que  le  demande  l'Eglise  : 
hihoriosa^  non  otiosa. 
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Mais  enfin,  en  dehors  des  heures  consacrées  à  la 
visite  du  Saint  Sacrement  et  des  paroissiens,  il  en 
restera  encore  beaucoup  à  un  curé,  surtout  dans 
certaines  paroisses.  A  quoi  les  emploiera- t-il  ?  11 
demeurera  dans  son  presbytère.  Et  qu'y  i'era-t-il  ?  «  Il 
s'assiéra  solitaire  et  silencieux,  répond  le  Prophète  : 
Sedehit  solitariiis  et  tacebit  ^  ».  Remarquez  ces  deux 
mots  :  «  solitaire  et  silencieux  »  :  mais  non  pas  oisif  ; 
pas  plus  que  Notre-Seigneur  qui,  dans  le  silence  et  la 
solitude  du  tabernacle,  peut  dire  en  toute  vérité  : 
«  Mon  Père  agit  sans  cesse  et  moi  j'agis  aussi  :  Pater 
meus  usqne  modo  operatiir  et  ego  operor  ^  ». 

Non,  Messieurs,  un  vrai  pasteur  des  âmes  ne  se 
repose  jamais  complètement.  Même  quand  il  se  livre 
au  sommeil,  son  cœur  veille  :  Ego  dormio  et  cor 
vigilat'^.  Il  ne  perd  pas  de  vue,  un  seul  instant,  son 
titre  de  pasteur  et  les  formidables  responsabilités  qui 
en  découlent. 

C'est  qu'il  y  a  deux  manières  de  comprendre  et 
d'exercer  la  charge  pastorale,  deux  systèmes  bien 
différents  au  fond,  quoiqu'on  apparence  il  y  paraisse 
peu  et  qu'il  soit  presque  impossible  de  les  distinguer, 
sinon  par  les  fruits  qu'ils  portent  à  la  longue. 

Tel  curé  s'acquitte  de  ses  devoirs  essentiels  :  il  dit 
sa  messe,  fait  son  catéchisme,  ses  offices,  son  prône, 
confesse,  à  certains  jours,  les  personnes  qui  viennent 
le  trouver.  ^lais  après  cela,  il  se  tient  tranquille  ;  il 
estime  que  tout  le  reste  de  son  temps  lui  appartient^ 
qu'il  en  peut  disposer  à  son  gré.  Il  le  passe  à  par- 
courir son  journal,  à  faire  quelques  autres  lectures 
sans  suite,  et  partant  sans  fruit  ;   il   s'occupe   de  ses 


^  Thren.,  m,  28. 

2  S.  JOANX.,  V,  17. 

3  Cantic,  v,  2. 
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intérêts  temporels,  des  détails  d'intérieur,  de  mille 
riens  qui  absorbent  toutes  les  heures  de  sa  journée. 
Les  hommes,  qui  voient  uniquement  l'extérieur, 
pourront,  à  cause  de  cette  régularité  apparente,  le 
proclamer  un  bon,  un  excellent  curé.  Mais  Dieu  en 
juge  autrement  :  car  Lui  ne  s'arrête  pas  à  la  surface  ; 
Il  va  jusqu'au  fond  ^,  et  son  œil  scrutateur  découvre, 
dans  la  vie  de  ce  prêtre,  une  immense  lacune. 
Laquelle  ?  et  que  lui  manque-t-il  donc  ?  Une  chose 
indispensable  à  quiconque  veut  s'occuper  fructueuse- 
ment des  âmes  :    l'idéal  du  pastorat. 

Plaise  à  Dieu  qu'il  ne  se  rencontre  jamais  parmi  vous, 
Messieurs,  des  prêtres  qui  ne  portent  pas  dans  leur  àme 
cet  idéal  divin,  soit  qu'ils  ne  l'aient  jamais  eu,  soit, 
qu'ils  l'aient  laissé  s'effacer  peu  à  peu  et  finalement  se 
perdre  ;  des  curés  qui  se  sont  fait,  par  rapport  au  saint 
ministère,  une  routine  d'où  ils  ne  veulent  pas  sortir  ; 
qui,  à  toutes  les  inspirations  du  zèle,  opposent  cette  lin 
de  non-recevoir  plus  ou  moins  raisonnée,  mais,  en  tout 
cas,  malheureusement  trop  pratique  :  11  n'y  a  rien  à 
faire  ;  essayer  de  perfectionner  cet  à  peu  près  auquel 
nous  sommes  habitués  et  nos  populations  aussi,  ce 
serait  perdre  son  temps  et  sa  peine. 

11  y  a  loin  de  cette  manière   d'envisager   la  charge 
pastorale  à  celle   qu'indique  la  foi  et  qu'exprime   si 
bien  le  Pontifical  quand  il  avertit  les  ordinands  qu'ils 
doivent  être  «    constamment  appliqués   au  service  de 
l'Eglise  :   In  Ecclesice  ministerio  semper  esse  manci- 
patos^^  ».  Il  y  a  loin  de  ces  appréciations  et  de  cettej 
attitude  à  ce  qui  se  passait  dans  Tàme   de  saint  Paul,i 
«  à  cette  émotion  qu'éprouvait  son  cœur  d'apôtre  enj 
voyant  la  ville  d'Athènes  livrée   à  l'idolâtrie  :   Incita- 


*  I  Reg.,  XVI,  7. 
2  De  ord.  subdiac. 
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batiirspirilns  ejus  in  ipso,  çidens  idololatriœ  deditam 
cis>itatem  ^  ».  11  y  a  loin  du  saint  ministère  exercé  de 
celte  façon  superficielle  à  la  charge  pastorale  comprise 
et  remplie  comme  l'ont  fait,  dans  le  cours  des  siècles, 
tous  les  saints  pasteurs. 

Le  bon  curé  se  dévoue  sans  réserve  à  sa  grande 
mission  ;  il  mérite  que  ses  paroissiens  disent  de  lui  ce 
qu'on  a  dit  du  divin  Maître  :  «  Il  se  dépense  tout 
entier  à  notre  service  :  Totus  in  nostros  iisus  inipen- 
^iis  ^^  )K  Si  sa  paroisse  est  bonne,  sa  constante 
préoccupation  c'est  de  ne  pas  la  laisser  déchoir,  de  la 
faire  progresser  encore.  Si  elle  est  mauvaise  ou  indif- 
férente, il  ne  s'en  console  pas  ;  il  n'en  prend,  il  n'en 
prendi-a  jamais  son  parti  ;  il  travaille  sans  relâche  à 
l'améliorer.  Peut-être  il  n'y  réussit  pas,  au  moins 
immédiatement  ;  mais  son  zèle  ne  se  refroidit  pas  ; 
repoussé  sur  un  point,  il  revient  à  la  charge  sur  un 
autre.  La  conversion  des  âmes  qui  lui  sont  confiées, 
leur  sanctification,  leur  perfectionnement,  voilà 
l'objet  de  tous  ses  désirs,  le  but  de  tous  ses  efforts.  Il 
y  pense  jour  et  nuit  ;  sans  cesse  il  invente,  il  met  en 
œuvre  de  nouveaux  moyens.  C'est  à  cette  sanctifiante 
occupation  qu'il  consacre  la  plus  grande  partie  du 
temps  qu'il  passe  dans  son  presbytère. 

Aussi  bien,  Messieurs,  il  faut  que  nous  en  soyons  tous 
profondément  convaincus,  le  ministère  pastoral  ne 
s'improvise  pas  ;  il  demande,  pour  être  fécond,  une  pré- 
paration continuelle.  Vous  serez  bons  confesseurs, 
bons  prédicateurs,  bons  catéchistes,  administrateurs 
fidèles  des  sacrements,  à  la  condition  de  vous  perfec- 
tionner sans  relâche  dans  Texercice  de  ces  fonctions 
saintes.  L'homme  des   œuvres   extérieures  se  forme 


'  Act.,  XVII,  16. 

^  S.  Berx.,  serm,  3  de  Cire. 
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dans  la  solitude  et  le  recueillement.  Nul  ne  devient  un 
pasteur  puissant  en  œuvre  et  en  parole  s'il  n'a  com- 
mencé par  mettre  en  pratique  la  recommandation 
que  je  vous  citais  tout  à  l'heure  :  Sebedit  soUtariiis  et 
tacehit. 

Voyez -vous  maintenant  les  applications  de  ce  prin- 
cipe ?  Voyez-vous  comme  les  heures  de  chaque  jour- 
née, que  certains  prêtres  sont  tentés  de  trouver  trop 
longues,  deviennent  trop  courtes,  passent  trop  rapi- 
dement, pour  ceux  qui  en  comprennent  l'emploi  pro- 
videntiel ?  Voyez-vous  à  quoi  les  consacre  le  vrai  pas- 
teur des  âmes  ? 

11  faut  qu'un  curé  entretienne  et  développe  cons- 
tamment la  science  acquise,  sous  peine  de  voir  bientôt 
la  source  tarir  et  le  laisser  dans  cette  honteuse  igno- 
rance, qu'on  peut  dissimuler  plus  ou  moins,  mais  qui 
est  en  définitive  pour  le  ministère  un  principe  de  sté- 
rilité et  pour  le  prêtre  un  redoutable  péril.  Or,  com- 
ment remplira-t-il  ce  premier  devoir  s'il  ne  consacre, 
tous  les  jours,  quelques  heures  à  l'étude  de  tant  de 
questions  qu'il  doit  posséder  pour  en  faire,  à  cliaque 
instant,  des  applications  pratiques  ;  s'il  ne  peut  dire 
avec  le  Prophète,  et  il  y  est  encore  bien  plus  obligé  : 
«  Seigneur,  comme  j'aime  votre  loi  !  Tout  le  jour  elle 
fait  le  sujet  de  ma  méditation  :  Quomodo  dileai  legem 
tuam  Domine  P  tota  die  meditatio  mea  est^  ». 

Il  faut  qu'il  prêche  chaque  dimanche,  et,  à  certaines 
époques,  plus  fréquemment,  dans  les  conditions  qu'in- 
dique si  bien  le  Concile  de  Trente  2.  Quelque  facilité 
qu'il  ait,  il  n'accomplira  pas  comme  il  faut  ce  devoir 
sans  un  travail  soutenu. 

Avez-vous    remarqué,    Messieurs,    que,    dans    nos 

1  Ps.  cxviii,  97. 

2  Sess,  V,  de  Reform.,  c.  11. 
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saints  Livres,  la  prédication  est  appelée  une  charge  : 
omis  verhi  Domini^  ;  et  de  l'ait  c'en  est  une  pour  tous 
les  pasteurs  qui  veulent  remplir  dignement  ce  minis- 
tère auguste.  Mais  n'en  est-il  pas  auxquels  cet  onus 
se  fait  peu  ou  point  da  tout  sentir?  Quelques  minutes 
Je  réflexion  le  dimanche  matin  ou  la  veille  au  soir,  la 
lecture  d'un  sermonnaire  sur  le  sujet  qu'ils  veulent 
traiter,  des  notes  peut-être  jetées  à  la  hâte  sur  le 
oapier  :  voilà  toute  leur  préparation  !  Oui,  mais  aussi 
[[uelle  instruction  donnent-ils  à  leurs  paroissiens  !... 

Pour  instruire,  il  faut  se  préparer  soigneusement. 

Mais  n'est-il  pas  évident  que  ce  travail  de  prépa- 
ration, vous  ne  l'accomplirez  que  si  vous  êtes  fidèles  à 
garder  la  résidence,  une  résidence  «  occupée  et  non 
)isive  :  laboriosa,  non  otiosa  »;  si  vous  avez  le  courage 
le  consacrer,  chaque  semaine  et  même  chaque  jour, 
[uelque  tenqDs  à  ce  travail,  un  dés  premiers,  sans 
contredit,  et  des  plus  importants,  de  votre  charge 
)astorale  ? 

Et  le  catéchisme,  ce  ministère  dont  la  nécessité,  en 
out  temps  incontestable,  devient  plus  impérieuse  de 
los  jours,  par  suite  des  mesures  prises  contre  l'ensei- 
';nement  religieux  ;  le  catéchisme,  pour  être  bien  fait, 
)0ur  porter  tous  ses  fruits  dans  Tintelligence  et  le 
œur  des  enfants,  ne  réclame-t-il  pas,  lui  aussi,  une 
•réparation  continuelle  ?  Ce  serait  une  illusion  de 
roire  qu'un  bon  catéchisme  s'improvise  ;  qu'il  suffît 
'ouvrir  son  livre,  d'en  faire  réciter  les  réponses  et  de 
onner  quelques  explications  au  hasard.  Non,  bien 
lire  le  catéchisme,  le  faire  d'une  façon  intéressante  et 
tile,  c'est  une  vraie  science  ;  et  si  certaines  aptitudes 
aturelles  y  prédisposent,  elle  ne  s'acquiert  en  défini- 
ve  que  par  une  étude  sérieuse  et  persévérante. 


*  Zacii.,  IX,  1  ;  XII,  1  ;  Malacii.,  i,  1, 
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Là  encore,  quel  excellent  emploi  à  faire,  chaque 
jour,  d'un  certain  nombre  d'heures. 

Il  serait  bon  d'en  réserver  aussi  quelques-unes,  iouî 
les  mois,  pour  bien  établir  et  tenir  parfaitement  ai 
courant  les  registres  et  livres  de  paroisse,  qui  sont  ur 
élément  essentiel  de  toute  bonne  administration.  Vous 
m'avez  pas  oublié  mes  recommandations  plusieurs  fois 
renouvelées  à  ce  sujet.  Dans  mes  visites  pastorales 
j'ai  eu  la  consolation  de  voir  que  la  plupart  d'entn 
vous  les  ont  comprises  et  ont  parfaitement  organisi 
leurs  archives  paroissiales  ;  toutefois  j'ai  du  constate! 
encore  plus  d'une  négligence.  11  m'a  été  donné  de  par 
courir  des  registres  incomplets,  mal  tenus,  des  livre: 
d'âmes  ou  de  paroisse  rédigés  à  la  hâte,  des  délibéra' 
tions  ou  des  comptes  de  fabrique  qui  sont  loin  d'étri 
en  règle...  et  cela  à  un  moment  où,  plus  que  jamais 
il  importe  que  nous  ne  donnions  aucun  prétexte  ai 
mauvais  vouloir  de  nos  adversaires.  Il  serait  cependan 
si  facile  à  un  curé,  en  consacrant  de  temps  en  temp 
une  heure  ou  deux  à  ce  travail,  de  mettre  et  de  main 
tenir  les  archives  de  sa  paroisse  dans  un  état  de  par 
faite  régularité. 

Et  puisque  mon  sujet  m'y  amène  tout  naturellement 
permettez-moi  de  vous  recommander  aussi  d'être  trè 
exacts  à  répondre  aux  demandes  que  vous  adresS' 
l'évéché  et  à  envoyer  les  divers  documents  qu'il  vou 
réclame.  Pour  chacun  de  vous  rien  n'est  plus  aisé 
c^est  un  travail  de  quelques  minutes  ;  tandis  que  c'e 
est  un  très  considérable  pour  la  chancellerie  d'adresse 
des  réclamations  aux  retardataires. 

Vous  pouvez  vous  convaincre.  Messieurs,  par  ç 
rapide  exposé  des  principales  occupations  qui  récla- 
ment leur  place  dans  la  journée  d'un  curé,  que,  s'iJ j^ 
réfléchi  à  ses  devoirs  et  s'il  veut  les  remplir  non  poii 
faire  illusion  aux  hommes,   mais  en  conscience,  pov^ 
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ionner  satisfaction  au  cœur  de  Dieu  et  se  ménager,  au 
!)ur  de  la  terrible  reddition  des  comptes,  une  sentence 
ivorable,  il  n'est  pas  exposé  à  trouver  le  temps  trop 
)ng.  Quelles  que  soient  d'ailleurs  la  petitesse  et  le 
•eu  d'esprit  religieux  de  sa  paroisse,  il  se  plaindrait 
u  contraire  de  ne  pas  en  avoir  assez  pour  sul'tire  à  ces 
lille  détails  de  la  charge  pastorale. 

Il  ne  court  pas  davantage  risque  de  s'ennuyer,  et 
'est  encore  un  des  avantao^es  de  la  résidence  fidèle- 
tient  gardée.  «  La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient 
ouce,  dit  Tauteurde  \ Imitation;  fréquemment  délais- 
ée,  elle  engendre  l'ennui  et  le  dégoût*  ».  Rien  de 
lus  vrai,  de  mieux  confirmé  par  Texpérience.  Plus  on 
st  iidèle  à  la  résidence,  plus  on  est  désireux  et  heu- 
eux  de  la  garder  ;  plus  au  contraire  on  fait  brèche  à 
ette  loi,  plus  on  éprouve  la  tentation  d'y  faire  de  nou- 
elles  brèches. 

Quand  un  curé  reste  dans  sa  paroisse,  quand  il 
occupe,  en  bon  pasteur  et  non  en  mercenaire,  de 
ant  de  grandes  et  saintes  choses,  il  se  trouve  bien 
liez  lui.  Il  n'est  jamais  plus  à  l'aise,  plus  satisfait  que 
Drsque,  se  retrouvant  dans  sa  chambre,  véritable 
anctuaire  de  prières  et  d'études,  il  peut  y  passer  de 
ongues  heures,  seul  à  seul  avec  ses  livres  et  son  cru- 
itîx.  Pour  lui  se  réalise  la  parole  de  nos  saintes  Ecri- 
ures  :  «  Entrant  dans  ma  maison,  j'y  trouverai  la 
agesse  ;  je  me  reposerai  avec  elle  ;  car  sa  conversa- 
ion  n'a  pas  d'amertume,  ses  entretiens  n'engendrent 
)as  l'ennui,  mais  la  joie  et  le  bonheur  :  Intrans  in 
lomuni  mcain.  conquiescani  ciun  illa  :  non  enini 
labet  aniaritiidineni  conversatio  illiiis^  nec  tœdium 
'on\>ictus  illius,  sed  lœtitinm   et  gaudiuni'^  ».   Si.  au 

*  Gella  continuata   dulcescit,  maie  autem  cuslodita  ta'diuin 
jenerat  et  vilescit.  (L.  L,  c.  xx,  n»  5.) 

*  Sap.,  VIII,  16. 
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contraire,  il  s'est  laissé  engager  sur  la  pente  de  la  v 
extérieure,  il  ne  peut  plus  se  retenir.  11  s^est  absen 
aujourd'hui,  il  faudra  qu'il  s'absente  demain.  11  i 
tient  plus  en  place  ;  sa  cellule  lui  paraît  une  prisoi 
Son  horizon  s'assombrit  ;  il  lui  en  faut  un  autre.  1 
démon  le  pousse  à  sortir  ;  les  absences  se  multipliei 
peu  à  peu,  au  mépris  de  la  loi  de  la  résidence  et  a 
détriment  de  sa  tranquillité  et  de  sa  paix.  Car  souvei 
il  expérimente  la  vérité  de  cette  prédiction  du  mon 
pieux  auteur  :  «  Parce  qu'on  est  sorti  dans  la  joi( 
souvent  on  revient  dans  la  tristesse  ;  et  la  veilh 
joyeuse  du  soir  attriste  le  matin...  Que  rapportez-voi 
du  dehors,  sinon  le  trouble  de  la  conscience  et  ] 
dispersion  du  cœur  *  ?  » 

«  Un  curé,  disait  Massillon,  n'est  en  sûreté  conti 
sa  faiblesse  qu'au  milieu  de  son  peuple  ;  c'est  1 
comme  le  rempart  le  plus  sûr  de  sa  fragilité  ;  c'est  1 
que  Dieu,  le  trouvant  à  sa  place,  le  protège,  Tassist 
contre  toutes  les  attaques  que  lui  livrent  ses  propre 
passions.  Mais  dès  qu'il  s'éloigne  de  ces  lieux  d 
sûreté,  que  la  paresse,  la  dissipation,  l'amour  du  pla 
sir,  le  dégoût  de  ses  devoirs  l'appellent  ailleurs,  Die 
ne  le  connaît  plus  ;  Il  le  laisse  tout  seul  entre  le 
mains  de  sa  propre  faiblesse  ^  » . 

Et,    en   attendant,   les   années  s'écoulent,  et   ave 
quelle  rapidité  !... 

Heureux  le  prêtre,  le   pasteur   des  âmes  auquel 
sera  permis,  quand  il  se  présentera  devant  le  redou 


^  Lœtus  exitus  tristem  sœpe  reditum  parit  ;  et  lœta  vigilj 
serotina  triste  mane  facit...  ;  quid  nisi  gravitatem  conscienti£(; 
et  cordis  dispersionem  reportas.  X-  I,  xx,  7). 

2  Massillon,  Discours  synodaux,  17e  dise.  :  De  Vobservaiu 
des  statuts  et  des  ordonnances  du  diocèse. 
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ble  tribunal  de  Dieu,  de  constater  que  ces  années 
o-itives  se  sont  composées  pour  lui  de  jours  pleins  : 
les  pleni  invenieiitiir  in  eis  *. 

Et  ces  jours  pleins,  où  se  trouveront-ils?  Non  pas, 
;surément,  dans  la  vie  du  curé  qui  s'absente  souvent 
ji  qui  emploie  son  temps  à  des  occupations  frivoles  et 
dio"nes  de  lui,  mais  dans  celle  du  curé  fidèle  au 
iivoir  de  la  résidence,  saintement  enchaîné,  par  les 
gns  de  la  foi  et  de  Famour  des  âmes,  à  son  église  et 
son  presbytère  ;  ne  s'en  éloignant  pas  ;  répondant  à 
us  les  appels  du  dehors,  à  toutes  les  excitations  du 
idans  :  Non!  Je  ne  puis  pas;  j'ai  une  trop  grande 
ission  à  accomplir  ;  si  je  vous  écoutais  j'en  serais 
npèché  :  Opus  grande  ego  facio^  et  non  possiun  des- 
indere:  ne  forte  negligatur^  cuni  venero  et  descen- 
?ro  ad  vos^^  ;  restant  sur  ce  Calvaire,  ou,  si  vous 
3ulez,  sur  ce  Thabor  de  son  sacerdoce  et  de  son  pas- 
)rat,  priant,  travaillant,  souffrant,  luttant,  et,  par  ce 
avail  obscur  et  monotone,  préparant  et  acccmplis- 
mt  Tœuvre  du  relèvement  et  de  la  sanctification  des 
lies. 

De  plus  en  plus,  Messieurs,  vous  voudrez  être  de 
3S  prêtres  fidèles  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  cette 
rande  loi  de  la  résidence,  sauvegarde  de  toutes  les 
itres.  xVinsi  vous  répondrez  aux  exigences  de  votre 
^cation,  vous  opérerez  votre  salut  et  vous  serez  entre 
s  mains  de  Dieu  des  ouvriers  précieux,  des  serviteurs 
(ujours  prêts  à  répondre  à  son  appel  et  à  faire  le 
:en  :  Ad  onine  opus  bonam paratos^. 

'  Ps.   LXXII,   10. 

*  II  KsDii.,  VI,  3. 
^  Ad.  TU.,  III,  1. 
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Messieurs, 

Après  vous  avoir  précédemment  exposé  en  détail  ^ 
recommandé  avec  instance,  afin  de  vous  mettre  6 
garde  contre  tant  d'illusions  possibles,  le  grave  i 
fondamental  devoir  de  la  résidence,  je  suis  tout  nati 
rellement  amené  à  me  demander  :  Où  le  curé  doit- 
résider  ? 

A  cette  question  la  réponse  est  facile. 

Un  curé  est  tenu  de  résider  dans  sa  paroisse.  El 
est  pour  lui  ce  qu'est  le  diocèse  pour  TEvêque  :  tai 
qu'il  n'en  sort  pas,  il  réside.  Il  faut  bien  qu'il  se  por 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  du  territoii 
sur  lequel  s'étend  sa  juridiction  ;  quil  aille  voir  L 
malades  et  aussi  exercer  cet  apostolat />e/'  domos 
nécessaire  de  nos  jours  et  si  fructueux  lorsqu'on 
remplit  avec  prudence  et  charité. 

Toutefois,  le  propre  lieu  de  la  résidence  d'un  eu 
c^est  auprès  de  l'église  confiée  à  sa  garde,  à  proximi 
de  ce  tabernacle  où  réside  le  Dieu  dont  il  est  le  repr 
sentant  et  le  ministre,  dans  cette  maison  à  laquelle 
donne  son  nom  :  c'est  au  presl)ytère. 
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Le  presbytère  est,  pour  ainsi  dire,  son  quartier 
générai.  11  y  passe  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
^à,  il  prie,  il  étudie,  il  prend  le  repos  de  la  nuit,  et, 
)endant  le  jour,  quelques  heures  de  légitime  récréation  ; 
1  se  tient  à  disposition  de  ses  paroissiens  ;  il  médite 
■ur  les  besoins  et  les  périls  des  âmes,  sur  les  moyens 
es  meilleurs  à  employer  pour  les  convertir  et  les  sanc- 
ifier  ;  il  combine  le  plan  de  campagne  qu'il  réalisera 
nsuite  dans  l'activité  du  saint  ministère. 

Ainsi  habité  par  un  homme  consacré  à  Dieu  et  voué 
xclusivement  à  son  service,  le  presbytère  n'est  pas 
ne  demeure  vulgaire  :  c'est  un  lieu  saint.  Il  est  juste 
e  dire  de  la  maison  du  serviteur  comme  de  celle  du 
laître,  que  «  la  sainteté  lui  convient  M).  11  importe 
ue  tout  y  soit  parfaitement  disposé,  «  que  tout  s'y 
asse  honnêtement  et  selon  Tordre^  ».  Cette  habitation 
e  distingue  des  autres  par  son  titre  et  le  respect  reli- 
■ieux  dont  on  l'environne  ;  elle  ne  doit  pas  moins  se 
iire  remarquer  par  sa  bonne  tenue:  sur  ce  point-là 
neore,  aucune  négligence  n'est  permise. 

C'est  ce  qui  m'engage  à  traiter  ce  vaste  sujet,  en 
Duchant  du  moins  les  principales  questions  qui  s'y 
apportent. 


I 


Je  le  dirai  tout  d'abord,  Messieurs,  il  est  très  impor- 
mt  qu'un  curé  se  trouve  bien  dans  son  presbytère  ; 
ar  alors  il  l'aimera,  il  y  demeurera  volontiers,  toutes 
;s  fois  que  la  cliarité,  les  bienséances  et  le  zèle  pas- 
)ral  ne  l'obligeront  pas  d'en  sortir.  11  n'éprouvera  pas 


•  Ps.  XCII,  5. 

*  1  ad  Cor.,  xiv,  40. 
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le  besoin  d'être  toujours  dehors  et  de  ne   se  trouver 
Lien  que  lorsqu'il  n'est  pas  chez  lui. 

Il  faut  pour  cela  que  vous  sachiez  rendre  votre  pres- 
bytère attrayant. 

Quant  à  l'édifice  matériel,  il  n'est  pas  toujours  en 
votre  pouvoir  de  le  modifier  au  g-ré  de  vos  désirs  ;  et, 
si  nous  avons,  grâce  à  Dieu,  un  bon  nom])re  de  pres- 
bytères convenables,  il  en  est  encore,  malheureuse- 
ment, qui  sont  loin  de  réaliser  les  conditions  voulues. 
11  faudrait  que  tout  presbytère  offrît  à  son  hôte  un 
logement  suffisamment  vaste,  commode  et  surtout 
très  sain. 

J'ai  fait  et  je  continuerai  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  assurer  à  chacun  de  vous  cet  avantage  si  légitime 
et  si  nécessaire.  Mais  travaillez  énergiquement,  vous 
aussi,  suivant  les  occurrences,  à  vous  le  ménager  à 
vous  et  à  vos  successeurs.  Si,  à  votre  arrivée  dans 
une  paroisse,  vous  trouvez  le  presbytère  en  mauvais 
état,  occupez-vous  de  le  faire  reconstruire  ou  réparer. 
S'il  est  en  bon  état,  ayez  grand  soin  de  l'entretenir  : 
ne  le  laissez  pas  se  détériorer  entre  vos  mains.  Négli- 
ger ce  côté  matériel  de  la  charge  pastorale,  sous  pré- 
texte qu'on  n'est  pas  difficile,  qu'on  se  trouve  bien 
partout,  ce  serait  faire  de  l'humilité  et  de  la  mortifi- 
cation à  contre-sens,  au  grand  détriment  des  curés 
successifs,  et  gérer  son  usufruit  en  locataire  peu  intel- 
ligent ou  peu  délicat. 

En  quelque  état  d'ailleurs  que  vous  trouviez  le  pres- 
bytère, il  vous  appartient  d'en  rendre  l'habitation  plus 
ou  moins  ag^réable.  Telle  maison  en  soi  inQ:rate  se 
transforme  et  devient  supportable,  attrayante  même, 
par  suite  de  l'agencement  et  de  l'ordre  qu'on  sait  y 
mettre  ;  telle  autre,  plus  avantagée,  paraît  triste  et 
rebutante,  parce  qu'elle  est  mal  tenue  et  en  complet 
désarroi. 
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Appliquez-vous  donc  à  organiser  convenablement 
la  votre  ;  mais  prenez  vos  mesures  pour  éviter  deux 
L'cueils  également  dangereux. 

Le  premier,  c'est  celui  du  luxe. 

Le  luxe  blâmable  ,  même  dans  le  simple  chrétien  , 
l'est  bien  plus  encore  dans  le  prêtre.  Tout  ce  qui  sent 
la  recherche,  la  mondanité,  les  délicatesses  du  confor- 
tal)le,  paraît  souverainement  déplacé  dans  la  demeure 
de  celui  qui  est ,  par  état ,  le  représentant  du  Dieu 
pauvre  de  Bethléem .  de  Nazareth  et  du  Calvaire.  Si 
les  habitudes  traditionnelles  et  les  bienséances  sociales 
exigent  qu'un  curé  ait  un  appartement  convenable ,  il 
doit  rester  toujours  dans  les  limites  de  «  la  simplicité 
ecclésiastique  qui  condamne  souverainement  la  somp- 
tuosité ,  les  délices,   les   superfluités   du  monde*   ». 

onc,  point  de  meubles  rares,  de  tentures  précieuses, 

e  lits  aux  rideaux  et  aux  couvertures  mondaines  ; 
point  de  ces  objets  de  pure  fantaisie ,  de  ces  mille 
petits  riens  que  les  gens  du  monde  se  plaisent  à  accu- 
muler dans  leurs  salons   et  qui  transformeraient  la 

lambre  d'un  prêtre  en  un  véritable  boudoir.  Rien 

'est  choquant  et  parfois  mal  édifiant  comme  cette 
ostentation  de  luxe  chez  un  homme  né  peut-être  dans 
ine  pauvre  chaumière  dont  le  souvenir  s'harmonise 
Tial  avec  les  splendeurs  dont  il  affecte  de  s'environner. 

Nulle  part,  même  dans  les  villes,  cet  abus  ne  serait 
olérable  ;  à  combien  plus  forte  raison  à  la  campagne, 

e  luxe  dans  un  presbytère  de  village  contrasterait 

'une  façon  plus  saisissante  encore  avec  la  rusticité  et 
a  pauvreté  des  habitations  de  la  plupart  des  parois- 

iens.  Habitués  à  vivre  dans  un  logement  souvent  plus 


'  BossuET  :    Esquisse    du   pancgyrique    de.    saint    Sulpicc 
Euvres  oraf.,  édit.  Lebarq,  l.  l\]  p.  451). 
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que  modeste,  ces  braves  gens  ne  s'expliqueraient  pas 
une  telle  magnificence.  Ils  admettent  bien  que  leur 
curé ,  à  raison  de  sa  supériorité  et  de  sa  dignité  ,  soit 
mieux  logé  et  mieux  meublé  qu'ils  ne  le  sont  eux- 
mêmes  ;  parfois  ils  y  tiennent  et  s'en  font  un  point 
d'honneur.  Gardez-vous  pourtant  d'aller  trop  loin  ; 
car  facilement  ils  se  scandaliseraient.  Ils  en  arrive- 
raient vite  à  conclure  que  ce  qu'ils  entendent  dire  des 
prêtres  est  vrai  :  que  le  clergé  regorge  de  richesses  et 
mène  une  vie  toute  de  bien-être  et  de  jouissances.  Ce 
serait ,  vous  le  comprenez ,  Messieurs ,  enlever  à  votre 
ministère  un  de  ses  meilleurs  éléments  de  succès  : 
cette  sévérité,  cette  austérité  de  vie  qui ,  depuis  les 
jours  de  saint  Jean-Baptiste,  digne  précurseur  du 
Dieu  pénitent ,  a  toujours  été  une  des  principales 
garanties  et  la  plus  efTicace  recommandation  du  minis-, 
tère  apostolique. 

Mais  il  ne  faut  pas  davantage  tomber  dans  l'excès 
contraire  de  la  malpropreté  et  du  désordre. 

Dans  un  presbytère,  la  simplicité  de  l'ameuljlement 
demande  à  être  rehaussée  par  un  ordre  et  une  propreté 
irréprochables.  La  propreté  surtout  qui  est,  comme  on 
l'a  si  bien  dit,  le  luxe  de  la  pauvreté,  doit  y  régner  en 
souveraine  maîtresse.  Un  curé  doit  tenir  la  main  à  ce 
qu'autour  de  lui  tout  revête  et  conserve  ce  caractère 
de  décorum  qui,  de  prime  abord,  recommande  sa 
maison  à  n'importe  quel  visiteur.  Qu'on  y  trouve  tout 
juste  les  meubles  nécessaires,  qu'ils  soient  simples . 
pauvres  même  et  grossiers ,  personne  ne  s'en  forma- 
lisera, pou'^vu  qu'ils  soient  toujours  bien  agencés  et 
soigneusement  entretenus.  Cette  belle  organisation 
extérieure  qui  réjouit  le  regard  est  un  des  plus  sùr^ 
indices  de  celle  qui  règne  à  l'intérieur.  Nos  livres 
saints  nous  disent  que  «  le  vêtement  du  corps  et  le 
rire   des  dents   et  la   manière   de  se  présenter   font 
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connaître  un  homme  *  »  :  en  général ,  cela  est  égale- 
ment vrai  de  la  tenue  de  sa  maison. 

Qu'il  est  triste  de  voir  un  presbytère  où  cette  loi 
n'est  pas  observée  !  Tout  y  est  pêle-mêle  ;  c'est  un 
véritable  chaos  :  objets  à  demi-mutilés ,  tableaux  mal 
appendus  aux  murs  ,  meubles  couverts  de  poussière  , 
livres  épars  çà  et  là,  tout  y  accuse  Tincurie  et  1  insou- 
ciance du  propriétaire.  Comment  se  trouver  bien  au 
milieu  d'un  tel  désordre  ?  et  ferons-nous  un  jugement 
téméraire  en  soupçonnant  que  Thote  d'un  tel  presby- 
tère,  n'y  rencontrant  rien  qui  le  captive,  doit  s'en 
absenter  souvent  ? 

Quelle  différence  d'avec  tel  autre  presbytère  du 
voisinage  !  Dès  qu'on  y  entre  on  se  sent  attiré  et 
charmé.  11  se  peut  que  tout  y  soit  aussi  simple,  aussi 
pauvre  que  dans  le  précédent  ;  mais  tout  y  est  à  sa 
place  ;  tout  y  respire  un  air  de  propreté  et  de  conve- 
nance. La  chambre  surtout  du  curé  avec  son  prie- 
Dieu,  sa  table  de  travail,  sa  bibliothèque,  sa  modeste 
couche  ,  ses  quelques  meubles  parfaitement  disposés  , 
apparaît  comme  un  véritable  sanctuaire.  En  mettant 
le  pied  sur  le  seuil  on  se  dit  :  Ici  réside  un  prêtre  de 
prières  et  d'études. 

Je  viens  de  parler  de  la  bibliothèque  :  c'est  une 
partie  importante,  essentielle  d'un  mobilier  de  presby- 
tère, la  seule  oi^i  le  luxe,  que  je  viens  d'exclure  rigou- 
reusement de  partout  ailleurs,  soit  permis. 

Le  prêtre  est,  par  état,  l'homme  delà  science  :  «  ses 
lèvres  doivent  la  garder  2  ».  Il  est  comme  la  source  où 
constamment  elle  s'accumule ,  afin  que  tous  puissent 
l'y  venir  chercher  sans   l'épuiser  jamais.    Or.    pour 


•  13ccli.,  XIX,  27. 

*  Malach.,  II,  7. 
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acquérir  et  conserver  la  science  il  faut  étudier  ;   et, 
pour  étudier,  il  faut  des  livres. 

Est-il  nécessaire  d'en  avoir  beaucoup  ?  Assurément 
non  :  un  petit  nombre  d'ouvrao;es  choisis  sur  chacune 
des  branches  de  la  science  ecclésiastique  peut  suffire. 
Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de  blâmer  le  prêtre 
qui  tient  à  posséder  une  riche  bibliothèque.  Dans  cette 
multitude  de  livres ,  ilen  est  sans  doute  qu'il  ne  lira 
jamais  de  la  première  page  à  la  dernière  ;  du  moins  il 
pourra  les  parcourir  et  les  consulter  au  besoin.  Seule- 
ment il  faut  constituer  cette  bibliothèque  avec  une 
sage  lenteur  et  ne  faire  d'acquisitions  que  dans  la 
mesure  de  ses  ressources,  sans  jamais  les  dépasser.  Il 
arrive  parfois  que  certains  jeunes  prêtres  se  montrent 
en  cela  très  imprudents.  Acheter  à  crédit,  sans  savoir 
quand  ni  comment  on  payera,  c'est  s'exposer  à  de 
grands  ennuis  ;  et ,  si  délicate  que  soit  la  tentation ,  il 
faut  savoir  y  résister. 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  qu'un  goût  intelligent 
et  surnaturel  préside  à  la  composition  de  cette  biblio- 
thèque. 

Avant  tout,  elle  doit  avoir  un  caractère  franchement 
ecclésiastique.  Chaque  profession  cherche  à  s'entourer 
des  livres  qui  lui  conviennent.  Dans  la  bibliothèque 
d'un  magistrat,  vous  trouverez  surtout  des  ouvrages; 
de  législation  ;  dans  celle  d'un  officier,  des  livres  trai-' 
tant  de  l'art  militaire,  tandis  que  le  choix  de  l'agricul- 
teur se  porte  de  préférence  sur  les  écrits  qui  enseignent 
à  bien  cultiver  la  terre  et  à  lui  faire  rapporter  davan- 
tage. N'est-il  pas  naturel  que  la  bibliotlièque  d'un 
prêtre  soit  composée,  en  très  grande  partie,  d'ouvrages 
de  science  ecclésiastique  ?  Qu'à  côté  de  ceux-là  il  s'en 
trouve  sur  la  littérature,  la  poésie,  l'histoire  et  autres 
connaissances  profanes,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  sur- 
pris ni  de  critiquer.  Mais,  de  grâce,  que  cet  accessoire 
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ne  remporte  pas  sur  le  principal  :  il  serait  vraiment 
étrange  que  clans  une  telle  bibliothèque  l'élément 
sacré  n'eût  pas  la  prédominance. 

A  plus  forte  raison  pourrait-on  s'étonner  d'y  ren- 
contrer des  livres  mauvais  ou  à  tout  le  moins  équi- 
voques, au  point  de  vue  de  la  foi  et  des  mœurs. 
Veillez,  ^lessieurs,  à  n'en  laisser  pénétrer  chez  vous 
aucun  de  cette  nature. 

Ceux  que  l'Eglise  a  condamnés  doivent  être  tenus  à 
l'écart  plus  soigneusement  encore  par  les  prêtres  que 
par  les  simples  fidèles.  Comment  seriez-vous  en 
sûreté  de  conscience  si  vous  méprisiez  ou  teniez  pour 
non  avenus  les  décrets  de  V Index P  JN 'êtes- vous  pas 
obligés  d'en  rappeler,  dans  l'occasion,  aux  laïques  la 
force  obligatoire  ?  Et  pourriez-vous  remplir  ce  devoir 
si  vous  ne  donniez  les  premiers  l'exemple  d'une 
complète  et  filiale  obéissance  à  cette  loi  salutaire  ?  Il 
est  possible  que  vous  ayez  des  raisons  vraiment 
sérieuses  de  consulter  quelques-uns  de  ces  ouvrages. 
Ce  cas  ne  se  présentera  pas  bien  souvent,  c'est  pro- 
Ijable  ;  néanmoins  on  peut  le  prévoir.  Munissez-vous 
alors  d'une  permission  régulière  et  n'allez  pas  au-delà 
des  limites  qu'elle  vous  assigne.  N'oubliez  pas 
d'ailleurs  que  ces  livres  ne  doivent  pas  prend l'e  place, 
dans  votre  bibliothèque,  au  milieu  des  autres  ;  ils 
seraient  exposés  à  tomber,  soit  de  votre  vivant,  soit 
après  votre  mort,  entre  les  mains  du  preuiier  venu. 
La  justice,  la  charité  et  aussi  les  prescriptions  de 
l'Eglise  vous  obligent  à  les  garder  en  lieu  sûr  et  sous 
clé,  comme  des  poisons  avec  lesquels  on  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions  pour  prévenir  de  fatales- 
imprudences. 

Quant  aux  romans,  quels  qu'ils  soient,  bannissez- 
les  impitoyablement.  S'ils  sont  inolfensifs,  ils  n'en 
accusent  pas  moins  dans  celui  qui  les  lit  \u\   esprit 
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léger  et  superficiel  ;    s'ils  sont  mauvais,  leur  présence 
est  un   danger   et   devient  facilement   un    scandale. 
N'alléguez  pas  que  vous  avez  besoin  de  les  connaître, 
pour  pouvoir  renseigner  les  fidèles   et  les    détournerj 
d'une  lecture   funeste.   Est-il  donc  nécessaire,    est-il| 
sage    d'expérimenter   sur  soi-même   le  poison   poui 
avoir  le  droit  d'en  préserver  les   autres  ?   Un  prêtrej 
ne  trouve-t-il  pas  surabondamment  dans  les  comptes 
rendus  publiés  par  les  journaux  et  les  revues   de  quoi] 
s'éclairer  et  former  son  jugement  sur  tel  ou  tel  ouvrage 
à  la  mode  ?  Pourquoi  s'exposer,  en  le  lisant,  à  perdn 
tout  à  la  fois  son  temps,  son  argent  et  peut-être   son! 
âme  '^ 

Votre  bil^liothèque  ainsi  composée  avec  intelligence, 
soigneusement  expurgée  de  tout  livre  frivole  ou  dange- 
reux, ne  doit  pas  être  pour  vous  un  meuble  inutile.  Il 
faut  en  user  plus  encore  que  de  tous  les  autres. 

On  rencontre  parfois,  dans  certains  presbytères,  des 
bibliothèques  assez  considérables  quant  au  nombre  etj 
à  la  qualité  des  volumes,  mais  dans  un  état  de  désor- 
dre qui  fait  peine  à  voir.  N'y  cherchez  aucun  classe- 
ment méthodique.  Les  livres  sont  là  dépareillésj 
décousus,  entassés  sur  les  rayons,  «ou  dispersés 
travers  les  chambres,  sur  les  sièges  et  les  meubles 
leurs  feuillets  n'ont  même  pas  été  coupés,  et  ils  sonj 
couverts  de  poussière  :  preuve  évidente  qu'ils  ne  sonj 
pas  d'un  usage  fréquent,  si  même  ils  ont  jamais  servi 

Gardez-vous,  Messieurs,  de  témoigner  si  peu  di 
respect  et  d'affection  pour  votre  bibliothèque  ;  ne  h 
faites  pas  un  tel  affront  ;  ne  la  traitez  pas  en  étrangère 
mais  en  amie.  Prenez-en  grand  soin  ;  ayez  à  cœu" 
que  tous  vos  livres  soient  en  bon  état,  bien  entretenus, 
convenablement  disposés.  Revenez  souvent  à  eux  :  ne 
sont-ils  pas  les  compagnons  les  plus  fidèles  et  les 
meilleurs  confidents  de  votre  solitude,  des   amis  avec 
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lesquels  on  trouve  toujours  plaisir  et  profit  à  conver- 
ser ?  Que  votre  bibliothèque,  votre  bureau  de  travail 
et  votre  prie-Dieu  soient  les  trois  objets  qui  vous 
enchaînent  à  votre  presbytère  par  les  liens  les  plus 
forts  et  les  plus  aimés. 

A  cette  question  de  la  bibliothèque  se  rattache  tout 
naturellement  celle  des  archives  paroissiales  ;  je  ne 
puis  omettre  de  vous  la  signaler. 

Les  reo:istres,  collections  de  mandements  et  autres 
pièces  dont  elles  se  composent  réclament  et  méritent 
une  attention  et  des  soins  tout  particuliers.  Il  serait 
vraiment  étrange  que  le  clergé  n'attachât  pas  à  ces 
documents  religieux,  parfois  si  intéressants,  et,  en 
tout  cas,  très  respectables,  au  moins  autant  de  prix 
que  les  administrations  civiles  à  leurs  archives 
profanes.  Un  prêtre  n'aurait-il  pas  à  rougir  s'il  se 
voyait  convaincu  d'être  moins  zélé  et  vigilant  qu'un 
fonctionnaire  civil  pour  la  conservation  du  dépôt 
confié  à  sa  garde  ? 

Vous  ne  vous  exposerez  pas  à  ce  reproche  humi- 
liant. Vous  tiendrez  à  honneur  que  vos  archives 
soient  parfaitement  en  ordre  ;  les  divers  registres 
exactement  mis  à  jour  ;  les  collections  reliées  au  fur 
et  à  mesure  ;  les  pièces  soigneusement  classées. 
Vous  dresserez  un  catalogue  que  vous  compléterez 
chaque  année  et  sur  lequel  il  suffira  de  jeter  un  coup 
d'œil  pour  se  rendre  compte  aussitôt  de  ce  que 
contiennent  vos  archives. 

Vous  n'oublierez  pas  qu'elles  ne  sont  pas  votre 
propriété.  Vous  avez  seulement  le  droit  de  les 
consulter,  avec  le  devoirde  veiller  à  leur  conservation, 
pour  les  transmettre  intégralement  à  votre  successeur. 
Vous  ne  les  exposerez  pas  au  danger  de  s'égarer  ou 
d'être  emportées  par  vos  héritiers,  comme  si  elles 
faisaient  partie  de  votre  succession.  J^ur^ela,  vous 
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ne  les  laisserez  pas  dispersées  ici  et  là,  mêlées  à  vos 
livres  et  papiers  personnels  ;  vous  les  tiendrez  réunies 
dans  un  placard  spécial  et  fermant  à  clé,  sur  lequel, 
vous  placerez  cette  inscription  protectrice  :  Archives 
paroissiales. 

Je  dirai  encore  un  mot  du  jardin,  qui  forme  la 
dépendance  habituelle  de  votre  habitation.  Ce  serai 
pour  vous  engager  à  ne  pas  vous  en  désintéresser  et  à 
reporter  sur  l'extérieur  une  partie  au  moins  des 
sollicitudes  que  vous  déployez  à  lintérieur. 

On  éprouve  une  sorte  de  serrement  de  cœur  à  la 
vue  d'une  cour,  d'un  jardin  de  presbytère  négligés, 
dont  les  allées  sont  à  peine  tracées  ou  à  demi-recou- 
vertes  d'herbes  parasites,  les  arbres  abandonnés  à 
eux-mêmes,  sans  direction  et  sans  taille,  les  plates- 
bandes  sans  culture  et,  par  suite,  sans  fleurs  et  sans 
fruits,  les  haies  et  clôtures  ouvertes  à  tout  venant. 
Aussitôt  se  présente  à  l'esprit  le  tableau  peu  flatteur 
que  l'Esprit  Saint  l'ait,  au  Livre  des  Proverbes,  de  ce 
champ  «  que  les  orties  envahissent,  dont  les  ronces 
couvrent  toute  l'étendue  et  dont  les  murs  d'enceinte 
ne  sont  plus  qu'un  amas  de  ruines^».  On  ne  peut 
s'empêcher  d'établir  un  rapprochement  peut-être  faux 
et  injuste,  mais  très  naturel  entre  l'état  des  lieux  et 
celui  des  âmes,  et  de  se  dire  :  Pauvre  paroisse,  si  le 
champ  spirituel  n'est  pas  mieux  cultivé  que  le  champ 
matériel  !  Epargnez  à  vos  visiteurs  la  tentation  de 
ce  jugement  téméraire,  en  prenant  soin  de  votre  jardin 
comme  du  reste  de  votre  maison. 

Si  vous  ne  vous  sentez  pas  naturellement  attirés  à 
ce  travail,  portez-vous-y  par  vertu  :  veillez  à  ce  que 
l'essentiel  au  moins  se  fasse.  Si,  au  contraire,  vos 
goûts  vous  y   poussent,  ne   craignez  pas   de   vous  y 
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livrer,  sans  toutefois  dépasser  les  bornes  de  la  modé- 
ration. Vous  y  trouverez  l'occasion  et  le  moyen  do 
prendre  un  exercice  corporel  souvent  nécessaire  pour 
la  santé,  et  vous  vous  procurerez  une  distraction 
agréable  et  très  évangélique.  En  res'pirant  le  parfum 
de  ces  Heurs  que  vos  mains  ont  cultivées,  à  l'ombre  de 
ces  arbres  plantés  par  vous  et  dont  vous  avez  surveillé 
et  dirisfé  la  croissance,  vous  vous  délasserez  des 
travaux  du  saint  ministère  ;  vous  pourrez  dire  avec 
l'auteur  du  Livre  des  Cantiques,  même  en  ce  sens 
moins  élevé  :  «  Je  me  suis  assis  à  l'ombre  de  celui  que 
j'avais  désiré  et  son  fruit  est  doux  à  mon  palais  *  ». 


II 


Si  Tentretien,  l'aménagement,  la  bonne  tenue,  le 
matériel,  en  un  mot,  de  votre  presbytère  réclament 
ine  attention  sérieuse,  votre  vigilance  doit  s'exercer 
)ien  davantage  encore  sur  les  personnes  appelées  à 
"habiter  avec  vous. 

Grave  question  que  celle-là  !  d'autant  plus  impor- 
ante  que  souvent  le  succès  ou  l'insuccès  du  ministère 
)astoral  en  dépend.  Saint  Paul  le  remarquait  déjà  de 
>on  temps.  .Vu  nombre  des  recommandation!  qu'il 
idresse  à  son  disciple  Timotliée,  parmi  les  qualités 
[u  il  exige  de  lui,  il  met  en  première  ligne  le  soin  do 
;a  maison  :  «  car,  dit-il,  si  quelcpi'un  ne  sait  pas 
enduire  sa  propre  maison,  comment  gouvernera-t-il 
Eglise  de  Dieu?  ^  » 

Cette  question  du  personnel,  vous  ne  pouvez  pas  la 
upprimer  :    car   il  n'est   pas     convenable   que  vous 

*  Cantic,  ii,  3. 

*  I  Tim.,  III,  5. 
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demeuriez  seul  dans  votre  presbytère.  Je  ne  saurai: 
approuver  ;  je  blâme,  au  contraire,  et  je  réprouve  d( 
toutes  mes  forces  la  pratique  abusive  suivie  pai 
certains  curés,  heureusement  peu  nombreux  et  qui  U 
deviendront  de  moins  en  moins,  je  l'espère,  qu 
croient  pouvoir  se  passer  de  domestique. 

Cette  situation  anormale  offre  plus  d'un  inconvé' 
nient  pour  le  prêtre.  Elle  l'oblige  à  s'occuper  person 
nellement  de  certains  détails  de  ménage  quil'exposen 
à  perdre  quelque  cliose  de  sa  dignité  et  de  la  consklé 
ration  due  à  son  caractère  ;  elle  le  contraint  de  laisser 
en  son  absence ,  le  presbytère  abandonné  san 
personne  qui  puisse  répondre  aux  visiteurs  ;  elle  1 
jette  lui-même  dans  un  isolement  qui  dénote  de  sa  par 
une  sorte  d'originalité  ou  l'y  conduit  presqu'inl'aillible 
ment. 

On  peut,  il  est  vrai,  objecter  la  modicité  des  res 
sources  qui  permettrait  difficilement  à  certains  prêtre 
de  prélever  sur  leur  maigre  budget  la  somme  néces 
saire  pour  les  gages  et  l'entretien  d'une  domestique 
Mais,  de  bonne  foi,  ce  motif  est-il  toujours  le  moti 
réel  et  déterminant  ?  Si  un  curé  est  contraint  de  vivr 
avec  une  très  grande  économie,  ne  doit-il  pas  suppri 
mer  d'autres  dépenses  et  ne  pas  se  priver  d'un  secour 
qui  garantit  la  bonne  tenue  de  sa  maison  et  l'honneu 
de  son  ministère  ? 

A  plus  forte  raison  serait-il  blâmable  de  prendre  c 
parti,  sous  prétexte  qu'il  est  très  difficile  de  trouve 
une  bonne  domestique,  et  qu'il  veut  s'épargner  le 
ennuis  inséparables  de  la  présence  au  presbytèr 
d'une  servante  n'ayant  pas  toutes  les  qualités  dqSf 
râbles.  ! 

Sans  doute.    Messieurs,  il  ne  faut   pas  prendre 
votre  service  à  la  légère,  sans  renseignements  et  san 
réflexion,  la  première  personne  venue  :   il  convient  d 
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lire  un  choix  judicieux  et  sévère.  En  dehors  de  l'âge, 
i  sagement  prescrit  par  l'Eglise,  vous  avez  à  vous 
réoccuper  de  bien  d'autres  conditions  encore  :  la 
liété,  l'ordre,  l'économie,  la  prudence,  la  discrétion, 
1  modestie,  la  bonne  réputation.  Cet  asseml^lage  de 
ualités  dans  une  même  personne  n'est  pas  facile  à 
encontrer,  et  je  comprends  que  parfois  vous  puissiez 
ous  trouver  dans  l'embarras.  C'est  même  pour  cela 
tue,  dans  plusieurs  diocèses,  les  Evoques  se  sont  vus 
ontraints  détendre  les  limites  de  l'âge  canonique  et 
e  se  montrer  plus  faciles  à  accorder  une  dispense, 
(uand  dailleurs  la  domestique  en  faveur  de  laquelle 
•Il  la  sollicite  a  toutes  les  autres  qualités  requises. 

^lais,  si  difficile  qu'ils  puisse  être,  ce  choix  n'est 
)Ourtant  pas  impossible.  Il  est  encore  de  bonnes  per- 
onnes  recommandables  aux  divers  points  de  vue  que 
e  viens  d'énumérer  et  qui  aspirent  à  se  placer  au 
ervice  d'un  prêtre.  Elles  préfèrent  gagner  moins  et 
iiener,  dans  un  presbytère,  une  vie  plus  tranquille  et 
urtout  plus  chrétienne.  Il  s'agit  seulement  de  les 
écouvrir,  et  vous  ne  sauriez  trop  vous  en  occuper,  le 
as  échéant.  C'est  pour  un  curé  un  si  précieux  trésor 
iu'une  bonne  domestique  sur  le  dévouement  de  laquelle 
l  peut  compter  !  N'ayant  plus  qu'à  exercer  cette 
urvcillance  générale  dont  il  ne  doit  jamais  se  dépar- 
ir,  mais  se  reposant  sur  elle  d'une  foule  de  petits 
étails  matériels,  il  peut  se  consacrer  tout  entier,  avec 
me  pleine  liberté  d'esprit,  aux  intérêts  supérieurs  de 
)ieu  et  des  âmes.  Le  prêtre  qui  a  trouvé  cette  perle 
•récieuse  doit  s'en  féliciter  et  remercier  Dieu  de  toute 
on  Ame  :  une  telle  domestique  est  d'un  prix  inesti- 
aable  :  procnl  et  de  iiltimis  finibus  pretium  ejus  *. 

Vous  avez  d'ailleurs,  vis-à-vis  d'elle,  Messieurs,  des 
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devoirs  à  remplir.  L'apôtre  saint  Paul  déclare  q 
c'est  pour  tout  maître  une  obligation  de  s'occuper 
ses  serviteurs,  et  il  ne  craint  pas  d'ajouter  :  «  Ce 
qui  nég-lige  ce  soin  a  renié  la  foi  et  il  est  pire  qu'' 
infidèle  *  ».  A  combien  plus  forte  raison  cette  solli 
tude  s'impose-t-elle  au  prêtre.  C'est  bien  lui  surto 
qui  est  tenu  d'être  un  bon  maître  dans  toute  l'accepti 
du  mot,  de  mériter  ce  titre  en  s'efforçant,  avec  u 
paternelle  charité,  de  procurer  le  bien  temporel 
spirituel  de  la  personne  attachée  à  son  service. 

Vous  vous  montrerez  pour  elle  pleins  d'égards  et 
bontés.  Vous  tiendrez  la  main,  c'est  votre  droit 
votre  devoir,  à  ce  qu'elle  s'acquitte  bien  de  ses  fon 
tions  ;  mais  vous  éviterez  toute  parole  dure,  to 
mauvais  procédé.  Vous  aurez  aussi  grand  soin  de  1 
payer  exactement  ses  gages  au  temps  voulu  ;  vous  ; 
laisserez  pas  cette  dette  s'accumuler  et  atteindre  inse 
siblement  un  chiffre  considérable.  Ce  pourrait  être  po 
vous  le  principe  de  difficultés  et  d'ennuis  sans  nombri 
vous  seriez  exposés  à  perdre  cette  liberté,  cette  ind 
pendance  qu'un  prêtre,  un  pasteur  des  âmes  surtoi 
ne  doit  jamais  aliéner.  N'a-t-on  pas  vu,  ne  voit-on  p 
encore  de  pauvres  curés  obligés  de  conserver  ch 
eux  une  domestique  qui  leur  pèse  et  préjudicie  à  lei 
ministère,  parce  qu'ils  sont  dans  l'impossibilité  de  i 
libérer  envers  elle  ?  C'est  une  chaîne  qu'ils  se  soi 
forgée  et  qu'ils  traînent  péniblement  pendant  ( 
longues  années,  sinon  durant  leur  vie  tout  entière. 

Mais  c'est  surtout  par  rapport  à  l'âme  de  vot 
domestique  que  vous  devez  vous  montrer  un  b( 
maître.  J'en  ai  déjà  fait  la  remarque,  souvent  le  mo1 
qui  la  déterminée  à  venir  chez  vous,  c'est  qu'el 
comptait  y  trouver  de  plus  grandes   facilités    pour  i 

1  Ad  Tim.,  v,  8. 
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nctifier  et  opérer  son  salut.  Ne  trompez  pas  son 
tente.  Donnez-lui,  avec  le  secours  de  vos  exemples 
de  vos  conseils,  toute  liberté  de  remplir  ses  devoirs 
ligieux.  Ayez  à  cœur  qu'elle  soit  vraiment  pieuse  ; 
i  édifiant  la  paroisse,  elle  prêtera  à  votre  ministère 
1  très  utile  concours.  Quel  mal,  au  contraire,  ne 
rait-elle  pas  si  elle  n'était  pas  même  une  bonne 
rétienne  ;  si  vous  tolériez  en  elle  des  défauts,  des 
arts  toujours  regrettables,  mais  qui  prennent  faci- 
iient  les  proportions  d'un  scandale,  quand  ils  se 
ncontrent  dans  la  domestique  d'un  prêtre  ?  L'opinion 
iblique  se  montre,  et  avec  raison,  d'autant  plus 
igeante  vis-à-vis  d'elle  qu'elle  habite  une  demeure 
us  sainte  et  sert  un  maître  plus  respectable. 
C'est  vous  dire,  ^lessieurs,  que  votre  bonté  ne 
vra  jamais  dégénérer  en  faiblesse.  Et  pourtant  un 
ré  est  très  exposé,  s'il  ne  se  tient  constamment  sur 
s  gardes,  à  se  heurter  et  parfois  à  se  briser  contre 
t  écueil.  Sa  domestique  prend  peu  à  peu  une 
torité  et  des  allures  inconvenantes  ;  elle  exerce  une 
aîtrise  dont  les  paroissiens,  et  souvent  lui  tout  le 
emier,  ont  fort  à  souffrir  et  qui  est  on  ne  peut  plus 
éjudiciable  au  bien. 

Surveillez  donc  attentivement  ce  point  capital, 
jligez  votre  domestique  à  rester  à  sa  place  et  à  s'y 
air  modestement.  Ne  la  laissez  pas  s'absenter  à  tout 
opos  du  presbytère,  courir  de  maison  en  maison, 
•ur  y  colporter  des  nouvelles,  recueillir  et  répandre 
s  cancans  qui  sont  la  source  de  beaucoup  d'ennuis 
ur  un  curé,  et  qui  sèment,  parmi  les  paroissiens,  la 
sunion  et  le  scandale.  Habituez-la  à  r(;cevoir  avec 
ilitesse  et  aménité  tous  vos  visiteurs,  à  n'éloigner 
rsonne  par  des  airs  hautains  et  des  paroles  malson- 
ntes.  Et  pour  conserver  sur  elle  cet  ascendant 
cessaire,  n'abdiquez  jamais  votre  dignité.  Rappelez- 


62  TR0ISIÈ3IE  CONFÉRENCE 

VOUS  que  la  familiarité  engendre  le  mépris  :  ne  vo 
engagez  pas,  ne  la  laissez  pas  s'engager  clans  ce! 
voie.  Ne  l'initiez  pas  aux  choses  de  votre  ministère 
ne  permettez  pas  qu'elle  s'y  ingère,  n'importe  so 
q^el  prétexte.  Ne  lui  faites  jamais  de  ces  ouverture 
de  ces  confidences  auxquelles  on  est  tenté  de  se  laiss 
aller  à  certains  momeiits  d'expansion,  mais  qu'on  : 
tarde  pas  à  regretter.  En  un  mot,  évitez  toute  paroi 
tout  acte  de  nature  à  détraire  ou  à  affaiblir  en  elle 
respect  qu'elle  doit  avoir  pour  voire  caractère  > 
prêtre. 

Je  pourrais  vous  signaler  plusieurs  abus  possibl 
en  ce  genre.  Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  c'^ 
serait  un  vraiment  déplorable  pour  un  curé  d'éli 
domicile  dans  la  cuisine,  d'y  prendre  ses  repas,  d'i 
faire  son  cabinet  de  travail  et  de  réception, 
dérogerait  à  sa  dignité  et  éviterait  difficilement  u] 
dépendance  contraire  à  son  double  titre  de  maître  ( 
la  maison  et  de  pasteur  de  la  paroisse. 

La  solitude  résultant  pour  vous  de  cette  réserve  qi 
vous  mettrez  dans  vos  rapports  avec  votre  domesti(|i 
peut  être  très  utilement  adoucie  par  la  présence  { 
presbytère  de  quelques  élèves  ecclésiastiques. 

Rien  de  plus  conforme  aux  traditions  et  aux  dési 
de  la  sainte  Eglise,  rien  de  plus  sacerdotal  que  cet 
transformation  de  la  maison  curiale  en  une  sor 
d'école  préparatoire  au  petit  séminaire.  Il  ne  saurait 
avoir  pour  le  sacerdoce  de  meilleur  moyen  de  recrut 
ment  que  le  choix  prudent  et  éclairé  fait  par  un  cui 
parmi  les  enfants  de  sa  paroisse.  Plus  que  personi 
il  a  grâce  d'état  pour  discerner,  dans  cette  granc 
famille  dont  la  Providence  l'a  établi  le  père,  les  éli 
du  sacerdoce  ;  et,  malgré  le  malheur  des  temps,  il  e 
peu  de  paroisses  au  sein  desquelles  Dieu  ne  se  plaii- 
à  susciter  quelqu'un  de  ces  privilégiés  en  donnant  ;i 
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Dasteur  la  mission  de  découvrir  et  de  favoriser  cette 
.ocatioii  naissante. 

Un  Evèque  ne  peut  donc  que  bénir  avec  une  parti- 
mlière  affection  ces  prêtres  intelligents  et  zélés  qui, 
îon  contents  de  se  dépenser  au  service  des  âmes, 
ravaillent  à  se  préparer  des  successeurs  et  à  per- 
pétuer du  même  coup  leurs  travaux  et  leurs  mérites, 
^à  surtout  où  le  saint  ministère  laisse  au  curé  de 
lombreux  loisirs,  il  ne  saurait  mieux  les  utiliser 
ju'en  préparant  ces  jeunes  lévites,  espérance  de 
avenir. 

C'est  un  travail  méritoire  et  sanctifiant  qui,  dès  ici- 
)as,  porte  avec  lui  sa  récompense.  Un  prêtre  y  trouve 
le  nombreux  avantages.  11  n'est  plus  seul  ;  lisolement, 
i  pénible  pour  certaines  natures,  est  supprimé,  grâce 
i  ces  enfants  qui  vont  et  viennent  et  qui  communiquent 
i  cette  demeure  quelque  chose  de  l'animation  et  de  la 
oie  de  leur  âge.  11  n'est  pas  davantage  exposé  à  la 
entalion  de  «  l'oisiveté  qui  engendre  bien  des  maux^  »  ; 

ne  peut  faire  travailler  ses  élèves  sans  travailler  lui- 
nème,  sans  se  renouveler  dans  l'habitude  et  l'amour 
le  l'étude.  ]\îais  surtout  la  présence  auprès  de  lui  de 
es  âmes  innocentes  et  saintes  qu'il  doit  non  seulement 
le  pas  scandaliser,  mais  édifier  en  tout  et  partout,  lui 
levient  une  sauvegarde  et  un  stimulant  continuel  ;  elle 
oblige  à  se  surveiller  pour  pratiquer  les  vertus 
iacerdotales  et  donner  à  ces  bien- aimés  du  Christ 
exemple  d'une  vie  sainte  et  irréprochable. 

A  ces  divers  titres,  je  ne  saurais  trop  recommander, 
I  tous  ceux  d'entre  vous  qui  le  peuvent,  d'avoir  des 
'lèves  ecclésiastiques,  et  de  faire  de  leur  presbytère 
uie  école  cléricale  oi^i  ils  se  délasseront  des  fatigues 
ît  des  préoccupations   de  leur  ministère.  Pourvu  que 


'  Eccli.,  XXXIII,  29. 
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VOUS  sachiez  faire  un  choix  judicieux,  n'admcitrc  cju( 
lies  enfants  qui,  au  point  de  vue  de  linteiligence  et  d< 
kl  piété,  soient  vraiment  une  élite,  et  dans  lesquels  se 
montrent  déjà  des  marques  sérieuses  de  vocation 
vous  n'aurez  pas  à  vous  repentir  de  ce  surcroît  d( 
travail,  (^ctte  famille  adoptive  vous  donnera  plus  d( 
€onsolations  que  vous  n'en  trouveriez,  la  plupart  di 
temps,  dans  votre  famille  selon  la  nature. 

Cette  question  de  la  cohabitation  d'un  prêtre  ayan 
charge  d'âmes  avec  ses  parents  est  aussi  délicate 
qu'importante  :  on  peut  l'étudier  à  divers  points  du 
vue. 

Il  est  permis  d'abord  de  se  demander  s'il  convien 
qu'un  curé  ait  des  parents  chez  lui. 

En  soi,  et  en  dehors  des  circonstances  particulièrei 
qui  peuvent  nécessiter  cette  présence,  il  semble  que  li 
question  doive  être  résolue  négativement.  Le  pasteu 
des  âmes  n'est-il  pas  le  représentant  et  le  continuateu 
«  du  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  » 
de  ce  Jésus  qui  a  voulu  être  figuré  dans  l'Ancien  Tes 
tament  par  le  «  roi-pontife  de  Salem,  sans  père,  san 
mère,  sans  généalogie  »  *  ?  N'a-t-il  pas  tout  intérê 
à  imiter  cet  exemple,  qui  n'a  pas  été  sans  raison  pro 
posé,  avec  tant  d'insistance,  dans  nos  saints  Livres  ' 
N'est-il  pas  évident  que  le  sacrifice  qu'il  fait  de  sî 
famille  selon  la  nature  doit  attirer  sur  sa  famille  adop 
tive  dans  l'ordre  de  la  grâce  de  particulières  bénédic- 
tions ? 

Il  y  gagne  d'ailleurs  une  indépendance  et  un  prestige 
qui  sont,  pour  son  ministère,  un  précieux  élément  d( 
succès. 

Ce  qui  étonne,  émeut  et  souvent  convertit  les  infi 
<lèles  é.vangélisés  par  nos  missionnaires,  c'est  surtou 

*  Ilebr.,  VII,  3. 
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e  dévouement  de  l'apôtre  qui  vient  à  eux  seul,  sacri- 
iant  son  pays,  sa  famille,  libre  de  toute  entrave,  de 
ouïe  préoccupation  humaine,  uniquement  appliqué  au 
>alut  des  âmes.  La  comparaison  se  fait  naturellement, 
lans  ces  esprits  naïfs  et  droits,  entre  «  cet  homme  de 
^ieu  *  »  et  ceux  qui  se  présentent,  traînant  à  leur 
>uite  femme  et  enfants,  incapables  dès  lors  de  regarder 
miquement  le  ciel  et  de  ne  pas  s'occuper  quelque  peu 
le  la  terre. 

Cette  même  impression  se  produit,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  soyez-en  sûrs,  dans  nos  populations  chré- 
iennes.  Le  prêtre  qui  leur  apparaît  avec  l'auréole  d'un 
létachement  complet  des  intérêts  et  des  sollicitudes 
l'ici-bas  se  place,  de  prime  abord,  à  un  degré  supé- 
'ieur  dans  leur  estime,  et,  du  même  coup,  il  échappe 
une  foule  de  soucis  et  de  tristesses. 
Que  de  fois  la  vie  d'un  pauvre  curé  est  abreuvée 
l'amertume,  sa  paix  empoisonnnée  par  la  présence  au 
)resbytère  de  certains  parents  !  si  tant  est  même  qu'il 
l'ait  pas  à  se  reprocher,  au  for  de  la  conscienc3,  des 
oncessions  et  des  faiblesses  qui  deviennent  un  remords 
our  son  àme,  une  entrave,  un  principe  de  ruine  pour 
on  ministère  !  Que  de  prêtres,  excellents  d'ailleurs, 
ourraient,   s'ils  y  voulaient   réfléchir   devant   Dieu, 
appliquer   les   paroles   du   Psalmiste  :    «   Si  je   ne 
l'étais  laissé  dominer  par  les   miens,  je  serais  sans 
iche  ;   je   me   trouverais   exempt    d'un    très    grand 
éché^)).  C'est  là  un  fait  d'expérience  malheureuse- 

*  I  ad  Timoth.,  vi,  11. 

*  Ps.  XVIII,  14. 

L'avertissoincnt  que  le  saint  Concile  de  Trente  donne  aux 
vêquos  s'ap|)ii(iuc  également  aux  prêtres  :  «  Quam  maxime 
otest,  eos  sancta  Synodus  monct,  ut  omnem  humanum  hune 
'ga  fratres,  nepotes  propinquosque  carnis  alfectum,  unde 
iultorum  maloruni  in  l<]cclesia  sominarium  extat,  penitus 
3ponant  ».  (Conc.  Trid.,  sess.  XXV,  c.  i,  de  Reform.). 
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ment  trop  fréquent  pour  que  tout  prêtre,  animé  d\ir 
véritable  esprit  apostolique,  ne  prenne  pas  ses  précau- 
tions afin  de  prévenir  et  d'éloigner  ce  danger.  Qu: 
donc,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  foi,  m 
préférerait  aux  consolations  humaines  que  la  présence 
des  parents  apporte  parfois  dans  un  presbytère,  cettt 
solitude  austère  mais  féconde  d'un  sacerdoce  libre  d( 
toute  entrave  ? 

Je  me  hâte  cependant  de  le  reconnaître,  ce  généreux 
et  salutaire  dégagement  n'est  pas  toujours  possible.  I 
est  des  cas  où  un  prêtre  non  seulement  peut  mais  doii 
accueillir  sa  famille.  La  charité,  la  piété  filiale,  les  loiî 
de  la  justice  et  de  la  reconnaissance  s'accordent  poui 
lui  en  faire  une  obligation. 

L'Eglise  l'a  compris,  et,  malgré  le  désir  qu^elle  a  d( 
voir  ses  clercs  entièrement  séparés  des  créatures  poui 
être  davantage  à  Dieu  et  aux  âmes,  elle  n'a  pas  refus( 
d'adoucir  sur  ce  point  sa  législation  pour  Iharmoniseï 
avec  la  faiblesse  humaine.  Elle  permet  donc  et  les 
ordonnances  diocésaines,  s'inspirant  de  sa  maternelk 
condescendance,  permettent  généralement  à  certains 
membres  de  la  famille  de  résider  au  presbytère.  Mais 
remarquez-le,  c'est  plutôt  une  concession,  une  tolé- 
rance, qu'un  droit  reconnu  et  accordé  de  grand  cœur, 

Pour  vous  conformer  à  l'esprit  et  aux  intentions 
manifestes  de  l'Eglise,  si  vous  croyez  nécessaire 
d'avoir  vos  parents  avec  vous,  tenez-vous  en  du  moins 
aux  limites  qu'elle  a  pris  soin  d'indiquer.  N'admettes 
que  les  personnes  nommément  comprises  dans  ses 
prévisions,  imposez-vous  la  loi  de  ne  jamais  demander 
de  permissions  plus  étendues.  Il  en  coûte  aux  supérieurs 
de  les  refuser  ;  mais  ils  ne  sauraient  les  accorder  qu'à 
regret,  et  on  peut  affirmer  qu'elles  ne  sont  jamais 
sans  inconvénients.  Sachez,  au  besoin,  vous  imposer 
des  sacrifices  qui  ne  resteront  pas  sans  récompense.  Ce 
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que  vous  abandonnez  par  amour  pour  Dieu  dans  Tordre 
de  la  famille  selon  la  nature,  il  vous  le  rendra  avec 
usure  dans  votre  famille  selon  la  grâce  ;  il  multipliera, 
avec  le  nombre  de  vos  fils  spirituels,  vos  joies  pasto- 
rales :  Pro  pa tribus  tuis  nati  sunt  tihi  filii^. 

Quant  aux  parents  :  père,  mère,  frère,  sœur,  tante, 
que  vous  aurez  jugé  à  propos  d'admettre  sous  votre 
toit,  conduisez-vous  à  leur  égard  de  telle  façon  que 
vous  puissiez  dire  avec  saint  Paul  :  «  Je  n'ai  pas 
pactisé  avec  la  chair  et  le  sang  ^  ».  Prenez  si  bien 
[vos  précautions  que  leur  présence  ne  soit  en  rien 
nuisible  à  votre  ministère. 

Elle   le   serait   certainement   si   vous   leur   laissiez 

usurper  une  autorité  qui  ne  leur  appartient  pas  et  qui 

ntraverait  et  même  paralyserait  la  vôtre  dans  l'ordre 

spirituel.  Soyez  bons,  très  bons  pour  eux,  surtout  s'il 

agit  de  votre  père  et  de  votre  mère.  Montrez-vous 

)leins  de  respect,  d'affection  et  de  dévouement  ;  c'est 

^rotre  devoir  :   le  caractère  de  prêtre  n'a   pas   effacé 

i^otre  qualité  de  fils.  Mais  ces  témoignages  de  confiance 

t  d'amour  ont  des  bornes  qui  ne  doivent  jamais  être 

épassées  :  celles  qu"a  tracées  le  sacerdoce.  Dans  votre 

Daroisse,  vous  êtes  avant  tout  pasteur  des  âmes.  Ne 

oubliez  pas  et  ne  permettez  à  personne  de  l'oublier. 

5ur  ce  terrain,  ni  père,  ni  mère,  ni  frère,  ni  sœur,  ni 

meune  influence  humaine  ne  doit  vous   dominer.  Si 

uelque  tentative,  même  involontaire,  se  produisait  en 

e  sens,  ce  serait  le  cas  de  rappeler  énergiquenient  la 

)arole  de  Notre-Seigneur   à  sa  mère  et  à  son   père 

idoptif,  qui  se  plaignaient  de  son   abandon  :   «  Ne 

avez-vous  pas  que  je  dois  être  tout  entier  aux  intérêts 

le  mon  Père  ^  ». 


*  Ps.  XLIV,  17. 
«  Ad  Galat.,  i,  16. 

3  S.  Luc,  II,  49. 
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Vous  saurez  faire  de  ce  principe  toutes  les  applica- 
tions opportunes.  Vous  y  mettrez  cette  discrétion  dont 
parle  saint  Grégoire  le  Grand  et  qui  vous  permettra 
de  concilier  tous  vos  devoirs  :  aimant,  approuvant  vos 
parents  toutes  les  l'ois  que  vous  trouverez  en  eux  des 
auxiliaires  de  votre  apostolat,  vous  saurez  les  haïr  de 
la  haine  sainte  recommandée  dans  TEvangile  et  les 
fuir  s'ils  devenaient  pour  vous,  dans  la  voie  de  Dieu, 
des  adversaires  et  des  obstacles  *. 

Partant  de  ce  principe,  vous  n'hésiteriez  pas  à 
avertir  vos  parents,  s'il  en  était  besoin,  qu'un  presl)y- 
tère  est  un  sanctuaire,  et  que  toutes  les  personnes  qui 
l'habitent  sont  tenues  de  donner  l'exemple  du  désin- 
téressement, de  la  modestie,  de  la  charité,  en  un  mot 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  que  la  pratique  de 
tous  les  devoirs  religieux  s'impose  à  elles  comme  une 
nécessité  à  la  fois  de  justice  et  de  convenance. 

Quelle  tristesse,  quel  sujet  de  confusion  pour  un 
prêtre,  mais  surtout  quel  empêchement  pour  son 
ministère  si  ses  parents,  demeurant  avec  lui,  ne 
satisfaisaient  pas  môme  aux  obligations  les  plus  élé- 
mentaires de  la  vie  chrétienne  !  Quelle  objection  formi- 
dable se  dresserait  contre  sa  prédication  et  tous  les 
efforts  de  son  zèle  si  on  pouvait  leur  opposer  la 
conduite  irréligieuse  ou  indifférente  des  membres  de 
sa  famille  ;  si  les  vices,  les  abus  qu'il  combat  fleuris- 
saient, pour  ainsi  dire,  à  ses  côtés,  sous  ses  yeux  ;  si 
les  vertus  qu'il  prêche  étaient  méconnues  de  sa  propre 
maison  !  En  vain  serait-il  personnellement  irrépro- 
chable ;  on  ne  manquerait  pas  de  faire  peser  sur  lui 

*  Si  vim  prœccpti  perpendimus  utrumque  agere  per  discre 
tionem  valemus  ;  ut  iixorem  et  eos  qui  nobis  carnis  cognationc 
conjuncli  sunt,  et  quos  proximos  novimus,  diligamus  ;  et  quoi; 
adversarios  in  via  Dei  patimur,  odiendo  et  fugieiido  nesciamus 
(S.  Grég.,  pap.,  liom.  XXXVII  in  Evangel.) 
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la  rosponsa])ilité  des  fautes  commises  par  ceux  qui  lui 
touchent  de  si  près  :  on  se  servirait  de  leurs  mauvais 
exemples  comme  d\m  argument  victorieux  pour 
repousser  ses  instances  ;  on  se  moquerait  de  sa  parole 
impuissante  à  convertir  les  siens.  On  aurait  tort  sans 
doute  ;  mais  le  prétexte  est  trop  spécieux  pour  qu'on 
ne  le  mette  pas  en  avant. 

En  somme,  Messieurs,  les  prêtres  qui  ont  avec  eux 
leur  famille  se  répartissent  en  deux  catégories. 

Les  uns  ont  affaire  à  des  parents  chrétiens,  voire 
même  pieux  et  édifiants.  De  tels  parents,  loin  d'être 
pour  un  curé  une  difficulté,  peuvent  au  contraire  lui 
devenir,  ne  fût-ce  que  par  l'édification  qu'ils  donnent, 
de  très  utiles  auxiliaires.  Quelle  action  sanctifiante. 
quel  véritable  apostolat  n'exercent  pas,  dans  une 
paroisse,  une  sainte  mère  et  une  pieuse  sœur  ?  De 
quelle  utilité  ne  sont-elles  pas  pour  la  visite  des 
malades,  linstruction  des  enfants,  la  prospérilé  du 
catéchisme  de  persévérance  et  des  confréries  !  Quelle 
large  part  ne  prennent-elles  pas  aux  œuvres  de  piété 
et  de  charité,  dont  souvent  elles  assurent  à  elles  seules 
la  conservation  et  le  développement  !  Le  prêtre  ainsi 
privilégié  ne  saurait  trop  rendre  grâce  à  Dieu  ;  dans 
de  telles  conditions,  la  présence  de  ses  parents,  qui 
est  peut-être  un  avantage  temporel,  lui  devient,  plus 
encore,  une  source  de  bénédictions  spirituelles. 

Si,  au  contraire,  ces  parents  sont  irréligieux  ou 
même  simplement  indifférents,  quel  mal  ils  peuvent 
faire  !  Un  curé,  placé  en  face  de  cette  situation  déplo- 
rable, n'omettra  rien  pour  en  sortir  ;  et  si,  après  avoir 
pris  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  il  constatait 
l'inutilité  de  ses  efforts,  ne  serait-ce  pas  pour  lui  une 
obligation  de  préférer  l'honneur  de  son  sacerdoce  aux 
liens  de  la  parenté,  le  ]nen  des  âmes  aux  convenances 
de  la  famille  ?  Pour  sauvegarder  ces  intérêts  supérieurs. 
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ne  devrait-il  pas  recourir  à  des  mesures  qui  lui  per- 
mettraient do  remplir  dune  autre  manière  les  devoirs 
de  la  piété  fdiale  ou  fraternelle,  mais  sans  préjudice 
pour  son  pastorat,  et  éloigner  de  son  presbytère  des 
hôtes  indignes  et  compromettants  ? 


III 


Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  tracer  quelques  règles 
de  conduite  à  l'égard  de  ceux  qui  vous  visitent  dans 
ce  presbytère  organise,  quant  au  matériel  et  au  per- 
sonnel, dans  les  conditions  vraiment  surnaturelles  que 
je  viens  d'indiquer. 

Comme  curé,  vous  êtes  le  débiteur  de  tous  vos 
paroissiens  :  ils  ont  sur  vous  des  droits  incontes- 
tables^. Il  faut  qu'ils  trouvent  toujours  accès  auprès 
de  vous,  qu'ils  puissent  venir  librement  vous  parler, 
vous  consulter,  vous  confier  leurs  joies  et  leurs  tris- 
tesses, réclamer  le  secours  de  votre  ministère.  Vous 
êtes  le  père  de  famille,  et  votre  porte  ne  doit  être 
fermée  à  aucun  de  vos  enfants  ;  comme  votre  cœur, 
elle  doit  rester  constamment  ouverte  à  tous.  Petits  et 
grands,  riches  et  pauvres,  savants  et  ignorants,  brebis 
fidèles  ou  enfants  prodigues,  tous  doivent  pouvoir  se 
fréquenter  avec  confiance ,  certains  d'être  bien 
accueillis.  Si  quelque  préférence  vous  était  permise, 
ce  serait  en  faveur  de  «  ces  moindres  :  minimis  »  que 
Notre-Seigneur  aimait  d'un  amour  de  prédilection. 

Un  curé  qui  se  montrerait  difficile  à  recevoir  ses 
paroissiens  manquerait  à  une  de  ses  principales  obli- 
gations. 11  ne  serait  pas  vraiment  pasteur,  «  le  bon  pas- 

»  Ad  Rom.,  I,  14. 
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teiir  qui  est  connu  de  ses  brebis  et  qui  les  connaît^  ». 
Donnez  sur  ce  point  à  votre  domestique  des  ordres 
formels  et  veillez  à  ce  qu'ils  soient  ponctuellement 
exécutés.  C'est  chose  triste  et  inquiétante  de  voir  les 
paroissiens  se  tenir  à  l'écart  du  presbytère  ou  n'y 
venir  qu'à  regret  et  par  nécessité.  Rien  au  contraire 
n'est  consolant  et  de  bon  augure  comme  de  constater 
qu'ils  aiment  à  visiter  leur  curé,  que  c'est  pour  eux 
une  habitude  et  une  vraie  joie  de  franchir  le  seuil  de 
sa  maison.  Voilà  un  des  signes  auxquels  on  reconnaît 
le  digne  ministre  de  celui  qui  disait  :  «  Venez  tous  à 
moi  !  '^  ». 

Remarquez,  Messieurs,  il  est  dit  :  «  Tous  ».  Ce 
simple  petit  mot  prévient  ou  réfute  par  avance  une 
objection  que  se  font  certains  prêtres  et  qui  les  porte 
à  s'enfermer  dans  leur  presbytère  et  à  s'isoler  complè- 
tement de  leurs  paroissiens.  C'est,  disent-ils,  prudence 
de  leur  part  ;  ils  aiment  mieux  couper  court  et  ôter 
tout  prétexte  à  la  malignité  des  langues,  promptes  «  à 
s'aiguiser  comme  le  dard  du  serpent ^  ». 

Certes,  ce  n'est  pas  moi,  qui  vous  déconseillerait  la 
prudence  :  je  vous  l'ai,  au  contraire,  tant  de  fois 
recommandée,  et  elle  est  si  nécessaire,  de  nos  jours 
surtout  !  iilais,  de  grâce,  qu'elle  ne  dégénère  pas  en 
pusillanimité,  car  elle  cesserait  d'être  une  vertu  pour 
devenir  un  défaut.  Parce  qu'en  recevant  ses  parois- 
siens dans  des  conditions  régulières,  un  curé  est 
exposé  à  la  critique  et  à  la  calomnie,  faut-il  qu'il  s'ar- 
rête devant  cette  considération?  Non,  sans  doute. 
Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  été,  lui  aussi,  attaqué?  Ne 
s'est-t-il  pas  entendu  traiter  «  de  partisan  de  la  bonne 


'    S.  JOANN.,   X,   l'i. 

*  s.  Matii.,  XI,  28. 

3   P.^.    CXXXIX,    'J. 
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chère .  de  buveur ,  d'ami  des  publicains  et  de: 
pécheurs  *  »  ?  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  cessé  pou 
cela  d'entretenir,  avec  ceux  qu'il  était  venu  évangé 
User,  les  relations  nécessaires.  Mais  aussi  faut-il  qu'ui 
curé,  dans  ses  rapports  avec  ses  paroissiens,  ne  com 
mette  aucune  imprudence  et  puisse  défier  ses  adver 
saires  «  de  le  convaincre  de  péché  ^  ». 

Il  y  réussira  infaillil)lement  si,  mettant  en  pratiqu 
le  moyen  que  je  vous  signale,  il  accueille  tous  se 
paroissiens  indistinctement.  En  suivant  cette  règle  i 
sera  inattaquable  ou  du  moins  «  inconfusible  ^  » .  C 
qui  ferait  sa  faiblesse  et  autoriserait  des  attaque 
malveillantes,  ce  serait  de  faire  acception  de  per 
sonnes  et  de  recevoir  exclusivement  et  fréquemmen 
telles  et  telles,  surtout  si  ce  sont  des  femmes  et  de 
jeunes  fdles.  j 

Vous  connaissez  assez,  pour  qu'il  soit  inutile  cl 
vous  les  rappeler  en  détail,  les  prescriptions  de  li 
sainte  Eglise  par  rapport  à  l'admission  au  presbytèr 
des  personnes  du  sexe,  même  les  plus  recommandable 
et  les  plus  pieuses.  Je  puis  résumer  sa  pensée  dans  ce 
conseils  de  saint  Jérôme  à  son  disciple  Népotien  :  «  Qu 
les  pieds  des  femmes  ne  foulent  jamais  ou  du  moin 
très  rarement  le  seuil  de  votre  chambre.  N'ayez,  ei 
tout  cas,  avec  elles  que  des  entretiens  brefs,  peu  fré 
quents  et  austères.  Prévenez  tous  les  soupçons  ;  e 
tout  ce  que  vous  pouvez  supposer  qu'on  imaginerait 
prenez  vos  précautions  pour  qu'on  n'ait  pas  le  moindr 
prétexte  de  l'imaginer^  ». 

»  S.  Math.,  xi,  19. 

2  y.   JOANN.,  VIII,  46. 

3  II  Thimotli.,  II,  15. 

•*  Hospiliolum  tuum  aut  raro  aut  nunquam  mulieriim  pede 
terant.  Serrao  brevis,  rarus  et  austerus.  Gaveas  omnes  supi 
clones  et  quidquid  probabiliter  fmgi  potest,  ne  fingatur  ant 
divita.  (Hier.,  Epist.  2  ad  Nepot.) 
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Que  ces  personnes  viennent  au  presbytère  quand 
elles  auront  réellement  besoin  de  vous  parler,  comme 
le  font  vos  autres  paroissiens,  personne  ne  saurait  en 
prendre  ombrage.  Tout  le  monde  comprendra  qu'en 
les  recevant  dans  ces  conditions  vous  leur  donnez  ce 
que  vous  leur  devez  ;  et  si,  malgré  tout,  quelque  esprit 
chagrin  ou  hostile  y  trouvait  un  sujet  de  critiques, 
A'ous  n'auriez  pas  à  vous  en  préoccuper  :  l'opinion 
publique  ferait  l3onne  justice  de  ces  accusations  immo- 
tivées jNIais  il  en  serait  tout  autrement  de  l'ecclésias- 
tique qui  permettrait  à  ces  personnes  d'être  des  visi- 
iteuses  assidues,  de  venir  sous  les  plus  futiles  prétextes, 
t  qui,  se  raidissant  contre  le  verdict  de  l'opinion 
publique,  parce  que,  dit-il,  il  ne  fait  pas  de  mal,  et 
lue  cesser  ces  relations  inoffensives  ce  serait  donner 
Q^ain  de  cause  à  ses  accusateurs,  persisterait  à  ne 
enir  aucun  compte  des  charitables  avertissements  de 
>es  confrères,  peut-être  des  monitions  et  des  défenses 
le  ses  supérieurs. 

D'ailleurs,  Messieurs,  avec  toutes  les  personnes  que 
r^ous  recevez  dans  votre  presbytère,  ayez  soin  de  vous 
conduire  en  prêtres.  Que  l'homme  paraisse  le  moins 
)ossible  ;  que  ces  relations  extérieures  soient  péné- 
rées  de  Tesprit  intérieur  de  votre  sacerdoce.  Proposez- 
^ous  toujours  de  les  mettre  à  profit  pour  édifier  les 
imes,  les  porter  à  Dieu  et  continuer  par  là,  sous  une 
ulre  forme,  votre  mission  d'envoyés  et  de  représen- 
ants  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Si  vous  voulez  qu'il  en  soit  ainsi,  conservez  toujours 
otre  dignité  ;  ne  l'abdiquez  jamais.  Votre  caractère 
le  prêtre  vous  place  sur  les  hauteurs,  ne  l'oubliez  pas. 
l  vous  est  permis,  il  vous  est  commandé  de  condes- 
endre,  mais  non  pas  de  descendre.  C'est  condescen- 
re  que  de  vous  montrer  bons,  prévenants,  polis, 
erviables  ;   de   vous   entretenir   volontiers   avec   vos 
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visiteurs  de  ce  qui  les  intéresse  :  leur  famille,  leu 
agriculture,  leur  commerce  ;  d" avoir  une  conversatio 
aimable,  enjouée,  spirituelle.  ^Nlais  ce  serait  descendr 
que  de  vous  servir  de  mots  grossiers,  de  locution 
triviales,  de  vous  laisser  aller  à  des  siestes  ou  à  de 
habitudes  trop  libres,  d'adopter  certaines  manières  d 
faire,  certains  usages  des  gens  du  monde. 

Non,  non.  Messieurs,  ne  descendez  pas  ;  restez  pn 
très  dans  votre  tenue,  votre  langage,  vos  habitudei 
On  vous  en  saura  gré  :  vous  vous  ferez  estimer  et  rei 
pecter  de  ceux  même  qui  peut-être  vous  engagent 
les  imiter  et  à  être  du  monde.  Vous  les  édifierez.  I 
vous  rendront  justice  dans  le  secret  de  leur  cœur.  Tai 
dis  que  si  vous  prétendiez  conquérir  une  sorte  c 
popularité  humaine  par  des  moyens  indignes  de  voti 
sacerdoce,  vous  échoueriez  ;  vous  seriez  sévèremei 
jugés  même  par  vos  prétendus  admirateurs  ;  vous  r 
recueilleriez,  en  somme,  que  la  déconsidération  et  ] 
mépris. 

Ces  règles  de  modestie  pastorale  ont  partout  lei 
application;  vous  ne  devez  jamais  les  perdre  de  vui 
pas  plus  dans  les  visites  que  vous  rendez  que  dai 
celles  que  vous  recevez.  Mais  elles  se  recommande! 
particulièrement  à  votre  attention  lorsque  vous  adme 
tez  vos  paroissiens  ou  quelque  étranger  à  votre  tabl< 
A  mon  avis,  plus  ces  invitations  seront  rares,  mieu 
cela  vaudra.  Elles  le  seront  presque  nécessairement  s 
de  votre  côté,  vous  acceptez  rarement  de  dîner  e 
dehors  de  chez  vous.  En  général,  vous  avez  tout  aval 
tage  à  vous  rencontrer  avec  vos  paroissiens  ailleui 
qu'à  table  ^.  Toutefois  il  peut  se  présenter  des  circon: 
tances  où  ces  invitations  soient  utiles  et  nécessaire: 


■  Facile    enim   contemnitur  clericiis    qui  sœpe   vocatus  s 
prandium  ire  non  récusât.  (Hier.,  Epist.  ad  Nepot.) 
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,e  cas  échéant,  redoublez  de  vigilance  ;  car  le  repas 
li-même,  Tanimation  qu'il  communique  aux  sens,  les 
onversations  qui  s'engagent  prédisposent  à  un  laisser- 
Uer,  à  une  sorte  de  familiarité  qui  deviendrait  facile- 
lent  abusive  et  nuisible  à  votre  ministère. 

En  dehors  de  vos  paroissiens,  les  visiteurs  qui  fran- 
hiront  le  plus  souvent  le  seuil  de  votre  maison  ce 
ont  vos  confrères.  De  toutes  les  visites,  aucune  ne 
oit  vous  être  plus  agréable.  Il  est  si  bon,  si  consolant 
our  des  âmes  sacerdotales  de  pouvoir,  pendant 
uelques  heures ,  se  communiquer,  dans  les  doux 
panchementsde  l'amitié,  leurs  joies  et  leurs  tristesses, 
exciter  mutuellement  à  l'amour  et  à  la  pratique  du 
evoir  !  Ce  sont  ces  rencontres  fraternelles  que  le 
oi-Prophète  saluait,  avec  un  pieux  enthousiasme, 
omme  un  principe  de  sainte  et  fortifiante  allégresse  *. 
ous  ne  pouvez  pas,  malheureusement,  vous  procurer 
ouvent  le  bonheur  de  ces  réunions  :  des  distances 
•op  longues  à  parcourir,  des  occupations  multipliées 
ous  l'interdisent.  Du  moins,  quand  l'occasion  vous 
Q  est  offerte,  profitez-en  volontiers  :  ne  soyez  pas  du 
ombre  de  ces  prêtres  qui  ne  se  trouvent  bien  qu'avec 
es  laïques  et  semblent  fuir  la  société  de  leurs 
onfrères. 

Pour  vous,  n'ayez  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de 
is  recevoir.  Si  la  maison  d'un  ministre  du  Seigneur 
oit,  selon  la  recommandation  de  saint  Paul,  être 
ospitalière  à  tous  2,  c'est  bien  surtout  aux  prêtres, 
►ffrez-leur  une  hospitalité  cordiale  et  vraiment  sacer- 
otale. 

Elle  le  sera  si  votre  accueil  est  plein  d'aménité  et 
e  bonne  grâce.  Que  vos  confrères  vous  trouvent  tou- 

*  Ps.  cxxxii,  3. 
«  I  Tim.,  III,  2. 
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jours  empressés,  heureux  de  les  accueillir.  Que  ri( 
dans  votre  attitude  ou  vos  paroles  ne  leur  donne  mên 
à  soupçonner  qu'ils  vous  dérangent  et  vous  sont 
charge.  Recevez-les,  vous  dirait  saint  Pierre,  «  dai 
l'amour  de  la  fraternité  :  in  amore  fraternitatis  *  ». 

Que  votre  hospitalité  soit  simple.  N'allez  pas  voi 
mettre  en  frais,  leur  servir  ces  festins  somptueu 
dont  le  luxe,  quant  à  la  quantité  et  à  la  qualité  d( 
mets,  serait  en  opposition  tout  à  la  fois  avec  les  pre 
criptions  de  la  sainte  Eglise  et  les  règles  de  la  saii 
raison.  Faites  paraître  à  votre  table  ce  véritable  espi 
ecclésiastique  qui  est  un  esprit  de  frugalité  et  ( 
mortification.  Cette  bonne  et  religieuse  simplicité  voi 
permettra  de  vous  voir  plus  souvent,  sans  que  la  pn 
occupation  de  la  dépense  vous  arrête.  Elle  sera  poi 
les  domestiques  et  la  paroisse  tout  entière,  qui  r 
tardera  pas  à  savoir  comment  les  choses  se  passai 
dans  vos  assemblées,  un  sujet  de  véritable  édificatioi 

Mais  surtout  que  votre  hospitalité  soit  sacerdota 
parce  que  tout ,  dans  votre  presbytère,  sera  de  natui 
à  édifier  vos  confrères ,  à  leur  laisser  de  bonne 
impressions  et  à  leur  faire  prendre ,  s'ils  en  avaiei 
besoin,  de  salutaires  résolutions.  Qu'ils  y  respirent  u 
parfum  de  régularité  et  de  piété  dont  le  souvenir  k 
suive  dans  leur  solitude  et  leur  devienne  une  consc 
lation  et  un  encouragement. 

Voilà ,  Messieurs  ,  ce  que  doit  être  le  presbytère  d 
tout  bon  prêtre  et  à  quelles  conditions  il  justifie  plei 
nement  son  titre. 

Aux  regards  de  Dieu ,  il  devient  un  sanctuaire .  1 
prolongement  de  cette  église  dont  il  a  dit  :  «  Mes  yeu 
s'abaissent  sur  elle ,   et  mon  cœur  sera  là  tous  le 

1  I  Petr.,  I,  22. 
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)urs*».  11  regarde  avec  complaisance,  du  haut  du 
tel,  celte  maison;  il  la  bénit,  parce  qu'il  y  voit  la 
3produclion  de  celle  qu'habita  son  divin  Fils ,  cette 
linte  maison  de  Nazareth  où  il  pouvait  contempler 
ne  vie  de  prière ,  de  travail ,   de  dévouement ,  la  vie 

du  juste  qui  vit  de  la  foi  ^  ». 

Pour  les  hommes ,  ce  presbytère  est  une  demeure 
énérable  ,  d'où  la  sainteté  rayonne  ,  où  tous  viennent 
;i  chercher  le  secret  et  les  fécondes  impulsions.  C'est 
L  maison  modèle  sur  laquelle  les  autres  aspirent  à  se 
3gler.  C'est  une  source  bienfaisante  ouverte  à  tous  ; 
lacun  y  peut  puiser,  selon  les  occurrences,  conso- 
ition,  confiance,  courage,  secours  spirituels,  parfois 
jême  corporels. 

Enfin ,  pour  le  prêtre  qui  l'habite ,  ce  presbytère  est 
n  tabernacle  aimé ,  à  l'égal  de  celui  que  célébrait 
'avid  3,  parce  que  Dieu  s'y  trouve  dans  l'ordre  et  la 
aix,  et,  avec  lui,  la  sanctification  et  le  bonheur. 

Puissent  vos  presbytères,  Messieurs,  réaliser  ce  bel 
léal  et  apparaître,  au  milieu  de  nos  populations  trop 
Duvent  ignorantes  et  indifférentes ,  comme  des  foyers 
e  science  et  de  vertu  !  Qu'ils  soient  tous  «  ces  taber- 
acles  des  justes  d'où  sort  une  voix  d'allégresse  et  de 
ilut  :  Vox'  exultationis  et  saliitis  in  tabernaculis 
istonim  ^  ». 


'  II  Paralip.,  vu,  15. 
-  Galat.,  III,  11. 

•'  Ps.  LXXXIII,  2. 

*  Ibid.,  cxvii,  15. 
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Messieurs, 

Que  ferez-vous  dans  votre  presbytère  organis 
d'après  les  règles  que  je  vous  rappelais  dans  notr 
précédente  conférence  ? 

Avant  tout  vous  prierez. 

De  toutes  les  occupations  qui  doivent  se  partage 
les  heures  de  votre  journée,  voilà  sans  contredit  1 
plus  importante,  la  plus  fructueuse,  je  dirais  volontier 
avec  Notre-Seigneur  :  «  Tunique  nécessaire  ^  ». 

Vous  recommandez  la  prière  à  vos  paroissiens  e 
vous  avez  bien  raison.  Vous  ne  sauriez  trop  insiste 
sur  ce  point  et  travailler  activement  à  répandre  parm 
eux  l'esprit  de  prière.  C'est  lui  seul  qui  fait  le 
paroisses  chrétiennes.  Sans  lui  vous  pouvez  avoir  de 
apparences  de  vie  surnaturelle  ;  en  réalité  il  n'y  en  . 
pas.  Somme  toute  ,  une  paroisse  chrétienne,  c'est  un 
paroisse  où  les  âmes  ont  l'intelligence  et  le  goût  de  h 
prière. 

1  S.  Luc,  X,  42. 
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Mais,  Messieurs,  ce  que  vous  conseillez  aux  autres 
l  faut  tout  d'abord  le  mettre  vous-même   en  pratique. 

La  prière ,  qui  est  l'àme  de  la  vie  chrétienne  ,  Test 
ùen  plus  encore  de  la  vie  sacerdotale.  C'est  du  prêtre 
urtout  qu'il  faut  dire  avec  saint  Augustin  :  «  Il  sait 
tien  vivre  s'il  sait  bien  prier  *  ». 

«  Sans  la  prière ,  disait  Massillon ,  le  prêtre  n'est 
•lus  d'aucun  usage  dans  le  ministère  ni  d'aucune  uti- 
ité  aux  fidèles  :  il  sème  et  Dieu  ne  donne  point 
accroissement  ;  il  instruit  et  sa  parole  n'est  plus  qu'un 
irain  sonnant  ;   il  offre  l'hostie  de  propitiation  et  il 

attire  aucune  bénédiction  sur  les  offrandes  saintes  ; 

récite  les  louanges  du  Seigneur  et  son  cœur  en  est 
)in,  et  il  ne  l'honore  que  du  bout  des  lèvres.  En  un 
lot,  sans  la  prière  le  prêtre  n'est  plus  qu'un  fantôme 
ms  âme  et  sans  vie,  dont  toutes  les  fonctions  les  plus 
lintes,  les  plus  fécondes,  les  plus  spirituelles  ne  sont 

us  que  comme  les  mouvements  mécaniques  d'une 
lachine  inanimée  2  ». 

Toutefois,  ce  n'est  pas  de  cette  prière  indispensable 

la  sanctification  personnelle  du  prêtre  que  j'ai 
intenlion  de  vous  entretenir  aujourd'hui.  C'est  de  la 
rière  que  j'appellerai  pastorale. 

La  prière  pastorale,  c'est-à-dire  celle  que  vous  faites 
3n  plus  à  titre  de  simples  chrétiens  ,  ou  même  de 
rétres,  mais  comme  pasteurs  ayant  charge  d'âmes, 
în  dattirer  sur  vous  les  secours  sans  lesquels  votre 

inistère  serait  infécond ,  et  sur  ces  chères  âmes 
)nfiées  à  vos  soins  les  grâces  dont  elles  ont  besoin 
)ur  comprendre  vos  sollicitudes,  y  répondre,  et  ainsi 

sanctifier  et  se  sauver. 

*  Vcre  novit  recte  vivere  qui  recle  novit  orare.  (S.  Aug.,  in 
>pend.,  serm.  55), 

*  Massillon  :  Discours  sur  la  fuite  du  monde  nécessaire 
IX  clercs.  2^  réflex. 
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Cette  prière  est  pour  vous  obligatoire.  Vous  y  ête 
tenus  à  titre  non  seulement  de  charité,  mais  de  justice 
à  raison  du  bénéfice  attaché  à  vos  fonctions ,  quelle 
(jifen  soient  dailleurs  la  nature  et  l'importance  ^,  Eli 
réclame  une  large  place  dans  la  trame  de  votre  minis 
tère  ;  elle  en  est  la  partie  principale,  le  rouage  moteui 
Votre  ministère  sera  ce  que  le  fera  votre  prière  ;  vou 
serez  un  bon  pasteur  dans  la  mesure  oii  vous  serez  u 
homme  de  prière. 


I 


Pour  être  de  saints  pasteurs  des  âmes,  vous  av€ 
besoin  de  recevoir  à  chaque  instant  les  efPusions  de  1 
lumière  d'en  haut,  de  vivre  dans  cette  divine  lumièn 
Seule  elle  est  capable  de  vous  guider  au  milieu  d€ 
ténèbres  et  vous  préserver  des  écueiis.  Il  faut  qu'o 
puisse  dire  de  vous,  toutes  proportions  gardées 
comme  du  Dieu  dont  vous  êtes  les  représentants 
<(  Il  est  revêtu  de  lumière  comme  d'un  manteau 
Amictus  lumine  siciit  vestimento'^  ».  gj 

Cette  lumière  vous  est  nécessaire  pour  vous  d'aborc 
<(  pour  illuminer  vos  yeux,  afin  que  jamais  vous  n 
vous  endormiez  dans  la  mort^  ».  Les  obligations,  le 
responsabilités  de  la  charge  pastorale  sont  si  norr 
breuses  et  si  redoutables,  surtout  à  l'heure  présente 
On  vous  l'a  dit  souvent  au  cours  de  votre  séminaire,  ( 


*  Presbyteri  offlcium  in  orando  Deum  pro  totius  Ecclesiœ  < 
popiili  christiani  prosperitate  silum  est  :  ideoque  proventus  ( 
bénéficia  sacerdotibus  conferetur  ut  ipsi  pro  populo  precibi 
ac  votis  insistere  ejusque  debeant  peccata  poriare.  {S.  Peu 
D4M.,  lib.  IV,  ep.  14). 

•^  Ps.  cm,  2. 

^  Ibid.,  XII,  4. 
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iiaintenant  encore    vous  n'assistez   pas   à  une  seule 

etraite  sans  qu'on  vous  rappelle   cette  vérité.    D'ail- 

eurs,  vos  propres   méditations,  vos  études,  vos  lec- 

ures,  votre  expérience  personnelle  vous  y  ramènent 

onstamment.  Chaque  jour  vous  constatez  que  si  rien 

l'est  beau  et  méritoire  comme  l'exercice  de  la  charge 

>astorale,  rien  n'est  plus  laborieux  ni  plus  périlleux. 

Et  cependant  il  n'est  que  trop  facile  de  se  faire  illu- 

ion  à  ce  sujet  :   on  perd  si  vite  de  vue,  dans  ce  mou- 

ement  extérieur  au  milieu  duquel  le  ministère  oblige 

vivre,  les  grands  horizons  du  surnaturel  et  du  divin  ! 

)n  en  arrive,  par   une    pente    insensible,    à  faire  de 

ette  vie  pastorale  qui,   pour  être  féconde,    doit  être 

n  acte  sans  cesse  renouvelé  de  courage,  de  luttes,  de 

acritices,  une  vie  humaine,  vulgaire,   telle  qu'en  la 

onsidérant  les  gens  du  monde  sont  autorisés  à  dire  : 

lais  ce  prêtre  est  comme   l'un  de   nous  !    Par  ses 

ensées,  ses  aspirations,   sa  conversation,   son  exté- 

ieur,  l'organisation  de  sa  maison,  ses  habitudes,  il 

ous  ressemble.  N'était  la  soutane   C|u'il  porte,  il   n'y 

urait  aucune  différence  entre  lui  et  nous,  entre  sa  vie 

t  la  nôtre. 

Comment  prévenir  ou  dissiper  ces  fatales  illusions  ? 

ui  préservera  votre  ministère  de  ce  dangereux  oubli, 

e  cette  inintelligence  du  but  sublime  auquel  il  doit 

iser  sans  relâche  et  des   moyens   qu'il   doit  prendre 

our  l'atteindre  ?   qui  vous  conservera  la  haute   idée 

ue  vous  devez  vous  en  faire,  le   respect   que   vous 

evez  en  avoir,  l'ardent  désir  de  l'honorer  *  et  de  le 

îndre  fécond  ?  en  un  mot  qui  vous  donnera  «  cette 

imière  de  la  vie-  »  dont  moins  que   tout   autre  le 

rêtre  ne  saurait  se  passer  ? 


'  Ad  Rom.,  XI,  13. 

'  S.  JOANN.,  VIII,  12, 
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La  prière,   Messieurs,    la   fidélité     à    acquérir, 
conserver  et  à  développer  en  vous  l'esprit  de  prière. 

Si  vous  êtes  vraiment  des  hommes  de  prière,  voi 
ne  serez  exposés  à  perdre  de  vue  aucune  de  vos  obi; 
gâtions  pastorales.  Constamment  et  dans  le  détail  d 
chacune  de  vos  journées  vous  vous  souviendrez  qv 
vous  êtes  les  pères  des  âmes,  et  vous  agirez  en  conse 
quence.  Rien  ne  pourra  vous  détourner  de  cette  voi 
surnaturelle  :  ni  les  entraînements  du  monde  au  milie 
duquel  vous  vivez,  mais  sans  en  être  *,  ni  les  sollici 
tations  de  la  nature,  ni  les  réclamations  de  la  famille 
Toutes  ces  tentations  humaines  viendront  peut-êti 
frapper  à  la  porte  de  votre  cœur  ;  il  ne  se  laissera  ps 
séduire.  \ous  le  rapprochez  sans  cesse  de  Dieu  pa 
la  prière  ;  et  du  cœur  du  Souverain  Prêtre  Jésus  sortir 
une  voix  qui,  imposant  silence  à  toutes  les  autres,  von 
dira  :  0  mon  prêtre,  vous  êtes  né  pour  de  plus  grande 
choses  que  pour  ces  vanités  et  ces  misères  ;  vous  le 
dominez  de  toute  la  hauteur  du  sacerdoce  et  de  l'apos 
tolat.  Gardez-vous  de  descendre.  Paissez  mon  trou 
peau,  ces  âmes  que  je  vous  ai  confiées  :  n'ayez  d'autr 
ambition,  ne  cherchez  d'autre  consolation  sur  la  terr 
que  d'accomplir,  à  ma  suite,  cette  incomparabl 
mission  à  laquelle  j'ai  moi-même  consacré  ma  vie  tou 
entière. 

Sans  la  prière,  sans  l'esprit  de  prière,  impossible  j 
vm  pasteur  des  âmes  de  se  maintenir  dans  ces  dispo 
sitions  surnaturelles  ;  et  pourtant  il  y  va  de  la  fécon 
dite  de  son  ministère. 

S'il  vous  arrivait  jamais.  Messieurs,  de  rencontre 
un  pasteur  négligent,  oublieux  de  ses  devoirs,  servi 
leur  inutile  dans  la  maison  de  Dieu,  vous  pourrie 
dire,  sans  crainte  de  vous  tromper  :  La  [prière  fai 

*  S.  JOANN.,  XVII,  IG. 
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défaut  dans  cette  vie  pastorale  ;  ce  prêtre  «  a  perdu 
la  lumière  de  ses  yeux  :  Lumen  oculorum  non  est 
mecum  *  ».  Quand,  au  contraire,  vous  verrez  un  vrai 
pasteur,  un  de  ces  curés  modèles,  vigilants  et  zélés, 
qui  ne  recherchent  pas  leurs  propres  intérêts,  mais 
uniquement  ceux  de  Jésus-Christ  et  des  âmes,  et  qui. 
pour  les  servir,  ne  reculent  devant  aucune  fatigue  et 
aucun  sacrifice,  n'en  doutez  pas  :  vous  êtes  en  face 
d'un  homme  de  prière. 

Nécessaire  pour  attirer  et  fixer  en  vous  cette  divine 
lumière  qui  peut  seule  vous  donner  la  claire  et  conti- 
[nuelle  vision  de  vos  devoirs,  la  prière  ne  l'est  pas 
moins  pour  vous  obtenir  la  grâce  de  les  accomplir 
utilement. 

Il  ne  suffit  pas  que  vous  soyez  éclairés,  il  faut  que 

vous  éclairiez  les  autres.   «   Vous  êtes  la  lumière  du 

monde  2»,  disait  Notre-Seigneur  à   ses  apôtres  ;   et 

tous  les  pasteurs  de  la  sainte  Eglise  ont  à  se  faire 

l'application   de   cette  parole   qui  les  charge   autant 

[u'elle  les  honore.  Oui,  dans  votre  paroisse  vous  êtes 

me  lumière.  Elle  doit  briller  sur  tous  ;  tous  ont  droit 

l'en   revendiquer   le   bienfait  3.  Vous  devez   avertir, 

liriger   vos  paroissiens,    les    préserver    des    écueils 

iemés  sur  leur   route,   vous  tenir  sans  cesse  à  leur 

lisposition  pour  répondre  à  leurs  consultations,  résou- 

Ire  leurs   cas   de  conscience,    leur  donner  de  sages 

'onseils,  en  un  mot,  remplir  à  l'égard  de  chacun  d'eux 

a  mission  de  l'ange  Raphaël  vis-à-vis  du  jeune  Tobie. 

Juel  malheur  si  vous  étiez  pour  ces  chères  âmes  des 

'   Ps.  XXXVIÎ,  11. 
S.  MaTTII.,   V,    l'i:, 

Purgaii  piius  quam  piilrgarc  ;  sanctificari,  et  posloa  sanc- 
iiiiare  ;  sapicntia  instrui,  atque  ita  demum  alios  sapientia  ins- 
niore  ;  lux  ficri,  et  alios  illuminare  ;  ad  Deum  appropinquare, 
I  ila  alios  adducere.  (Greg.  Naz.,  orat.  P). 
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guides  aveugles,  si  la  parole  de  nos  Livres  saints  venait 
à  se  réaliser  pour  vous  et  pour  elles  :  «  Qu'un  aveugle 
se  môle  den  conduire  un  autre,  on  les  verra  tomber 
tous  deux  dans  la  fosse  *  ». 

Qu'elle  est  belle,  Messieurs,  mais  qu'elle  est  labo- 
rieuse et  délicate  cette  mission  de  gouverner  une 
paroisse  !  Que  de  qualités  elle  réclame  !  Quel  tempé- 
rament de  fermeté  et  de  douceur,  de  condescendance 
et  d'autorité,  de  rapprochement  et  de  fuite  du  monde, 
et  que  saint  Grégoire  avait  raison  d'appeler  ce  «  gou* 
vernement  des  âmes  l'art  des  arts  :  Aj^s  est  artium 
regimen  animaruni  ^  ». 

Parmi  cette  multitude  d'affaires,  de  difficultés, 
d'incertitudes,  quelle  sera  votre  grande  ressource  ? 
où  irez-vous  chercher  la  lumière  qui  dirigera  votre 
action  pastorale  à  travers  tant  d'écueils  ? 

Dans  la  prière. 

Rien  n'est  touchant,  dans  la  lecture  de  la  Bible, 
comme  de  voir  les  rois  ffdèles  de  Juda  recourir  sans 
cesse  au  Seigneur,  vivre  en  communication  inces- 
sante avec  Lui,  n'agir  que  sous  ses  inspirations  et 
d'après  ses  ordres. 

Considérez  David,  pour  ne  citer  que  celui-là.  S'agit-il 
d'engager  la  guerre  avec  les  Philistins,  avant  tout  il 
consulte  Dieu.  «  Appliquez  l'Epliod,  dit-il  au  grand- 
pretre  :  applica  Ephod.  —  Faut-il  marcher  contre 
les  Philistins  ?  Les  livrerez-vous  entre  mes  mains  ?,..  » 
—  Et  c'est  seulement  lorsque  le  Seigneur  lui  a 
répondu  :  «  Marche,  je  te  les  livrerai  »,  qu'il  engage 
la  guerre  et  en  sort  victorieux  3. 

Vous  aussi.  Messieurs,  vous  êtes  des  rois  dans  vos 


'  s.  Matth..  XV,  14. 

-  Pastor.,  1.  I,  c.  I. 

•■'  I  Rcg.,  XXIII,  9  et  seq. 
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paroisses  :  vous  avez  à  gouverner  ces  âmes  que  Dieu 
vous  confie  pour  les  conduire  au  ciel.  Cette  royauté,  il 
faut  la  conserv3r,  la  défendre  contre  les  nombreux 
ennemis  qui  la  menacent.  Vous  n'y  réussirez,  vous  ne 
régnerez  d\in  règne  vraiment  utile  sur  vos  fidèles  que 
si  vous  laissez  tout  d'abord  Dieu  régner  pleinement 
sur  vous,  si  vous  avez  soin  de  conformer  constamment 
vos  actes,  vos  démarches,  à  sa  volonté. 

Et  cette  volonté  comment  la  connaîtrez-vous  ?  Vous 
n'avez  pas,  comme  David,  à  vous  adresser  aux  prêtres. 
Vous  êtes  plus  que  le  fils  d'isaï  :  vous  êtes  prêtres. 
Peut-être,  en  quelques  circonstances  particulièrement 
difliciles,  vous  sentirez  le  besoin  de  recourir  à  vos 
supérieurs.  Mais,  pour  le  gouvernement  ordinaire, 
30ur  prendre  les  décisions,  résoudre  les  difficultés  de 
chaque  jour,  vous  pouvez  vous-mêmes  «  appliquer 
'Ephod  )),  c'est-à-dire  consulter  Dieu  directement 
dans  la  prière,  dans  «  l'effusion  de  votre  àme  *  »  au 
Died  de  son  autel,  devant  ce  tabernacle  qui  contient 
non  plus  les  figures  de  l'ancienne  alliance,  mais  ce 
û^rand  Dieu  lui-même  sous  les  voiles  eucharistiques. 
Il  ne  manquera  pas  de  vous  répondre.  Il  vous  dira  ce 
:jue  vous  devez  faire  ou  éviter,  Il  vous  encouragera  à 
prendre  telle  mesure  au  sujet  de  laquelle  vous  hésitiez, 
à  commencer  cette  œuvre  qui  vous  effrayait,  11  vous 
iétournera  d'une  entreprise  oi^i  vous  alliez  impru- 
iemment  vous  engager  et  qui  aurait  abouti  à  un 
"âcheux  échec.  Bref,  Il  vous  donnera,  et  pour  la 
îonduite  générale  de  votre  paroisse,  et  pour  la  direc- 
ion  de  telle  àme  en  particulier,  cette  lumière  sans 
aquelle  vous  feriez  fausse  route,  avec  laquelle  au 
îontraire  vous  marcherez  au  but  d'un  pas  ferme  et  sûr. 

Cette  lumière  pratique,  c'est  dans  la  prière,  soyez- 

*  I  Uog.,  I,  15. 


86  QUATRIÈME    CONFÉRENCE 

en  convaincus,  qu'on  la  trouve  bien  plus  que  dans 
l'étude.  L'étude  est  nécessaire  sans  doute  ;  elle  est  un 
moyen  providentiel,  un  devoir  d'état  pour  le  prêtre  ; 
la  négliger  ce  serait  tenter  le  Seigneur.  Mais,  bien 
au-dessus  de  cette  science  humaine  acquise  dans  les 
livres,  il  y  a  la  science  qui  s'acquiert  dans  le  commerce 
avec  Dieu. 

C'est  là  que  sont  allés  puiser  tous  les  saints  pasteurs  : 
là  ils  ont  trouvé  la  maturité  des  conseils,  la  sagesse 
des  décisions,  la  prudence  des  entreprises  qui  ont 
rendu  leur  ministère  si  admirable  et  si  fécond  ;  là,  le 
principe  de  leur  persévérance  dans  une  vie  de  sacrifice, 
de  dévouement  et  de  zèle.  En  face  d'une  décision  à 
prendre,  d'une  œuvre  à  commencer,  d'une  lutte  à  sou- 
tenir, avant  tout  ils  priaient  ;  puis  ils  agissaient.  El 
l'on  voyait  clairement  que  «  par  la  prière  ils  avaient 
attiré  en  eux  l'esprit  de  Dieu  *  »,  qu'ils  étaient 
conduits  par  ce  divin  esprit  et  non  plus  par  leui 
propre  esprit.  Ils  parlaient  et  les  multitudes  venaient 
à  eux  ;  elles  accouraient  en  foule.  Dans  ces  hommes  de 
prière,  éclairés  de  la  lumière  d'en  haut,  elles  trouvaient 
cette  sagesse  surhumaine  dont  la  possession  avail 
fait  surnommer  l'un  d'entre  eux,  saint  Antonin, 
l'illustre  archevêque  de  Florence  :  l' Antonin  des 
conseils  :  Antoninus  consilioruin'^ . 

INIarchez  sur  les  traces  de  ces  saints  pasteurs  : 
approchez-voUs  de  Dieu  pour  être  éclairés,  poui 
devenir  un  foyer  de  lumière,  accedite  ad  eum  et  illumi- 
namini'^  ;  et  vous  aussi  vous  attirerez  les  âmes,  vous 
gagnerez  leur  confiance,  vous  deviendrez  les  confidents 
de  leurs  difficultés,  de   leurs  peines,  les  médecins  de 


»  Ps.  CXVIII,  131. 

-  Brev.  rom.,  10  maii,  2  noct.,  lect.  v. 

3  Ps.  XX xiii,  6. 
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^eurs  infirmités,  parce  qu'elles  verront  bien  que  vous 
allez  chercher  en  Dieu  ce  que  vous  donnez  aux 
hommes.  En  vous  unissant  sans  cesse  à  lui  dans  la 
prière  vous  mériterez  qu'il  vous  donne  la  même 
assurance  qu'à  son  serviteur  Moïse  :  «  Va  sans  crainte, 
je  serai  dans  ta  bouche,  je  te  dicterai  ce  que  tu 
devras  dire  :  Ego  ero  in  ore  tiio  ;  doceboque  te  quid 
loquaris  *  ». 


II 


C'est  déjà  beaucoup  pour  un  curé  d'attirer  par  la 
prière  la  lumière  sur  sa  vie  pastorale,  de  voir  nette- 
ment à  ces  divines  clartés  ce  qu'il  doit  être  et  ce  qu'il 
doit  faire.  On  l'a  dit  :  souvent  le  difficile  n'est  pas 
d'accomplir  son  devoir,  mais  de  le  connaître.  L'homme 
de  prière  éprouve  peu  cette  difficulté. 

Est-ce  à  dire  que  dès  lors  tout  lui  devienne  facile  et 
réussisse  au  gré  de  ses  désirs  ?  Sufht-il  d'être  parfai- 
tement éclairé  sur  les  obligations  de  sa  charge,  pour 
les  remplir  avec  succès  ?  Vous  le  savez,  votre  expé- 
rience vous  en  convainc  tous  les  jours  ;  non,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Souvent,  de  nos  jours  surtout,  le  pasteur 
des  âmes  pourrait  dire,  appliquant  à  son  ministère  ce 
que  saint  Paul  disait  de  son  âme  :  «  Le  vouloir  réside 
en  moi,  mais  accomplir  le  bien,  je  ne  l'y  trouve  pas: 
Nam  ^>elle  adjacetmihi  :  perficere  aiitem  bonum^  non 
invenio  ^  ». 

Qu'elle  est  triste  et,  humainement  parlant,  décou- 
rageante la  situation  de  plus  d'un  curé  !  Quelle  mission 
que  la  sienne  !  si  sa  paroisse  est  encore   chrétienne, 


'  Ex.,  IV,  12. 

*  Ad.  Roii).,  VII,  18. 
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la  conserver,  la  faire  avancer  dans  cette  voie  ;  si  mal 
heureusement  elle  ne  Test  plus,  la  convertir  et  L 
sanctifier.  Et  ce  ministère,  l'exercer  dans  un  miliei 
souvent  profondément  atteint  parFindifférence,  Tincré 
didité,  tout  au  moins  Toubli  pratique  des  vérités  et  di 
la  vie  surnaturelles,  sur  des  âmes  imbues  de  natura 
ïisme  et  de  matérialisme.  Qu'est-il  donc  cet  liumbL 
prêtre,  obligé  d'engager  la  lutte  avec  des  adversaire 
qui  ont  pour  eux  la  fortune,  la  presse,  l'appui  de 
sociétés  secrètes,  l'influence  que  leur  donnent  sur  un^ 
population  crédule  et  abusée  la  crainte  et  l'ambitioi 
dont  ils  savent  habilement  faire  jouer  tour  à  tour  le 
ressorts  ?  Et  cependant,  malgré  tout,  ce  prêtre  es 
fort,  plus  fort  que  ses  adversaires.  Il  dispose  d'uni 
puissance  incomparablement  supérieure  à  celles  de  1; 
terre.  Qu'il  se  console  de  son  apparente  faiblessse 
qu'il  ne  s'attriste  pas  en  constatant  que  les  élément 
humains  de  succès  lui  font  défaut.  Il  a  plus  que  cela 
entre  ses  mains  a  été  déposée  Farme  de  la  prière  ;  s'i 
sait  s'en  servir  rien  ne  lui  résistera.  | 

On  a  dit  de  la  sainte  Vierge  cette  belle  parole 
«  Elle  est  une  toute-puissance  suppliante  :  Omnipo- 
tentia  supplcx  ».  Cela  est  également  vrai  du  prêtre  :  i 
est  une  toute-puissance  quand  il  prie  ;  quand,  sep 
fois  le  jour,  reviennent  sur  ses  lèvres  les  paroles  de  1< 
louange  quY  met  la  sainte  Eglise  *  ;  quand  il  es 
prosterné  au  pied  du  tabernacle  ;  quand  surtout,  ai 
saint  autel,  dans  l'acte  de  l'adorable  sacrifice,  il  unit  Sc 
prière  à  celle  de  FIIomme-Dieu  que  son  Père  exauce 
toujours^  ». 

En  face  do  cette  puissance  qui  va  s'exercer  jusqu'au 
ciel,  que  sont  celles  de  la  terre?  Aussi  le  prêtre  qui 


1  Ps.  cxviii,  164. 

2  S.   JOAKN.,  XI,   42. 
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(st  bien   pénétré   de  cette    conviction     n'en   redoute 

iiieune  :    il  est  prêt  à  les  affronter  toutes.   Quels  que 

loient  les  obstacles,   il  marche  sans  crainte,    appuyé 

Hir  cette  force  supérieure.  Loin  de  se  décourager  danh> 

a  culture  de  son  champ,  si  laborieuse  soit-elle,  il  se 

lit  :    «  Ce  n'est  ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  arrose 

[ui  est  quelque  chose,  mais  celui   qui   donne  aux  tra- 

aux  Taccroissement  et  la  bénédiction  *  ».    «  Si   Dien 

st  avec  moi,  qui  sera  contre  moi?^  »  et,  si  je  le  veux, 

)ieu  sera  avec  moi.   «  Je  puis  tout  en   celui   qui   me 

ortifie  3  ». 

Aussi,  Messieurs,  la  grande  préoccupation  du  bon 

asteur  c'est  de  mettre  Dieu  dans  ses  intérêts,  d'obte- 

ir  qu'il  travaille  avec  lui  et  pour  lui.  La  prière  est  sa 

rincipale    ressource,    son   espérance   souveraine.    Il 

ompte  sur  elle  plus  que  sur  tout  le  reste.  Ce  n'est  pas 

u'il  néglige   les  moyens   humains.    Il   sait   que  son 

Tort    personnel    est  nécessaire.     Il    travaille    donc 

unme  si  le  succès  dépendait  de  lui  ;   mais,  en  défini- 

ve,  il  l'attend  de  Dieu   seul.   Dès  lors,    avec   quelle 

rveur  et  quelle  confiance  il  l'implore.   La  prière  est 

Dur  lui  ce  corps  de  réserve  qu'un  général  en  chef  fait 

)nner  toutes  les  fois  que  l'action  devient  plus  sérieuse 

qu'il  lui  faut  disputer  plus  péniblement  la  victoire. 

Vous  avez  lu,  Messieurs,  vous   lisez   chaque  année 

ms  la  légende  du  bréviaire  romain,    en  la  fête  de 

inte  Scolastique,  un  trait  charmant  de  sa  vie. 

Sainte  Scolastique  et  saint  Benoît,   son  frère,  tous 

ux  consacrés  à  Dieu  dans  l'état  religieux,  se  réunis- 

ient  une  fois  par  an  dans  une  ferme,   à  peu  de   dis- 

Qce  du  Mont-Cassin,  et  passaient  la  journée  dans  de 


I  ad  Cor.,  m,  7. 
Ad  Hom.,  VIII,  31. 
Ad  Philipp  ,  IV,  i:î. 
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pieux  entretiens.  A  leur  dernière  entrevue,  celle  qi 
précéda  de  bien  peu  sa  mort,  sainte  Scolastiqu( 
comme  si  elle  en  avait  le  pressentiment,  insista,  a 
déclin  du  jour,  auprès  de  son  frère,  pour  qu'il  demeurj 
avec  elle  jusqu'au  lendemain  matin.  Saint  Benoît,  rigic 
observateur  de  la  règle,  s'étonna,  s'indigna  presque  c 
cette  demande  et  refusa  énergiquement.  Sans  se  décoi 
rager,  la  sainte,  ne  pouvant  rien  obtenir  de  son  frèn 
s'adressa  à  Dieu,  et  Dieu  l'exauça.  11  fit  éclate 
soudain  un  orage  épouvantable  ;  la  pluie  tombait 
abondante  que  saint  Benoît  et  ses  compagnons  s 
virent  dans  l'impossibilité  de  regagner  leur  monastèn 
Et  comme  le  saint,  surpris,  effrayé  de  sa  situatioi 
disait  à  sa  sœur  :  «  Que  le  Dieu  tout  puissant  voi 
pardonne,  ma  sœur,  qu'avez-vous  fait  ?  »  elle,  ( 
répondre  :  «  Ce  que  j'ai  fait,  le  voici  :  Je  vous  ai  pri 
et  vous  n'avez  pas  voulu  m'écouter  ;  je  me  suis  adresse 
à  mon  Dieu,  et  il  m'a  exaucée.  Sortez  maintenant, 
vous  pouvez,  et,  m'abandonnant,  regagnez  voti 
monastère  !  »  et  le  saint,  vaincu,  fut  contraint  c 
rester,  et  ces  deux  âmes,  qui  devaient  se  sépan 
bientôt  sur  la  terre,  passèrent  la  nuit  à  s'encourag( 
et  à  s'édifier  dans  de  célestes  entretiens*. 

Cette  scène  touchante  ne  se  reproduit-elle  pas,  pli 
d'une  fois,  dans  la  vie  du  pasteur  qui  sait,  comm 
sainte  Scolastique,  recourir  à  la  prière  ? 

Vous  avez,  mon  cher  Curé,  épuisé  tous  les  moyer 
pour  régénérer  votre  paroisse  ou  convertir  telle  àm 
en  particulier  ;  ils  ont  tous  échoué.  Les  efforts  de  voti 
zèle  sont  venus  se  briser  contre  une  sorte  de  par 
pris  d'indifférence  ou  contre  les  résistances  de  l'orgue 
et  des  passions.  Ne  vous  découragez  pas  ;  imitez 
sœur  de  saint  Benoît.  Les  hommes  ne  vous  écoute) 

1  Brév.  Rom.,  XI  fcb.,  lect.  2  noct. 
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is,  tournez-vous  vers  Dieu.  Recourez  à  Lui,  et  des 
rodiges  dans  l'ordre  spirituel  répondront  à  votre 
rvente  prière  de  pasteur.  Cette  œuvre  qui  languissait 
.  semblait  sur  le  point  de  périr  se  relèvera  ;  ce 
écheur  endurci  se  convertira  ;  ce  moribond  acceptera 
3  recevoir  les  sacrements  qu'il  avait  refusés  ;  cette 
aroisse  sortira  de  sa  torpeur  et  de  son  indifférence  ; 
le  redeviendra  chrétienne.  ((  Un  bon  pasteur  ne  prie 
mais  inutilement  pour  son  peuple  *  ». 
Notre-Seigneur  disait  à  la  Samaritaine  :  «  Si  vous 
)nnaissiez  le  don  de  Dieu  !  ^  »  Ne  pourrait-on  pas 
Iresser  ce  même  souhait  à  beaucoup  de  pasteurs 
s  âmes  ?  Ah!  si  vous  connaissiez  la  puissance  dont 
)us  disposez  !,  si  vous  saviez  quelles  ressources  vous 
îre  la  prière,  comme  vous  seriez  fidèles  à  les  mettre 
profit  !  Avec  quelle  énergie,  à  lexemplede  Samuel, 
)us  diriez  à  vos  paroissiens  :   «  A  Dieu  ne  plaise  que 

commette  contre  le  Seigneur  ce  péché  de  cesser  de 
ier  pour  vous  ^  !  »  Avec  quel  saint  zèle,  dans  votre 
dent  désir  de  leur  être  utiles,  d'éloigner  les  fléaux 
3nt  les  menace  la  justice  divine,  vous  vous  effor- 
îriez  de  mériter  la  louange  décernée  par  nos, livres 
lints  au  Prophète  :   «  Celui-ci  est  l'ami  de  ses  frères 

du  peuple  d'Israël,  car  il  prie  beaucoup  pour  le 
iuple    et    toute  la  cité  sainte,  Jérémie  le  prophète 

Dieu  ^  ». 

'  Massillon  :  Discours  synodaux,  10»  dise.  :  De  la  piière 
hliqup. 

*   S.JOANN.,    IV,  10. 

I  Rog.,  XII,  23. 
'  II  Macii.,  XV,  14. 

Clericis  et  imprimis  Ecclesiœ  presbyteris  divinis  cl  liumanis 
?ibus  injunctum  est  ut  semper  pétant,  non  pro  s(iipsis  tantum, 
d  et  pro  Iota  Ecclesia,  ut  sint  sicut  Movses  levatis  semper 
ierioribus  aniniœ  manibus  in  cœlum,  ad  advertendam  iram 
)mini,  ne  perdat  populum  suum.  (Goncil.  Colon.) 
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Il  arrive  parfois  qu^an  curé  déploie  dans  le  gouv( 
nement  de  sa  paroisse  un  véritable  zèle.  11  se  donne, 
se  dépense  sans  compter  ;  il  n'omet  aucun  des  moye 
recommandés  par  les  saints,  et,  en  définitive, 
obtient  peu  ou  point  de  résultats.  Sa  paroisse  res 
stationnaire,  si  même  elle  ne  décline  pas.  Il  s'étonr 
il  s'afllige,  il  se  demande  à  quoi  tient  cet  insuccès. 

A  vrai  dire,  on  peutFexpliquer  par  diverses  cause 
ce  peut  être  par  exemple  une  épreuve  de  Dieu.  Me 
parfois  ce  curé  ne  ferait-il  pas  bien  de  s'interrog 
pour  savoir  s'il  ne  doit  pas  l'attribuer  à  l'insuffisan 
de  sa  prière.  11  ne  la  fait  pas  entrer  pour  une  ass 
large  part  dans  ses  combinaisons  apostoliques.  D 
lors,  son  ministère  est  comme  une  machine  parfait 
ment  outillée  pour  bien  fonctionner,  pour  entraîner 
sa  suite  une  longue  suite  de  vagons,  et  qui  pourta 
ne  marche  pas,  parce  qu'il  y  manque  la  vapeur  q 
pourrait  seule  communiquer  à  tout  ce  mécanisme 
mouvement  et  la  force.  «  Le  défaut  de  prière,  disc 
Massillon,  est  la  grande  source  du  peu  de  fruit  qi 
la  plupart  des  pasteurs  font  dans  leurs  paroisse 
quoiqu'ils  remplissent  d'ailleurs  exactement  tout 
les  fonctions  de  leur  ministère  *  ». 

Ne  vous  y  trompez  pas.  Messieurs,  la  prière  e 
l'obligation  capitale  de  votre  vie  pastorale.  Par 
même  que  vous  êtes  pastCurs,  vous  êtes  constitue 
médiateurs  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  Dieu  et  h 
âmes  2.  A  vous  de  lutter  contre  tous  les  efforts  qi 
fait  l'enfer  pour  séparer  ce  qui  devrait  être  indissoli 
blement  uni.  A  vous  de  désarmer  la  justice  de  Diei 


1  Massillon  :    Discours    synodaux,    12'   discours  :    De 
nécessité  de  la  prière. 

2  Ad  officium  mediatoris  proprie  pertinet  conjungere  et  uni 
eos  inter  quos  est  mediator.  (S.  Thom.,  IIP,  quœst.  26,  in  corp 
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implorer  sa  miséricorde,   de  la  faire  descendre  sur 

:)lre  troupeau.  Et  c'est  là  surtout  Tœuvre  de  la  prière, 

3tte  prière  du  prêtre,   du  bon  pasteur,   «  qui  pleure 

itre  le  vestibule  et  l'autel   et  ne  cesse  de  répéter  : 

ardon,  Seigneur,  pardon  pour  votre  peuple^  )>. 

Elle  serait  bien   malheureuse  la   paroisse   dont   le 

iré  ne  comprendrait  pas  ou  ne   remplirait  pas  cette 

lission  et  au  sujet  de   laquelle  Dieu   pourrait  faire 

iitendre  cette  plainte  :    «  J'y   ai    cherché  un  homme 

jii    m'opposât     une  barrière,    qui   se   mît    entre   la 

rre   et   moi   pour  m'empêcher  de  la  détruire,  et  je 

Tai  pas   trouvé  2».   Qu'il  est  beau,  au  contraire, 

l'il  est  consolant  et  méritoire  ce  ministère  dignement 

œrcé  par  le  pasteur  !   Comme  Aaron,    «  il  se  tient 

itre  les  morts    et  les  vivants  ;   il     prie   pour    son 

uple  et  le   fléau  cesse  :    Et  stans   iiiter   mortiios 

c  vwentes.  pro  populo    deprecatus    est^  et  plaga 

ssavit^  ».     Comme   Moïse,   il  lutte   avec  la  justice 

vine ,;    il  la   désarme  ;  il  obtient  tout  au  moins  des 

ioucissements  de  peine,  des  grâces  merveilleuses  de 

)nversion.  C'en  était  fait  de  ces   âmes  si   leur  père 

avait  pris  leur  cause  en  main  et  ne  l'avait  plaidée, 

ins  la  prière,   avec  une  irrésistible  éloquence  :   Et 

xit  ut  disperderet  eos  ;  si  non  Moyses  electus  ejus 

etisset  in  confractione  in   conspectu  ejus  :    ut  açer- 

ret  iram  ejus  ne  disperderet  eos'*. 

Voilà  bien  le  plus  signalé  service  qu'un  curé  puisse 

ndre  à  sa  paroisse.  Sans  nul  doute,  vous  êtes  utiles 

vos  paroissiens  quand  vous  prêchez,  vous  catéchisez, 

)us  confessez,  vous  visitez  les  malades  ;  mais  vous 


'  Joël,  ii,  17. 

ezecii.,  xxii,  30. 
3  Num.,  XVI,  '18. 
*  Ps.  cv,  23. 
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leur  êtes  incomparablement  plus  utiles  encore  quai 
vous  priez  pour  eux.  Vous  faites  alors  Facte  pastoi 
par  excellence  ;  caries  autres  fonctions  de  votre  mini 
tère  ont  besoin,  pour  avoir  toute  leur  efficacité,  ,dêt 
pénétrées,  informées  par  la  prière  *.  Votre  actii 
extérieure  n'atteindra  pas  les  âmes,  si  la  grâce  i 
Dieu  n'intervient  ;  et  cette  grâce,  c'est  en  gram 
partie  votre  prière  qui  l'obtiendra  alors  que,  senta 
votre  faiblesse,  l'insuffisance  de  votre  parole  pour  pr 
duire  ce  miracle  qui  s'appelle  une  conversion,  vo 
recourez  à  Dieu,  vous  lui  dites  :  «  O  mon  Die 
accourez  à  mon  aide,,  hâtez-vous  de  me  secourir^ 
Saint  Bernard  était  bien  convaincu  de  cette  véri 
quand  il  écrivait  :  «  Trois  choses  concourent  à  l'exe 
cice  du  ministère  :  la  parole,  l'exemple  et  la  prier 
mais  le  principal  élément  c'est  la  prière.  Car,  bi^ 
que  Faction  soit  la  vertu  de  la  parole,  c'est  néa: 
moins  la  prière  qui  mérite  à  la  parole  et  à  lactii 
la  grâce  et  lefficacité  ^  ». 

Comptez  donc  beaucoup,  comptez  avant  tout  s 
elle.  Comptez-y  comme  les  Apôtres,  qui  l'inscrivaie 
en   tête    de    leur   programme  ^.    Comptez-y    comri 


1  Quod   peto  a  vobis,  rogo    det  vobis  (S.  Aug.,  scrmo  3, 
l>/7;.  Dom.). 

Ut  advertant  monemus,  ut  instruantur  docemus,  ut  convc 
tautur  oraïuus.  (S.  Aug.,  sermo  31,  de.  Veih.  nposl.). 
Ps.  LXIX,  2. 

3  ]\Ianent  itaque  tria  hœc,  verbum,  exeiriplum,  oratio:  maj 
autem  liis  est  oratio.  Nara  etsi  vocis  virtus  sit  opu<,  o{  op* 
taïuen  et  voci  gratiam  efficaciamque  promeretur  oral 
(S.  Berx.,  ep.201). 

Quand  un  saint  prêtre  ne  ferait  que  piici-,  il  est  toujours  vi 
de  dire  qu'il  est  établi  pour  le  salut  de  plusieurs ,  posiliis 
resurreciionem  multorum.  (Massillon  :  Discours  sur  Vexe 
lente  du  sacerdoce  2^  réflexion). 

4  Act.,  VI,  4. 
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"Eglise,  qui  remet  à  tous  ses  ministres  le  livre  de  la 
)rière  en  les  avertissant  que  c'est  là  leur  office  propre. 
)i  vous  savez  vous  servir  de  cette  arme  déposée 
ntre  vos  mains,  vous  serez  tout  puissants.  Aucune 
iilte  ne  vous  effrayera,  aucun  travail  ne  vous  rebu- 
era,  aucun  effort  ne  vous  paraîtra  au-dessus  de  votre 
ourage.  Tout  cédera  autour  de  vous  à  cette  force 
ictorieuse  ;  et,  toujours  et  partout,  vous  aurez  les 
lus  consolants  succès. 


III 


Tout  pasteur  des  âmes  doit  s'attendre  à  des  heures 
e  tristesse  et  d'angoisses,  et,  par  suite,  à  des  ten- 
itions  de  découragement.  N'est-ce  pas  surtout  pour 
:s  continuateurs  de  son  œuvre  dans  la  charge 
astorale  que  Notre-Seigneur  a  voulu  passer  par 
agonie  du  Jardin  des  Oliviers.  «  Il  commença,  dit 
'évangile,  à  s'efîrayer,  à  tomber  dans  l'abattement,  à 
re  triste  »,  mais  d'une  tristesse  qui  allait,  selon  ses 
ropres  expressions,  «jusqu'à  la  mort  *».  C'était  le 
on  P  isteur,  s'apprêtant  à  consommer,  par  le  sacri- 
ce  sanglant  de  la  croix,  ceux  de  sa  vie  tout  entière 
-  à  s'immoler  pour  ses  brebis.  Ainsi  il  avertissait  par 
v'ance  les  pasteurs  des  âmes  qu'eux  aussi  ils  auraient 
ur  Jardin  des  Oliviers,  leur  grotte  de  l'agonie,  leurs 
jlaisscments  et  leurs  écrasements  sous  le  regard  de 
ieu. 

Ces  sortes  d'épreuves  sont  pour  ainsi  dire  inhérentes 
la  charge  pastorale. 
Le  saint   ministère   bien    compris   et   rempli  avec 

S.  Marc,  xiv,  33. 
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zèle  est  la  manifestation,  la  mise  en  pratique  cont 
nuelle  de  l'amour  de  Dieu  ;  il  en  est  la  meilleui 
preuve  :  Prohatio  dilectionis  est  exhihitio  operis 
Le  bon  pasteur  vit  sans  cesse  dans  l'atmosplière  c 
l'amour  divin.  Or,  comme  le  remarque  si  judiciei 
sèment  Fauteur  de  V Imitation^  «  il  est  impossible  c 
vivre  sans  douleur  dans  l'amour  :.  5//?^  dolore  ne 
çwitur  in  a  more  ^  ». 

Cette  vérité  est  de  tous  les  temps,  mais  elle  a  part 
culièrement  son  application  dans  les  nôtres.  Que  c 
préoccupations  et  de  tristesses  autrefois  inconnues  c 
prêtre  et  qui  maintenant  surabondent  autour  de  lui 
Que  d'indifférences,  d'oppositions,  de  persécutions  i 
curé  rencontre,  à  chaque  instant,  sur  sa  route  !  Que  ( 
fois  il  voit  ses  intentions  les  plus  droites  et  les  pli 
pures  dénaturées,  ses  projets  de  zèle  combattus 
rendus  irréalisables  par  la  malice  des  hommes  !  Qi 
de  fois  l'injure  répond  à  ses  avances,  la  menace  à  si 
efforts  !  Alors  il  éprouve  ce  qu'ont  éprouvé  plus  ( 
moins  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  glorieuse  mais  douloi 
reuse  mission  de  conduire  les  âmes  :  Moïse,  EH 
Jérémie;..  ce  qu'a  éprouvé  Celui  qui  est  par  excellen< 
le  bon  Pasteur,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  fa< 
des  résistances,  des  ingratitudes,  des  révoltes  d 
peuple  juif.  Volontiers  il  dirait  :  «  Génération  incr 
dule,  jusques  à  quand  me  faudra-t-il  vivre  avec  vous 
jusques  à  quand  vous  souffrir  ^  ?  »  Volontiers,  secoua 
sur  ces  ingrats  la  poussière  de  ses  pieds,  il  s'en  irai 
C'est  là  souvent  pour  le  bon  pasteur  une  véritab 
agonie  dont  Dieu  seul  connaît  Tamertume.  Plus  ( 
est  pasteur,    plus    on   y    est   exposé,    plus   le    trc 


*  S.  Greg.  Magn.,  Ilom.  30  super  Evang.  :  Si  quis  diligil  m 
2  L.  III,  c.  V,  V.  7. 
=*  S.  Marc,  ix,  18. 
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enfonce   dans   l'âme,   lui   faisant    une    douloureuse 
lessure. 

Et  cependant  c'est  son  devoir  de  ne  pas  céder  à 
2tte  tentation,  de  laisser  passer  sans  faiblir  ce 
)rrent  de  la  tribulation,  de  conserver  toujours  le 
aime,  la  pleine  possession  de  lui-même.  Certes,  il 
e  lui  est  pas  défendu  de  dire  à  Dieu  :  —  «  Seigneur, 
loignez  de  moi  ce  calice  »,  mais  à  condition  qu'il 
joute  aussitôt  :  «  Cependant,  que  votre  volonté  se 
isse,  et  non  pas  la  mienne  *  ».  Le  pourra-t-il  ?  Oui, 
il  imite  son  Maître  dont  il  est  écrit  «  qu'entrant  en 
gonie,  il  prolongeait  sa  prière  :  factiis  in  agonia^ 
rolixius  orabat^  ».  C'est  à  la  prière  qu'il  a  demandé 
i  lumière  pour  éclairer  son  ministère,  la  force  pour 
accomplir,  c'est  en  elle  qu'il  ira  chercher  et  qu'il 

ouvera  infailliblement  la  consolation  au  milieu  de 
3S  épreuves  pastorales. 

Les  mondains  ont-ils  quelque  peine,  vite  ils  font 
ppel,  pour  obtenir  du  soulagement,  aux  distractions 
:  aux  plaisirs  ;  s'ils  ne  parviennent  pas  à  chasser  la 
juleur,  ils  s'étourdissent  du  moins  assez  pour  en 
'iminuer  la  sensation. 
'  î,o  p'^être  a  un  autre  système  :  il  goûte,  il  applique 

Iii  (jue  préconise  saint  Jacques  :  «  Etes-vous  tristes, 

1'/   :     Tristatur     quis    inter    çoSy    oret'^   ».    Avec 

trière,    il  est  fort  contre  tous  les   assauts  de  la 

.ilrance  :  l'isolement  avec  ses  noires  mélancolies, 

Mi^ratitude  si  lourde  à  porter  pour  une  âme  délicate, 

^  résistances  du  mal,  l'insuccès  apparent  d'un  minis- 
pourlant  tout  dévoué,  ces  causes  de  décourage- 
nt et  d'autres  encore  peuvent  venir  battre  cette  âme 


s.  Luc,  XXII,  42. 

IlmL,  43. 

>.  Jacq.,  v.,  13. 
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sacerdotale,  elles  ne  l'ébranleront  pas.  Le  vrai  pasteu 
s'élève  au-dessus  des  nuages  de  la  terre  ;  il  mont 
dans  une  région  sereine.  Par  la  prière,  il  s'élanc 
jusqu'au  ciel,  pour  engager  avec  Dieu  une  couver 
sation  qui  le  dédommage  de  toutes  celles  d'ici-bas 
Nostra  conversatio  in  cœlis  est  *.  Et  quand  il  redes 
cend  de  ce  Thabor,  où  son  âme  a  été  en  quelqu 
sorte  transfigurée,  il  voit  d'un  tout  autre  œil  et  le 
hommes  et  les  choses.  Autour  de  ce  presbytère  habit 
par  un  homme  de  prière,  que  la  foudre  gronde,  que  1 
tempête  se  déchaîne  furieuse  ;  à  l'intérieur  tout  rest 
calme.  C'est  la  paix  du. temps,  avant-goût  de  celle  d 
l'éternité. 

C'est  plus  que  cela. 

«  Je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  disait  le  Roi 
Prophète,  et  je  me  suis  réjoui  :  Memor  fui  Dei^  c 
delectatus  sum  ^  ».  Quelle  douce  expérience  le  pretr 
homme  de  prière  fait  de  cette  vérité  !  que  d'instant 
délicieux  il  passe  aux  pieds  de  son  crucifix  dans  s 
chambre  solitaire,  ou  bien  dans  son  église  devant  1 
tabernacle  eucharistique  !  Le  ciel  s'ouvre  sur  sa  tête 
il  en  voit  par  avance  les  récompenses  et"  les  félicités 
et  alors  les  tribulations  de  sa  vie  pastorale  lui  parais 
sent  peu  de  chose  ;  la  terre  lui  semble  bien  vile  clan 
cette  contemplation  anticipée  du  ciel  :  Qaam  sordc 
tellus^  qiiiim  cœlum  aspicio  !  Il  entend  la  voix  d 
son  Maître  lui  rappelant  ses  consolantes  promesses 
elles  se  diversifient,  pour  répondre  à  la  variété  de 
épreuves.  Quelles  qu'elles  soient,  ses  souffrances 
méditées,  savourées  dans  le  recueillement  de  la  prière 
dans  l'union  de  son  âme  avec  Dieu,  lui  devienner 
douces   comme   du    miel  :   il   en   sort  une  voix  qi 


'  Ad  Philipp.,  III.  2. 

-  Ps.  LXXVI,  4. 
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retentit  h  son  oreille  comme  une  mélodie  ;  elles  l'ont 
tressaillir  son  cœur  de  joie  et  d'espérance  *.  Arrière 
les  appréhensions  et'  les  défaillances  !  Cette  àme  est 
établie  «  dans  la  beauté  de  la  paix  et  dans  les  taber- 
nacles de  la  confiance  et  dans  l'opulence  du  repos  : 
In  pitlchriiiidine  pacis  et  in  tahernacidis  fîdiicix 
et  in  reqnie  opiilenta'^  ».  Elle  a  trouvé  dans  la  prière 
tous  les  trésors  de  l'Esprit  Saint  :  «  le  délassement 
dans  le  travail,  la  fraîcheur  au  milieu  des  chaleurs  de 
l'été,  la  consolation  dans  les  larmes  :  Jn  labore 
requies^  in  icstn  temperies^  in  fie  ta  solatiiim  ^  ». 

Et  c'est  parce  que  la  prière  est  appelée  à  rendre  à  la 

vie  pastorale  de  si  nombreux  et  de  si  précieux  services, 

parce   qu'elle   en  est   l'àme   et   que   seule   elle   peut 

n  féconder  les  travaux  et  en  adoucir  les  peines,  qu'il 

'aut  y  recourir  avec  une  entière  confiance  et  un  joyeux 

mpressement. 

Que  tout  curé  s'efforce  d'être  prédicateur,  caté. 
:histe,  confesseur,  rien  n'est  plus  légitime  et  plus 
lécessaire  ;  mais  il  faut  qu'il  aspire  à  être,  avant 
out  et  par-dessus  tout,  homme  de  prière.  Plus  il  le 
;era,  plus  il  pourra  légitimement  espérer  faire  du 
ruit  dans  sa  paroisse  et  être  vraiment  pour  elle  le  bon 
)asteur.  Lui-même  ne  tardera  pas  à  le  constater,  et, 
)©ur  rendre  hommage  à  la  vérité,  il  devra  dire  de  la 
)rière  ce  que  Salomon  disait  de  la  sagesse  :  «  Tous 
es  biens  me  sont  venus  par  elle  et  d'innombrables 
ichesses  m'ont  été  distribuées  par  ses  mains  ''  ». 


'  Mel  in  ore,  in  aurc  melos,  in  corde  jubilus.  (S.  Bern.,  in 
anlic,  serm.  xv,  6). 

*  Is.,  xxxn,  18. 

^  Pros.  nriiss.  Pentecost. 
I    ^  Sap.,  VII,  11 
I 
\ 
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Répétez-vous  donc  souvent  à  vous-mêmes,  Mes 
sieurs  :  Je  suis  Thomme  de  la  prière  ;  j'ai  été  plao 
dans  celte  paroisse  surtout  pour  prier.  C'est  ma  prin 
cipale  fonction.  Je  dois  être  le  supplément  de  L 
dévotion  souvent  si  faible  et  si  imparfaite  de  moi 
peuple  :  supplementiim  de^otionis  populorum.  A  mo 
de  prier  pour  ceux  qui  ne  prient  pas  ;  de  bien  prie 
pour  ceux  qui  prient  mal. 

Si  vous  êtes  pénétrés  de  ces  sentiments,  vous  n'épar 
gnerez  rien  pour  acquérir  cette  science  incomparable 
Avec  le  même  empressement,  la  même  conviction  qu 
les  Apôtres  vous  demanderez  à  Notre-Seigneur  d^ 
vous  enseigner  à  prier  *,  de  vous  initier  à  tous  le 
secrets,  à  toutes  les  consolations  de  la  prière  pastorale 
Vous  n'irez  pas  seulement  à  la  prière  par  devoir  e 
comme  à  regret  ;  l'attrait  de  votre  cœur  vous  ; 
portera.  Vous  éprouverez  le  besoin  de  lui  donner,  dam 
chacune  de  vos  journées,  le  plus  de  temps  possible 
Loin  de  regarder  comme  moins  bien  employées  lei 
heures  que  vou,s  y  consacrerez,  vous  les  estimerez  le; 
plus  utiles,  les  plus  fécondes  et  en  même  temps  le; 
plus  heureuses  de  votre  vie.  Vous  ne  croirez  jamais 
mieux  servir  les  intérêts  de  vos  paroissiens  que  lorsque 
par  la  prière,  vous  raviverez  dans  votre  âme  le  fei 
sacré  du  zèle,  attirant  sur  vous  et  sur  eux  les  bénédic 
tions  du  ciel. 

Et  quand  peut-être  les  hommes,  admirant  le  hier 
qui  se  fait  dans  votre  paroisse,  le  progrès  religieux 
qui  s'y  manifeste,  en  chercheront  la  cause,  on  pourn 
leur  répondre  :  Ne  vous  étonnez  pas.  Dieu  est  avec 
ce  curé  ;  Il  travaille  avec  lui.  Quoi  d'étonnant  ?  ç( 
curé  est  un  homme  de  prière. 

*  S.  Luc,  XI,  1. 
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l'étude 


Messieurs, 

Hommes  de  prière  :  voilà  ce  que  vous  devez  ambi- 
ionner  d'être  avant  tout  et  par  dessus  tout;  mais,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  vous  êtes  tenus  d'être  aussi  des 
lommes  d'étude.  11  faut  qu'à  ce  double  point  de  vue 
de  la  piété  et  de  la  science  votre  presbytère  mérite  ce 
titre  de  sanctuaire  que  nous  lui  avons  attribué. 

Le  programme  de  toute  vie  ecclésiastique  se  trouve 
admirablement  résumé  dans  ces  paroles  d'un  Concile  : 
«  Le  prêtre  doit  se  distinguer  à  la  fois  par  sa  vertu  et 
3a  doctrine  :  car  la  doctrine  sans  la  vertu  n'aboutirait 
]u'à  faire  de  lui  un  orgueilleux,  et  la  vertu  sans  la 
loctrine  le  rendrait  inutile  *  » . 

Sans  doute  la  vertu  en  première  ligne  ;  la  préférence 
ncontcstée  à  la  piété  «  qui  est  utile  à  tout,  et  possède 
es  promesses  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future ^  ». 

*  Siciit  vila  ila  doctrina  dolxU.Nam  siciit  doctrina  sine  vifa 
irrogantcrn  roddil,  ila  vila  sine  doctiiiia  iiiiiUiem  reddil. 
Goncll.  Aquisgran.,  c.  20.) 

'  I  ad  Timoth.,  iv,  8. 
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C'est  le  grand  trésor  qu'un  Evêque  doit  souhaiter  et 
s'efforcer  de  procurer  à  son  clergé.  Il  y  va  de  l'avenir 
de  son  diocèse.  S'il  est  parvenu  à  former  des  prêtres 
vraiment  dignes  de  ce  nom,  fussent-ils  même  en 
moindre  nombre  *,  il  a  tout  gagné  pour  la  régénéra- 
tion et  la  sanctification  des  âmes. 

C'est  avec  douze  apôtres,  c"est-à-dire  douze  saints 
formés  à  son  école,  imbus  de  son  esprit,  marchant 
avec  un  invincible  courage  sur  ses  traces  dans  la  voie 
du  calvaire,  que  Notre-Seigneur  a  converti  le  monde. 

Rien  ne  saurait  suppléer  cette  condition.  Sans  elle, 
les  dons  naturels  les  plus  brillants,  les  talents  hors 
ligne,  ne  seraient  pour  le  prêtre  qu'un  danger.  Ils  le 
pousseraient  dans  la  voie  de  Torgueil,  des  ambitions, 
des  brigues  humaines,  et  l'exposeraient  dès  lors  à  voir 
son  ministère  frappé  de  stérilité,  parce  qu'il  serait 
privé  des  grâces  spéciales  que  Dieu  réserve  aux 
humbles. 

INIais  s'il  est  juste  d'attacher  un  grand  prix  à  la 
piété,  de  lui  assigner  dans  la  vie  du  prêtre  le  premier 
rang,  il  ne  faut  pas  pour  cela  dédaigner  la  science. 
N'entre-t-elle  pas  d'aileurs  comme  une  partie  essen- 
tielle dans  la  composition  de  la  piété  sacerdotale?  Un 
prêtre  qui  la  mépriserait  ou  la  négligerait  pourrait-il 
se  flatter  d'être  vraiment  pieux  ? 

La  réponse  à  cette  question  ne  saurait  être  douteuse. 
Les  déclarations  formelles  et  répétées  de  nos  saints 
Livres,  la  pratique  de  l'Eglise  qui  exige  la  science 
dans  Tordinand  comme  une  des  marques  indispen- 
sables de  vocation^,  l'enseignement  unanime  des  saints 

^  Melius  enim  profecto  est,  pauciores  liabcrc  ministros,  sed 
probos,  sed  idoneos  atqiie  utiles,  quam  plures  qui  in  œdifi- 
cationem  corporis  Christi  c|uod  est  Ecclesia,  nequidquam  sini 
valituri   (Bened.  XIV,  Lilter  encycl.  (7;/  primum.) 

2  Nemo  illitcratos  ad  clericatus  ordinem  promovere  prœsu- 
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docteurs  et  des  auteurs  qui  traitent  des  devoirs  ecclé- 
siastiques, la  raison  elle-même,  toutes  ces  voix  sont 
unanimes  pour  affirmer  que  dans  le  prêtre  la  science 
doit  s'unir  à  la  sainteté  ;  «  que  l'une  et  l'autre  doivent 
jeter  en  lui  un  vif  éclat*  ».  La  sainteté  trouve  un  point 
d'appui  très  précieux  dans  cette  science,  qui  n'est  plus 
«  celle  qui  enfle ^  »,  parce  que  le  prêtre  la  recherche 
non  sous  l'inspiration  d'une  curiosité,  d'une  vanité, 
d'une  cupidité  également  honteuses,  mais  poussé  uni- 
quement par  le  désir  charitable  et  prudent  d'édifier 
les  autres  et  plus  encore  de  s'édifier  lui-même  ^. 

De  là  pour  tout  Evêque  l'obligation  de  veiller  avec 
une  particulière  sollicitude  sur  ce  point  si  important, 
d'adresser  souvent  à  son  clergé  la  recommandation  de 
saint  François  de  Sales  :  «  Je  vous  conjure,  mes  très 
chers  Frères,  de  vaquer  sérieusement  à  l'étude  ;  car 
la  science  à  un  prêtre,  c'est  le  huitième  sacrem^ent  de 
la  hiérarchie  de  l'Eglise^  ».  11  manquerait  à  son 
devoir  s'il  ne  cherchait  à  assurer  et  à  maintenir  à  ses 


mat,  quia  lilteris  carons,  sacris  non  potest  esse  apliis  officiis. 
{(lELAS.,  in  canon.  Illit.  dist.  38.) 

'  Duo  sunt  maxime  necessaria  sacerdoti,  splendor  vitœ, 
splendorquc  scienticE.  (Innoc.  III,  pap.,  serm.  de  S.  Sylvestre.) 

2 1  ad  Cor.,  viii,  1. 

3  Sunt  namque  qui  scire  volunt  eo  fine  tanlum  ut  sciant  ; 
€t  turpis  curiositas  est.  Et  sunt  qui  scire  volunt  ut  sciantur 
ipsi  ;  et  turpis  vanitas  est...  Et  sunt  item  qui  scire  volunt  ut 
scientiam  suam  vendant  verbi  gratia  pro  pecunia,  pro  hono- 
ribus  ;  et  turpis  quœstus  est.  Sed  sunt  quoque((ui  scire  volunt 
ut  œdificent  ;  ot  cliaritas  est.  J'^t  item  qui  scire  volunt  ut  œdi- 
ficentur,  et  prudent ia  est.  Illorum  omnium  soli  ultimi  duo  non 
inveniuntur  in  abusione  scientiœ,  quippe  qui  ad  hoc  volunt 
intelligero,  ut  bcnefaciant.  (S.  Bernard,  in  Cantic,  serm. 
XXXVI.) 

^  s.  François  de  Sales,  Exhorlalion  aux  ecclésiasliques 
de  s  appliquer  à  l'élude;  opusc. 
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prêtres  Thonneur  de  la  science  comme  celui  de  ] 
sainteté.  Sa  grande  et  légitime  ambition  doit  eti 
d'avoir  un  clergé  qui  réunisse  cette  double  gloire 
qui  soit  «  inconfusible  1  »,  édifiant,  saint,  mais  e 
même  temps  laborieux,  instruit,  «  prêt  à  rendi 
compte  de  sa  foi  à  quiconque  le  lui  demande^  ) 
«  sachant  traiter  convenablement  la  parole  de  vérité ^  : 
«  puissant  à  exhorter  dans  la  saine  doctrine  et 
convaincre  ceux  qui  y  contredisent^  )>. 

Et  comme  la  science  ne  s'acquiert  et  ne  se  conser^ 
que  par  Fétude,  il  ne  saurait  trop  recommander  au 
pasteurs  des  âmes  de  s'y  appliquer  avec  une  persév( 
rante  fidélité. 

C'est  ce  que  j'essaierai  de  faire  dans  cette  confc 
rence. 


1 


Le  jeune  prêtre  en  quittant  le  séminaire,  après  avoj 
franchi  successivement  les  divers  degrés  de  la  cléri 
cature  et  être  parvenu  au  sommet  du  sacerdoce, 
besoin  de  posséder,  avant  toutes  les  autres,  cett 
science  que  revendiquait  le  philosophe  païen.  «  Tou 
ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  sais  rien  s».  Sur  le 
lèvres  de  Socrate,  cette  parole  n'était  qu'un  orgueil 
leux  mensonge  ;  sur  celles  du  prêtre,  elle  doit  être  u 
hommage  sincère  rendu  à  la  vérité.  N'est-ce  pas,  d'ai 
leurs,  la  doctrine  de  saint  Paul  :  «  Celui  qui  s'imagin 


•  II  Timoth.,  II,  15. 

2  I  S.  Petr.,  m,  15. 

3  II  ad  Timoth.,  il  15. 
^  Ad  Tit.,  1,9. 

'->  Hoc  unum  scio,  me  nihil  scire.  (Sent.  2.) 
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.avoir  quelque  chose  ne  sait  pas  encore  comment  il 
;onvient  qu'il  sache*  ». 

Sans  doute,  pendant  ces  douze  ou  quatorze  années 
'onsacrées  à  l'étude,  au  petit  et  au  grand  séminaire, 
e  jeune  prêtre  n'a  pu  manquer  d'acquérir  certaines 
onnaissances  :  il  possède  une  moyenne  de  science 
ans  laquelle  il  n'aurait  pas  été  admis  au  sacerdoce, 
.lais  ce  qu'il  sait,  qu'est-ce  en  comparaison  de  ce  qu'il 
q-nore  ?  N'est-ce  pas  pour  celui  surtout  qui,  doué  d'une 
icilité  plus  grande,  a  obtenu  quelques  succès  au 
jours  de  ses  études  qu'ont  été  écrites  ces  paroles  de 
Umitatioji  :  «  S'il  vous  semble  que  vous  savez  beau- 
oup  et  que  vous  comprenez  assez  bien,  dites- vous 
ependant  qu'il  y  a  infiniment  plus  de  choses  que  vous 
^norez  2  ». 

La  science  ecclésiastique  doit  lui  apparaître  comme 
ne  montagne  que  sa  vocation  Toblige  à  gravir  et  dont 

a  franchi  à  peine  les  premières  assises.  Celui  qui 
irait  :  Je  suis  parvenu  assez  haut,  maintenant  je  puis 
l'arrêter,  constaterait  bien  vite  la  vérité  de  cette  loi, 
ui  a  son  application  dans  l'ordre  intellectuel  aussi 
ien  que  dans  l'ordre  moral  ;  ne  pas  avancer  c'est 
^culer.  Il  ne  tarderait  pas  à  voir  cette  science,  qu^il 
a  fait  pour  ainsi  dire  qu'efffeurer,  disparaître  peu  à 
îu,  laissant  son  intelligence  dans  la  nuit,  ou  tout  au 
oins  le  brouillard,  comme  on  voit  s'effacer  sur  une 
•ile  les  lignes  dun  dessin  dont  le  peintre  n'a  tracé 
l'une  légère  ébauche.  Si  ce  jeune  prêtre  ne  continue 
is  à  étudier,  toutes  les  belles  espérances  qu'il  a  pu 
)nner  n'aboutiront  qu'à   des  déceptions.   11  en  sera 


'  I  Cor.,  VIII,  2. 

*  Si  libi  vidotur   quod   multa  sois  et   salis   l)cno    inlolligis^ 

ito  tamen  (juia  suut  multo  plura  quic  nescis.    (L.   P",  c.   11, 

3). 
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(le  ces  germes  précieux,  si  un  travail  sérieux  et  pers 
vérant  ne  vient  les  féconder,  comme  de  ces  lieu 
•qui  ne  donnent  pas  de  fruits  ou  n'en  donnent  que  ^ 
maigres,  faute  d'être  assidûment  visitées  et  fécondé 
par  les  rayons  du  soleil. 

Et  cependant,  il  faut  le  reconnaître,  Messieurs,  c'( 
pour  le  jeune  prêtre,  au  sortir  du  séminaire,  une  te 
talion    presque    inévitable    que    celle    d'abandonn 
l'étude.  Depuis  de  longues  années  elle  a  fait  son  uniq 
occupation  ;  il  a  été  contraint  par  la  règle,  par  l'ob 
galion  de  passer  des  examens,   et  aussi  par  les  e: 
gences  de  sa  conscience  à  s'y  livrer  sans  relâche, 
joug  a  pu  parfois  lui  paraître  dur  ;   il  est  donc  te 
naturel   que   la  pensée  lui  vienne   de  le  secouer 
moins  pour  un  temps  ;  de  fermer  ces  livres  dont  il  ( 
€omme  saturé,   et  de  se  livrer  non  pas  à  l'inactie 
mais  exclusivement  à  ce  travail  du  ministère  extérie 
qui  le  sollicite  et  tranche  agréablement,   du  moins 
début,  avec  la  vie  retirée  et  monotome  du  séminaire 

Certes,  le  jeune  prêtre  qui  sent  en  lui   ces  ardei 
du  zèle,  ce  désir  de  gagner  des  âmes  à  Jésus-Chri 
est  en  plein  dans  l'esprit  de  sa  vocation.   A  Dieu 
plaise  ejue  je  cherche  à  l'en  détourner.  Il  n'a  travai 
si  longtemps  dans  le  silence  et  le  recueillement  de 
vie  cachée  que  pour  se  rendre  capable  d'être  utile 
ses   frères   dans  Tactivité  de  la  vie  publique,   et 
communiquer  à  leurs  intelligences  et  à  leurs  cœurs! 
trésors  que  son  intelligence  et  son  cœur  ont  amass 
dans  le  sanctuaire  de  son  noviciat  au  sacerdoce, 
séjour  qu'il  y  a  fait,  les  études  auxquelles  il  s'est  li^ 
n'étaient  pas  la  fin,   mais  seulement  le  moyen  ind 
pensable  pour  y  arriver. 

Toutefois,  pour  que  son  ministère  puisse  produi 
des  fruits  abondants  et  durables,  il  ne  faut  pas  qi 
s'en  laisse  absorber  au  point  de  rompre  avec  le  trav 
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itellectiiel.  Jamais  il  ne  lui  a  été  plus  nécessaire  de 
3  rappeler  lavertissement  de  saint  Paul  :  «  Attende 
ctioni  :  Appliquez-vous  à  la  lecture  *  » . 
Oui.  lui  dirai-je,  reprenez  vos  livres  ;  consultez-les 
ssidûment,  pour  vous  rendre  compte  des  décisions 
ue  vous  donnez  au  saint  tribunal  ;  c'est  le  seul  moyen 
'éviter  ces  illusions  et  ces  fautes  dans  lesquelles  ne 
n^de  pas  à  tomber  le  confesseur  présomptueux  qui 
rétend  s'en  rapporter  aux  lumières  de  son  propre 
igement  ou  du  simple  bon  sens  2.  Repassez  vos 
aités  de  théologie  ;  et.  vous  aidant  des  grands 
ateurset  des  Saints  Pères,  cherchez-y  des  matériaux 
our  composer  vous-mêmes  des  instructions  solides  et 
itéressantes  ;  vous  vous  formerez  ainsi  à  une  prédica- 
on  qui  sera  d'autant  plus  utile  aux  âmes  et  féconde 
n  résultats  qu'elle  aura  été  plus  laborieusement  pré- 
arée.  Approfondissez  les  règles  de  la  discipline 
3clésiastique  et  de  la  liturgie,  dont  vous  n'avez  pu 
rendre  qu'une  idée  sommaire,  afin  de  ne  vous  écarter 
1  rien  des  prescriptions  de  l'Eglise  ;  elles  paraissent 
linutieuses  à  ceux-là  seulement  qui  n'ont  pas  médité 
^ec  une  foi  assez  vive  sur  la  dignité  du  sacerdoce,  la 
randeur  du  sacrifice  eucharistique  et  de  tout  ce  qui 
y  rattache.  En  un  mot,  recommencez  votre  cours 
'étude  du  grand  séminaire,  en  le  développant,  en 
joutant  à  ces  premières  notions  nécessairement  très 

*  Ad  Timotli.,  iv,  13. 

*  Duo  profcclo  ceiiissima  sunt  ;  primiim  quidem  llieologiae 
lOralis  scientiarn  illis  omniiio  necessariain  esse  qui  lanquam 
arochi  aut  sacerdotes  pro  administrando  pœniteniijr  sacra- 
lento  constiluti,  confessarii  munere  rite  perfungi  volunt  ; 
Iterum  non  satis  esse  quod  eanidcm  facultatem  ali({uis  semel 
orcurreril,  perceperit  et  palaiii  eliam  docueiit,  sed  assidue 
Kcolendam,  ut  animo  penitus  defigantur  ea  qure  didicerit,  et 
ova  seinper  documenta  quibus  ea  facultas  pluriiiium  alïuit 
jmparcnlur.  (Bened.  XIV,  instit.  xxxii,  1). 
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incomplètes  des  connaissances  plus  approfondies  ( 
consolideront  les  premières  et  vous  en  rendn 
complètement  maîtres. 

C'est  pour  aider  les  jeunes  prêtres  à  entrer  dès 
début  de  leur  ministère  dans  cette  voie,  la  seule  ( 
leur  promette  sécurité  et  succès,  c'est  pour  les 
soutenir  contre  les  défaillances  de  la  nature  et  ] 
tentations  extérieures  que,  dans  la  plupart  des  diocès 
de  France,  sinon  même  dans  tous  à  l'heure  qu'il  e 
ont  été  institués  ces  examens  auxquels  ils  sontsoun 
pendant  un  certain  nombre  d'années  après  leur  on 
nation. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire,  Messieui 
j'attache  pour  ma  part  la  plus  grande  importance 
cette  institution,  qui  fonctionne  heureusement  depi 
longtemps  déjà  parmi  nous.  J'ai  tenu,  vous  le  savez 
la  perfectionner  en  introduisant  dans  le  programr 
toutes  les  questions  importantes  de  la  science  eccl 
siastique  et  en  donnant  aux  examens  la  plus  grani 
solennité.  Les  notes,  soigneusement  conservées  da 
un  registre  spécial,  se  combinent  avec  celles  d 
examens  d'ordination  et  de  séminaire  et  fournissent  \ 
moyen  sûr  d'apprécier  le  degré  réel  d'instruction  ( 
chacun  de  vous.  Il  est  impossible,  en  effet,  que  di 
épreuves  ainsi  prolongées  n'en  fournissent  pas  Tind 
cation  sûre  ;  elles  donnent  une  moyenne  d'autant  pli 
exacte  qu'elle  n'est  pas  due  aux  éventualités  d'm 
chance  heureuse  ou  d'un  travail  factice  et  passage 
J'ai  par  suite,  pour  m'éclairer  dans  la  question  si  gra) 
du  placement  de  chaque  prêtre,  des  données  positiv( 
relativement  à  sa  science  que  je  suis  obligé,  confo 
mément  à  l'esprit  des  saints  canons,  de  faire  entre 
pour  une  large  part  dans  mes  décisions. 

Comprenez  la  pensée  de  TEglise  et  de  ses  Pontife 
en  instituant  ces  examens,   jeunes   prêtres,    qui  ête 
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)pelés  à  les  subir.  Loin   de  regretter  cette  loi   et  de 

;)us  en    plaindre,    réjouissez-vous    plutôt  ;    vous    y 

ouvez  un  point  d'appui  très  solide  contre  la  tentation 

î  négliger  le  travail.  Appliquez-vous  à  bien  préparer 

;s  examens  ;  apportez-y  une   entière   et  intelligente 

)nne  volonté.  Sans  attendre  les  dernières  semaines 

)ur  vous  livrer  à  une  étude  hâtive,  aussi   fatigante 

rinutile,  consacrez-y  tous  les  jours  quelques  heures  ; 

iposez-vous     l'obligation      d'approfondir      chaque 

maine  un  des   numéros   du   programme  ;   résumez 

tre  travail  par  écrit,  de  façon  à  pouvoir,  à  l'approche 

l'examen,  vous   remettre   facilement  en  mémoire, 

ir  la  lecture  de  ce  résumé,  toutes  les   matières  sur 

squelles  il  porte. 

Le  jeune  prêtre  qui,  pendant  cinq  ou  six  ans,  se  sera 
)ura2'eusement  livré  à  ce  travail,  aura  certainement 

o  ... 

îquis  un  bon  fonds  de  science  ecclésiastique.  Non 
ulement  il  pourra  se  présenter  avec  confiance 
ivant  ses  juges  et  se  tirer  avec  honneur  de  cette 
)reuve  ;  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  il  aura  la 
ie  d'offrir  à  Dieu,  comme  les  prémices  de  son 
icerdoce,  ces  années  sanctifiées  et  sauvegardées  par 
Hude  11  pourra  dire  :  «  Seigneur,  vous  m'aviez 
)niié  cinq  talents,  en  voilà  cinq  autres  que  je  leur  ai 
it  rapporter  *  »  ;  et  Dieu,  par  l'organe  de  son 
véque,  sera  heureux  de  lui  répondre  :  «  C'est  bien, 
3n  et  fidèle  serviteur  ;  parce  que  vous  avez  été  fidèle 
ir  les  petites  choses,  je  puis  avec  assurance  vous 
mfier  un  ministère  plus  important  ^  ». 


•  S.  Mattii.,  XXV,  2(t. 

*  Ibid.,  23. 
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II 

i 

Dois-je  terminer  ici  mes  recommandations  au  siij 
de  l'étude  ?  Est-ce  assez  que  le  prêtre  ait  travail 
pendant  ses  années  de  séminaire  et  de  vicariat  ;  qu 
ait  convenablement  subi  les  diverses  épreuves  que 
viens  d'énumérer  ?  Quand  il  est  constitué  pasteur  di 
âmes,  curé  d'une  paroisse,  l'obligation  de  l'étude  cess 
t-elle  de  l'atteindre  ? 

Non,  Messieurs,  il  faut  que  le  prêtre,  à  quelqi 
étape  de  sa  vie  qu'il  soit  parvenu,  continue  de  tri 
vailler  ;  qu'il  travaille  dans  son  âge  mûr  et  dans  i 
vieillesse,  comme  il  a  travaillé  dans  son  enfance  et  ! 
jeunesse  lévitique.  Constamment  sa  vie  intellectuel 
est  appelée  à  se  renouveler,  comme  sa  vie  spirituell 
A  lui  plus  qu^à  tout  autre  s'applique  la  grande  paro 
de  Bossuet  :  «  Point  de  travail  quand  nous  seroi 
dans  le  lieu  du  repos  ;  mais  point  de  repos  tant  qi 
nous  serons  dans  le  lieu  du  travail  ». 

Les  raisons  qui  établissent  la  nécessité  de  ce  travc 
persévérant  jusqu'à  la  mort  sont  nombreuses  et  d'ui 
incontestable  valeur.  Elles  vous  sont  assez  connue 
et  vous  avez  trop  l'habitude  de  les  méditer  pour  qu 
soit  nécessaire  d"y  insister  beaucoup.  Aussi  je  n 
contenterai  de  vous  les  rappeler  en  quelques  mots. 

Vous  voulez  tous.  Messieurs,  remplir  les  obligatioi 
de  votre  ministère  de  façon  «  à  l'honorer  i  »  deva] 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Vous  n'y  arriverez  qu 
la  condition  de  vous  livrer  sans  relâche  à  l'étude. 

Jamais  peut-être  cette  nécessité  ne  s'est  autant  fa 
sentir  qu'à  l'heure   présente.  Ecoutez  et    pesez  C( 

1  Ad  Rom.,  XI,  13. 
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raves  recommandations  qu'adressait  à  son  clergé 
:  Pape  Léon  XIII ,  alors  cardinal  -  archevêque  de 
érouse  :  «  En  présence  des  efforts  conjurés  de  l'in- 
rédulité  et  de  l'hérésie  pour  achever  la  ruine  de  la  foi 
itholique,  ce  serait  vraiment  un  crime  pour  le  clergé 
8  rester  hésitant  et  inactif.  Au  milieu  d'un  si  grand 
ébordement  d'erreurs,  d'un  tel  conflit  d'opinions,  il 
peut  faillir  à  sa  mission,  qui  est  de  défendre  le 
Dgme  attaqué,  la  morale  travestie  et  la  justice  si 
)uvent  méconnue.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de 
opposer  comme  une  barrière  à  l'erreur  envahissante 

à  l'hérésie  qui  se  dissimule  ;  à  lui  de  surveiller  les 
^issements  de  ces  fauteurs  d'impiété  qui  s'attaquent 

la  foi  et  à  l'honneur  de  cette  contrée  catholique  ;  à 

i  de  démasquer  leurs  ruses  et  de  signaler  leurs 
nbùches  ;  à  lui  de  prémunir  les  simples,  de  fortifier 
s   timides,    d'ouvrir  les  yeux    aux    aveugles.    Une 

udition  superficielle,   une  science  vulgaire  ne  suf- 

ient   point   pour  cela  ;    il   faut   des   études  solides, 

)profondies  et  continuelles,  en  un  mot  un  ensemble 

connaissances  doctrinales  capables  de  lutter  avec 

subtilité  et  l'habileté  remarquables  de  nos  modernes 
)ntradicteurs  *  ». 

D'ailleurs,  vous  vous  en  rendrez  facilement  compte 
vous  considérez  en  détail  les  liiverses  fonctions  du 
lint  ministère. 

Vous  êtes  tenus  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  à 
)tre  peuple  ;  c'est  là,  j'aurai  bientôt  à  vous  le  dire, 
1  devoir  capital.  Or,  quelque  habitude  qu'on  ait  de 
cliaire,  on  ne  prêche  pas,  surtout  quand  on  est 
îmeuré  longtemps  dans  une  paroisse,  de  manière  à 

téresser  ses  auditeurs  et  à  réaliser  la  recomman- 


*  Œuvres  pastorales  de  S.  Eni.  le  cardinal  Joaclnm  Pccciy 
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dation  du  Concile  de  Trente  *,  sans  une  préparatio 
sérieuse  sinon  même  écrite.  Quand  on  n'étudie  pt 
continuellement,  quand  on  ne  va  pas  chercher  s( 
inspirations  quotidiennes  dans  la  méditation  de  ] 
sainte  Ecriture,  la  lecture  assidue  des  Pères,  de 
théologiens  et  des  auteurs  spirituels,  on  peut  parle 
plus  ou  moins  facilement,  et  surtout  plus  ou  moir 
longuement,  on  ne  prêche  pas  «  la  parole,  verhum'^  : 
€ette  parole  de  Dieu  qui  seule  pourtant  éclain 
convertit  et  sanctifie  les  âmes. 

Un  prêtre  qui  n'étudie  pas,  qui  ne  vit  pas  dans  cet 
atmosphère  habituelle  de  recueillement  et  de  gravi 
qui  accompagne  l'étude,  est  grandement  exposé 
oublier  certains  points  importants  de  la  théolog 
morale  et  à  donner  par  suite,  sans  même  soupçonni 
son  erreur,  une  foule  de  décisions  fausses  ou  basa 
dées  au  tribunal  de  la  Pénitence.  En  tout  cas  il  n 
portera  jamais  cette  onction  de  la  piété  que 
commerce  habituel  avec  Dieu  et  sa  loi  sainte  peuvei 
seules  communiquer  à  une  âme. 

11  n'est  pas  jusqu'au  catéchisme  qui  ne  se  resse; 
tira  de  cette  négligence.  Ce  ministère,  le  plus  impo 
tant  de  tous,  est  aussi  peut-être  le  plus  difficile.  C 
n'y  saurait  réussir  sans  posséder  parfaitement  l'ei 
semble  et  les  détails  de  la  science  ecclésiastiqu 
Comment  donner  aux  enfants  le  lait  de  la  doctrn 
dans  toute  sa  pureté  si  on  ne  s'est  auparavant  nour 
soi-même,  et  si  on  ne  continue  à  se  nourrir  chaqi 
jour  du  pain  substantiel  de  la  vérité? 

Bref,  Messieurs,  sans  cette  application  persévérani 
à  Fétude,  le  ministère  du  prêtre  peut  donner  d( 
fleurs  ;  mais,  à  coup  sûr,  il  ne  produira  aucun  fru 
durable. 

•  Sess.  V,  de  Refonn. 
2 II  ad  Timoth.,  iv,  2. 
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Et  quand  bien  même  la  fécondité  du  ministère  d'un 
être  ne  dépendrait  en  rien  de  ce  travail  intellectuel, 
[•esterait  toujours  que  la  question  de  sa  sanctification 
de  son  salut  s'y  trouve  grandement  intéressée. 
Que  de  périls  ne  rencontre-t-il  pas  autour  de  lui  et 
lui-même  :  péril  de  la  solitude,   et,   s'il   quitte   la 
litude  pour  fréquenter  le  monde,  péril  du  côté  de  ce 
onde  mauvais,  au  milieu  duquel  il  s'est  engagé  à  ne 
iraître  jamais  qu'en  prêtre  !   Que  fera-t-il  dans  Tiso- 
ment  de  son  presbytère  où  l'indifférence  des  popula- 
jns  lui   laisse   parfois,     liélas  !     de    trop   fréquents 
isirs  ?   Sa   messe   dite,     son    catéchisme    fait,    ses 
alades  visités,  son  bréviaire  récité,  ses  autres  exer- 
ces de    piété  accomplis,   que   deviendra-t-il?  Dieu 
est  pas  obligé  de  lui  accorder  la  grâce  exceptionnelle 
;  cette  ferveur  qui   captivait,   pendant  des  journées 
icres,  le  curé  d'Ars  au    pied    du    tabernacle.    Si 
tude  ne  vient  pas  au  secours  de   sa  faiblesse,   des 
mes  s'ouvrent  autour  de  lui  dont  on  ne  peut  sonder 
profondeur  *. 

e  moindre  mal  dont  il  soit  menacé  et  qui  est 
rendant  l)ien  grave,  c'est  d'en  arriver  à  profaner,  au 
tlieu  des  occupations  les  plus  vulgaires,  des  mille 
ns  d'une  existence  terre  à  terre,  la  dignité  de  ce 
cerdoce  dont  saint  Clirysostome  disait  qu'il  réclame 
e  âme  élevée.  «  Quelle  vie  mènent  d'ordinaire  ces 
steurs  sans  nulle  étude ,  ignorants ,  oiseux  et 
sœuvrés,  au  fond  de  leurs  campagnes?...  Dès  que 
5  soins  temporels  n'occupent  plus  leur  oisiveté, 
cun  livre,  aucune  étude  ne  les  attachent  à  leur 
esbytère,  le  séjour  leur  en   devient   insupportable  ; 


Otiosilas  iniinica  est  animai,  yi  non  Icgeris,  si  non  studue- 
dormilabit   anima  tua   pra>    laidio  et    liosles    tui  animae 
3balum  deridcbunt.  (Petp..  Hles.,  tract.  7,  insl.,  op.). 

8 
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sans  cesse  errants,  ou  pour  dissiper  leur  ennui, 
pour  aller  dissiper  celui  de  quelques-uns  de  lei 
confrères  qui  l'ont  profession  de  la  même  oisiv 
qu'eux  ;  si  quelque  obstacle  les  retient  dans  1( 
paroisse,  ce  n'est  que  pour  y  traîner  leur  inutilité 
maison  en  maison  et  se  montrer  trop  souvent  à  lei 
paroissiens  pour  pouvoir  espérer  de  leur  être  jam 
utiles.  Quelle  vie,  mes  Frères,  pour  un  prêtre  ( 
tient  la  place  de  Jésus-Christ  au  milieu  de  son  peup 
pour  un  dispensateur  de  ses  sacrements,  de  ses  grà< 
et  de  ses  mystères  ^  » . 

Au  contraire,  qu'un  travail  sérieux  et  régul 
prenne  dans  cette  vie  la  place  qui  lui  appartient, 
voilà  devenue  soudain  pleine,  honorable,  lumineus 
la  voilà  prémunie  contre  la  plupart  des  dang-e 
assurée  tout  au  moins  de  remporter  de  nombreuî 
victoires. 

J'ajoute  la  voilà    dotée  d'un   précieux   élément 
félicité. 

Car,  après  les  joies  de  la  piété,  il   n'en   est  pas 
meilleures  pour  le  prêtre  que  celles  de  l'étude.  Ils 
s'en  doutent  même  pas  ceux  qui  n'ont  jamais  voulu 
faire  sérieusement  l'expérience  ;  mais  il  le  sait  bien 
bon  prêtre  fidèle  à  la  loi  du  travail  Elle  le  fixe  dans  s 
presbytère  :    elle  lui  fait  une  bienheureuse  obligati^ 
de  garder  la  résidence  ;  elle  le  met  en  contact  incessa 
avec  la  vérité  de  Dieu   dont   toute   intelligence    (. 
avide,  celle  du  prêtre  plus  que  toute  autre.  Que  d'Iie 
res  délicieuses  il  passe  à  la  chercher  dans    ces  livr 
chéris,   surtout  s'il    comprend    bien  qu'elle    ne  d( 
éclairer  son    esprit    que    pour  échauffer  son  cœu 
Gomme  il  s'attribue  volontiers  la    parole    du   Sag 


*  Massillo.x  :  16«  discours  synod.  :  De  l'Etude  et  de  la  Scici 
nécessaire  aux  minisires. 


l'étude  115 

Je  me  suis  proposé  de  la  prendre  pour  la  compag-no 
e  ma  vie,    sachant   bien    qu'elle   me    communiquera 
3US  ses  biens,  qu'elle  sera  l'aliment  de  mes  pensées 
t  l'allèorement  de  mes  ennuis...   J'entrerai   dans  ma 
liaison  et  me  reposerai  avec  elle,  car  sa  conversation 
l'a   point   d'amertume   et  son  commerce  n'engendre 
)oint  l'ennui,  mais  la  joie  et  le  bonheur  *  ».    Dès-lors, 
omme  il  est  libre  et  indépendant  ;    comme  il  peut  se 
iasser  d'une  foule  de  distractions,  sinon  dangereuses, 
lu  moins  frivoles  !   comme  il  lui  est  facile  d'échapper 
L  tous  les  vains  bruits  de   la  terre,    à   ses   mesquines 
préoccupations,  pour  s'élever,  pour  entrer  en  commii- 
ication  avec  ces  grands  génies,  et  par  leur  intermé- 
iaire   avec    cette    divine  vérité  dont  ils  ont  été  les 
magnifiques  interprètes  ! 
i^ur  entretenir  et  développer  dans  un  clergé   ce 
oùt  de  l'étude,  rien  n'est  plus  utile  que  la  tenue  régu- 
ère  des  conférences.  «  Nous  n'ignorons  pas,  »  disait 
éjà  de  son  temps  le  pape  Benoît  XIV,  «  de  quel  profit 
ont  pour  la  discipline  ecclésiastique  ces  assemblées 
ériodiques  qui  se  tiennent  dans  im  diocèse^  ;   »   et  il 
leltait  tous  ses  soins  à  les  faire  prospérer  :  il  n'épar- 
nait  ni  les  recommandations,  ni  les  remontrances  ^. 
Et  moi   aussi,  Messieurs,  bien  convaincu  de  l'heu- 
use  influence  que  ces  réunions  peuvent  exercer  sur 
développement  de  votre  vie  intellectuelle  et  sacer- 
otale,  j'exige  qu'elles  aient  lieu  avec  la  plus  grande 
gularité,   que  tous  les  prêtres  y  assistent,  que  les 
pports  soient  sérieusement  travaillés  et  le  règlement 
arfaitement  observé.  Un  compte  rendu  abrégé  mais 

'  Sap.,  VIII,  9, 16. 

'  Quippe  non  ignoramiis  quantamiiltilitatcni  disciplina*  ecclo- 

aslicuî  cont'crant  cœtus  ejusmodi,  qui  per  dia'cesim  indicun- 

ir.(BENED.  XIV,  instit.,  en,  1.) 

'  Ibid.,  V. 
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iidèlo  paraît  cliaque  année,  pour  que,  comme  c 
encore  Benoît  XIV,  «  ceux  qui  auraient  fait  des  omi 
sions  puissent  constater  leur  erreur,  ceux  qui  ont  bi( 
traité  les  questions  éprouvent  un  légitime  plaisir 
voir  leurs  appréciations  confirmées  *  ». 

De  votre  côté,  Messieurs,  vous  secondez  et  voi 
seconderez  de  plus  en  plus  par  une  bonne  volonté  sa: 
réserve  le  désir  que  j'ai  de  vous  être  utile  sur  ce  poi 
comme  sur  tous  les  autres. 


III 


A'ous  vous  livrerez  donc  à  l'étude  avec  une  arde 
et  des  intentions  surnaturelles,  lui  faisant  la  part 
plus  large  possible  dans  votre  vie  pastorale.  Chaq 
jour  vous  vous  réserverez  quelques  heures  pour  nou 
rir  votre  intelligence  qui,  elle  aussi,  réclame  son  pa 
quotidien.  Si  vous  savez  vous  tracer  un  bon  règleme 
<jui  ne  laisse  rien  dans  votre  journée  aux  hasards 
l'arbitraire  et  du  caprice,  si  vous  avez  assez  de  for 
de  volonté  pour  y  demeurer  fidèles,  quelles  que  soie 
vos  occupations  extérieures  vous  trouverez  encore  ( 
temps  pour  Tétude. 

Ne  voit-on  pas  souvent  des  pasteurs  chargés  d'i 
ministère  très  laborieux,  et  s'y  dévouant  avec  un  zt 
infatioi-able,  continuer  malo^ré  cela  à  cultiver  le  chan 
de  la  science,  s'y  faire  un  nom,  et  rendre  par  leu 
doctes  écrits  d'ëminents  services  à  l'Église  ?  Qui  r 

^  Pœnitentiario  ipsi  praecipimus,  ut  post  accuratum  exam 
typis  evulgaret  quid  reipsa  propositis  quœstionibus  respo 
(lendum  videretur  ut  illi  nempe  qui  falsam  sentcntiam  prol 
lerint  errorcm  agnoscant,  qui  vero  sapientcr  judicaverint  qi 
<kim  voluplate  recreentur.  (Bened,  XIV,  1.) 
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itenda  parler  du  pieux  et  savant  abbé  Gorini,  tout  à 

L  fois  excellent  curé  et  auteur  d'admirables  travaux 

isloriques  ?  Et  ce  nest  pas  là,   grâce  à  Dieu,  une 

îcception  dans  le  clergé  de  France  en  ce  dix-neuvième 

^ècle.  Ils  sont  nombreux  les  prêtre  qui  savent  ainsi 

lener  de  front  les  sollicitudes  du  pastorat  et  les  labeurs 

e  l'étude.  Ils  comprennent,  ceux-là,  combien  létude 

ur   est  nécessaire  ;   ils  s'y  livrent  avec  une  sainte 

assion  ;  ils  n'ont  qu'un  seul  regret,  c'est  de  ne  pouvoir 

li  consacrer  autant  d'heures  qu'ils  le  désireraient. 

lais  il  n'ignorent  pas  que,  comme  on  l'a  si  bien  dit, 

bargner  le  temps  c'est  le  multiplier,  et  par  une  sage 

onomie,   un  bon  emploi  de  tous  leurs  instants  de 

isir,  ils  arrivent  à  faire  beaucoup.  Tandis  que  souvent 

3S  prêtres  moins  occupés  ne   savent  pas  même  se 

énager  chaque  jour  une  heure  de  travail  faute  de  se 

ppeler  et  de  mettre  en  pratique  cette  règle  si  féconde. 

Du  reste,  jNIessieurs,  voulez-vous  prendre   goût  à 

tude,  vous  y  attacher  de  telle  sorte   qu'elle  vous 

vienne  une  habitude  et  une  jouissance  :   travaillez 

ec  méthode  et  avec  suite.  Ce  qui  détourne  le  plus  un 

être  de  cette  vie  intellectuelle  vers  laquelle  sa  voca- 

)n  le  porterait  tout  naturellement,   c'est  l'absence 

jn  but  et  d'un  programme. 

On  se  met  au  travail  sans  se  demander  quel  résultat 

veut  obtenir,   quelle  marche  on  suivra.  On  prend 

livre  qu'on  abandonne  pour  en  prendre  un  autre  : 

les  feuillette,  on  les  parcourt  d'un  regard  disti-ait. 

5  n'est  pas  une  étude  sérieuse,  c'est  un  amusement 

r'sprit.  Et  comme  à  ce  compte  on  n'aboutit  à  aucun 

î-^ultat  appréciable,  on  ne  tarde  pas  à  se  fatiguer  de 

(    t'fTort  si  léger  soit-il  ;  on  se  dégoûte  de  ces  lectures 

'p'M'ficielles,   et  on   finit   par    tout  abandonner.    Ne 

Huiaissez-vous  pas,  Messieurs,  des  prêtres  qui  en 

^  il  arrivés  à  ne  plus  rien  faire,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
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SU  ordonner  leurs  travaux,  et  qui  ne  nourrissent  leu 
intelligence  et  leur  cœur  que  de  la  lecture  d'un  journa 
ou  de  quelques  brochures  et  revues  périodiques  ? 

Vous  serez  plus  sages  ;  vous  n'oublierez  pasdevou 
tracer  un  programme.  Vous  pourrez  même  vous  épar 
gnèr  celte  peine  en  adoptant  celui  dont  se  servent  no 
jeunes  prêtres  pour  leurs  examens  annuels  :  il  es 
assez  complet,  ce  me  semble,  pour  fournir  matière  au 
études  les  plus  intéressantes  et  les  plus  approfondies 
Mais,  quelque  soit  ce  programme,  l'important  c'ej 
qu'une  fois  adopté  vous  ne  l'abandonniez  plus,  mai 
que  vous  sachiez  vous  y  tenir  fermement  et  y  rattache 
toutes  vos  études  avec  une  persévérante  fidélité.  Autn 
ment  vous  resseml)leriez  à  ce  voyageur  qui  n'arri\ 
jamais  au  terme  de  sa  course,  parce  qu'au  lieu  d 
pousser  droit  devant  lui,  il  s'arrête,  hésite,  revient  su 
ses  pas,  s'engage  dans  toutes  les  voies  qui  se  prt 
sentent  sans  en  poursuivre  aucune.  Vous  seriez  d 
nombre  de  ceux  dont  parle  saint  Paul  «  qui  apprenne! 
toujours  et  ne  parviennent  jamais  à  la  science  de  ] 
vérité  :  Semper  discentes^  et  nunquam  ad  scientla) 
çeritatis perçenientes  *  ». 

Est-il  nécessaire  maintenant  devons  rappeler  briè 
vement  quel  doit  être  l'objet  de  vos  études  ?  Vous  êtc 
prêtres  :  ce  seul  mot  ne  vous  dit-il  pas  quelle  scienc 
il  vous  appartient  de  caltiver  ?  C'est  évidemment  ] 
science  ecclésiastique.  Les  autres  ne  vous  sont  pc 
interdites  ;  il  peut  vous  être  très  utile,  parfois  meir 
nécessaire  de  vous  en  occuper,  mais  à  la  condition  qi 
vous  saurez  les  ramener  toutes  et  les  faire  servir 
celle  qui  est  par  excellence  la  science  sacerdotale  ^ 
pastorale,  la  seule  qui  puisse  vous  rendre  capables  ( 
satisfaire  à  vos  nombreuses  obligations.   Pour  vou 

'  II  Tiiii.,  III,  7. 
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lie  est  et  doit  rester  la  première,  la  reine  de  toutes 
îs  autres  ;  nulle  ne  peut  la  détrôner. 

Cette  science  ecclésiastique  se  divise  en  plusieurs 
ranches  :  la  théologie  dogmatique,  morale,  mystique 
t  pastorale,  le  droit  canonique,  l'histoire  ecclésias- 
icue,  la  liturgie.  Aucune  de  ces  connaissances  ne  doit 
ûus  être  ou  vous  devenir  étrangère.  Vous  êtes  tenus 
e  les  posséder  toutes  au  moins  à  un  certain  degré,  et 
ous  ne  pouvez  entretenir  ces  connaissances  que  par 
es  études  sérieuses  et  assidues.  Rien  n'empêche 
'ailleurs  que,  sans  négliger  aucune  partie  de  la 
cience  sacrée,  vous  vous  adonniez  de  préférence  à 
elle  pour  laquelle  vous  vous  sentez  plus  d'attrait  et 
"aptitudes  et  que  vous  en  fassiez  votre  spécialité. 

Toutefois,  jNIessieurs,  parmi  ces  études,  il  en  est 
ne  qu'à  dessein  je  n"ai  pas  comprise  dans  mon  énu- 
lération  :  l'étude  de  la  sainte  Ecriture.  Celle-là  prime 
Dûtes  les  autres  ;  elle  est  pour  ainsi  parler  hors  cadre, 
hî  prêtre  serait  inexcusable  de  ne  pas  s'appliquer 
'esprit  et  de  cœur  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de 
i  Bible,  c'est-à-dire  du  livre  par  excellence.  S'il  est  tel 
our  tous  les  chrétiens,  à  combien  plus  forte  raison  pour 
ai.  C'est  son  livre  ;  ce  lui  doit  être  un  l^esoin  et  une 
leffable   consolation  de  le  lire,  de  le  relire  encore, 

en  faire  le  sujet  de  ses  continuelles  méditations  : 
^ota  die  lex  tua  meditatio  mea  est  ^. 

11  a  dans  l'étude  de  la  Bible  de  quoi  remplir  sa  vie 
Dut  entière.  C'est  le  centre  auquel  il  aimera  à  ratta- 
her  ses  autres  études,  le  flambeau  appelé  à  projeter 
ur  to:iles  des  clartés  secourabies.  C'est  le  «  trésor 
'où,  comme  dit  l'Evangile,  le  père  de  famille  tire  les 

*  Ps.  i.xxvii,  97. 

Omissis  igitur  ot  repiidiatis  niigis  theatricis  et  poelicis  divi- 
ariim  scriplurarum  consideralionc  et  tractai ione  pascamus 
nimuiii.  (ts.  Aug.,  De  vera  religione,  c.  51). 
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choses  anciennes  et  les  choses  nouvelles  i  ».  Le  pas 
teur  des  âmes  qui,  à  l'exemple  de  saint  Auguslir 
aura  fait  «  des  saintes  Ecritures  ses  chastes  déli 
ces'^  »,  qui  aura  su  se  rendre  maître  de  ce  livr 
divin,  s'en  remplir,  s'en  pénétrer,  se  trouvera  piij 
samment  armé  pour  la  prédication,  la  confes^'^ 
et  les  autres  fonctions  du  saint  ministère.  Sa  pai  , 
pleine  de  celle  de  Dieu 3,  aura  une  merveilleuse  efïicî 
cité  quand  il  s'agira  pour  lui  de  défendre  et  de  veng( 
la  religion  dont  il  est  le  ministre.  11  sera,  grâce  à] 
Bible,  cet  homme  redoutable  dont  un  ancien  disai 
comme  s'il  eût  fait  par  avance  allusion  à  ce  livre  incon 
parable  :  «  Je  crains  l'homme  d'un  seul  livre  :  Time 
hominem  luiius  lihri  ».  Et  quand  il  lui  faudra,  coniiT 
il  arrive  trop  souvent,  vivre  an  milieu  des  souffrance 
et  des  luttes,  à  cette  source  il  viendra  puiser  ] 
patience  et  la  consolation  qui  engendrent  l'espérance 
lit per patentiam  et  consolationem  scripturarum  spei 
habeainiLs'^.  Bref,  c'est  là  qu'il  se  préparera  «  à  èti 
l'homme  de  Dieu  parfait,  prêt  à  toutes  sortes  de  bon 
lies  œuvres^:  ut perfectus  sit  homo  Dei ad  onine  opu 
homnn  instructus. 

Et  c'est  pourquoi,  Messieurs,  en  vous  exhortant 
vivre  en  commerce  habituel  avec  les  livres  qui  traiter 
de  la  science  ecclésiastique,  je  place  celui-là  bien  au 
dessus  de  tous  les  autres  et  je  vous  répète  ce  que  sair 
.lérôme  disait  à  Ncpotien  :  «  Lisez  souvent  les  divine 
Ecritures,  ou  plutôt  que  ces  pages  sacrées  soient  san 


1  S.  MATtii.,  XIII,  52. 

2  Sint  caslœ  deliciœ  meœ  scripturae  tuœ.  ^''S.  Aug.,  Coufess 
1.  XI,  c.  2). 

3  Sermo  presbyteri  scripturarum  lectione  condilus  sit.  (ITie 
RON.  ad  Nepot.) 

^  Ad  Rom.,  XV,  4. 
^  Tim.,  III,  13. 
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:esse  entre  vos  mains.  Apprenez-y  ce  que  vous  devez 
enseigner  ;  acquérez  là  cette  parole  sûre  en  tout 
conforme  à  la  science,  afin  de  pouvoir  exhorter  selon 
a  saine  doctrine  et  confondre  ceux  qui  la  conti-e- 
lisent^)).  Ne  serait-il  pas  humiliant  pour  un  prêtre 
le  ne  pas  comprendre  et  goûter  la  recommandation 
lu  même  saint  docteur  à  une  pieuse  chrétienne  :  «  Que 
le  sommeil  vous  surprenne  tenant  ce  livre  et  que  votre 
ète  s'inclinant,  vaincue  par  la  fatigue,  tombe  sur  la 
)age  sainte  ^  ?  » 

1  Je  me  borne,  iMessieurs,  à  ces  quelques  mots  sur  un 
mjet  qui  demanderait  tout  un  volume.  J'en  ai  dit  assez 
30ur  vous  faire  comprendre  le  nombre  et  la  valeur  des 
notifs  qui  vous  pressent  d'être  des  hommes  d'étude 
ît  vous  inspirer  la  résolution  de  l'être  toujours  et  de 
)lus  en  plus. 

Vous  connaissez  tous  le  partage  qu'avait  fait  de  son 
emps  un  illustre  théologien.  Il  avait' divisé  ses  jour- 
lées  en  trois  parts  égales,  correspondant  aux  trois 
grandes  facultés  qui  sont  en  nous.  Il  attribuait  huit 
leures  au  corps,  pour  satisfaire  à  ses  besoins:  la  nour- 
iture.  le  sommeil,  la  recréation  ;  huit  heures  à  Tàme, 
iestinées  à  lui  faire  prendre  sa  réfection  spirituelle 
ans  la  prière,  la  méditation,  les  pieux  exercices; 
•uit   heures,    enfin,    à   l'intelligence,    afin    que,    Jes 


*  Divinas  scripturas  sœpius  lege,  imo  do  manibus  tuis  niin- 
uam  sacra  lecUo  deponatur.  Discc  quod  doceas  ;  obtine  euiu 
ni  secundum  doctrinam  csL  lidelein  sermoncm,  ut  possis 
vliortaii  in  doctrina  sana  et  contradicentes  revincerc.  (Ad 
t'pot.) 

*  Crebrius  lege  :  «  Tenenti  codicem  somnus  obrepat  el 
idoiitcm  faciem  pagina  sancta  suscipiat.  »  (S.  IIieron.,  epist., 

II,  ad  Kustoch.,  episl.  17). 
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employant  à  l'étude,   elle  grandît  et  s'épanouît  dans 
la  vérité. 

Ce  partage  si  simple  et  si  grand  d'une  vie  humaine 
n'est  pas  possible  à  tous.  C'est  un  privilège  réservé  à 
certaines  vocations  d'élite,  et  le  prêtre  engagé  dans 
les  occupations  de  la  vie  pastorale  ne  saurait  généra- 
lement y  prétendre.  Mais  ne  doit-il  pas  se  rapprocher 
le  plus  possible  de  cet  idéal  ;  et,  tout  en  se  tenant 
dans  les  limites  de  «  cette  sobriété  de  la  sas^esse  *  » 
que  recommande  saint  Paul,  retrancher  à  son  corps 
pour  donner  davantage  à  son  àme  et  à  son  intelli- 
gence, pour  goûter  dans  la  prière  et  dans  Tétude  qui 
en  devient  la  continuation,  les  joies  de  cette  lumière 
dont  saint  Augustin  disait  avec  tant  de  raison  : 
«  Aimons-la,  désirons  la  comprendre,  ayons-en  soif, 
afin  que,  sous  sa  conduite,  nous  puissions  arriver  jus- 
qu'à elle,  que  nous  vivions  en  elle  de  façon  à  ne  jamais 


mourir 2  ». 


Qu'une  vie  sacerdotale  ainsi  employée  est  belle  et 
consolante  !  Qu'il  est  vrai  de  dire  que  :  «  Des  jours 
pleins  seront  trouvés  en  elle^  ».  Un  prêtre  après 
avoir  vécu  de  la  sorte  pourra,  quand  viendra  la  der- 
nière heure  de  cette  carrière  sanctifiée  par  la  prière  et 
le  travail,  s'écrier  comme  Suarez:  «  Non,  je  ne  croyais 
pas  qu'il  fût  si  doux,  si  délicieux  de  mourir^  ». 

l'Ad  Rom.,  XII,  3. 

-  Hanc  amemus,  hanc  intelligere  cupiamus,  ipsam  sitiamiis, 
ut  ad  ipsam  duce  ipsa  aliquando  veniamus  ;  et  in  illa  ita 
vivamus  ut  nunquam  omnino  moriamur.  (In  Joaxn.,  tracl.34.) 

3  Ps.  LXXII,  10. 

*  Nom  putabam,  inquit,  tam  suave  esse  tam  dulce  mori. 
{llta  R.  P.  Soarii  oper.,  t.  P"-,  p.  xiv.) 


6'^  CONFÉRENCE 


L  EGLISE 


Messieurs, 

Le  presbytère  appelle  Téglise  ou,  pour  mieux  dire, 
1  la  présuppose.  Il  n'existe  qu'à  cause  d'elle  et  pour 
û\e.  Ces  deux  édifices  ont  entre  eux  les  rapports  les 
)lus  intimes  ;  il  convient  donc  qu'ils  soient  placés  à 
proximité  l'un  de  l'autre  ;  il  est  souverainement  regret- 
able  qu'une  longue  distance  les  sépare,  comme  il 
irrive  malheureusement  quelquefois. 

Le  presbytère  est  destiné  à  loger  le  curé,  c*est-à- 
lire  celui  qui  est  par  excellence  l'homme  de  l'église  et 
jui  en  est  constitué  le  gardien.  N'y  est-il  pas  appelé 
i  chaque  instant  ?  N'y  vient-il  pas  dès  le  matin  pour 
)ffrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  souvent  au 
'Ours  de  la  journée  soit  pour  satisfaire  sa  piété  per- 
îOnnelle,  soit  pour  remplir  les  fonctions  de  son 
Tiinistère  :  baptiser,  marier,  inhumer,  catéchiser?... 

L'église  est  pour  lui  une  seconde  résidence  où  il 
labite  dans  la  compagnie  de  son  Maître.  C'est  le 
Dalais  du  grand  Roi  dont  il  est  le  ministre  ;  il  y  passe 
me  partie  notable  de  sa  vie  dans  l'exercice  des  devoirs 
le  sa  charge. 
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11  est  dès-lors  facile  de  comprendre  quelle  larg( 
place  rég'iise  est  appelée  à  tenir  dans  la  pensée,  les 
préoccupations,  les  affections  du  bon  pasteur  ei 
combien  il  est  juste  et  naturel  cju'il  s'approprie  les 
sentiments  du  Roi-Prophète  et  dise  avec  lui  :  «  Chu 
vos  tabernacles  sont  aimés,  Seigneur  Dieu  des 
vertus:  mon  àme  les  convoite,  elle  tombe  en  défail- 
lance dans  vos  divins  parvis*  )>. 

Mais  cet  amour  si  légitime  ne  se  bornera  pas  à  de; 
sentiments:  s'il  est  sincère  et  surnaturel,  il  S( 
traduira  nécessairement  par  des  actes. 

Aurait-il  de  son  église  une  estime  sufTisante,  montre 
rait-il  qu'il  est  pénétré  de  respect  et  d'amour  poui 
elle,  le  curé  qui  n'en  prendrait  pas  soin  et  ne  travail 
lerait  pas  de  toutes  ses  forces  à  la  rendre  aussi  belle 
aussi  riche  que  possible  ?  Le  saint  roi  David  se  repro 
chait  d'habiter  une  demeure  somptueuse,  tandis  qu< 
l'arche  de  Dieu  n'avait  pour  abri  qu'une  tente  ^.  C< 
sentiment  ne  doit-il  par  être  plus  vif  encore  dans  1( 
cœur  du  prêtre  chargé  par  office  de  veiller,  non  plus 
sur  l'arche  figurative,  mais  sur  Dieu  lui-même  pré 
sent  dans  l'adorable  sacrement  de  l'Eucharistie  ? 

N'est-ce  pas  par  conséquent,  Messieurs,  pour  tou 
curé  un  devoir  de  s'interroger  souvent  sur  ce  point 
de  se  demander  s'il  peut  dire  en  toute  vérité  et  s'il  di 
en  effet  par  ses  actes  comme  par  ses  paroles 
«  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison  et  h 
lieu  où  réside  votre  gloire  ?  ^  »  . 


*   Ps.  LXXXIII,  3. 

•^  II  Reg.,  VII,  2. 
3  Ps.  XXV,  8. 
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I 


Lérectioii  d'une  église  dans  une  paroisse  est  moti- 

réo  surtout  par  la  présence   réelle  de  Notre-Seigneur, 

:'est  un  acte  de  foi  extérieur  à  cette  divine  présence. 

^t  si  nos  pères  ont  bâti  tant  de  magnifiques   églises, 

>i  dans  un  grand  nombre  leur  génie  se  révèle,    à  un 

legré  qui  excite  notre  admiration  et  que  l'art  moderne, 

ivec  toutes  les  ressources  infiniment  plus  nombreuses 

lont   il  dispose,    ne  parvient  pas  à  surpasser,    pas 

uème  à  égaler,  c'est  parce  que  «  ces   logeurs  du  bon 

)ieu  »  comme  on  les  appelait  au  moyen-âge,   avaient 

me  foi   vive,    ardente,     amoureuse,    qui   surmontait 

outes   les  difiicultés  et   opérait  des   merveilles.    Ils 

oulaient  à  tout  prix  donner  au  Dieu  volontairement 

xilé  sur  la  terre  l'hospitalité  la  moins  indigne  de  sa 

najesté  sainte.  Et  telle  est  encore  une  des  principales 

t  des  plus  chères  préoccupations  du  bon  curé  ;    c'est 

e  qui  fait  que,  plus   d'une   fois,    avant   de  penser  à 

'assurer  à  lui-même   une    demeure     convenable,    il 

'efforce  de  la  procurer  à  son  divin  Maître. 

Sans  doute  il  n'est  pas  toujours  possible  au  prêtre, 

nême  le  plus  dévoué,  d'avoir  ime  belle  église,  une  de 

es  églises  qui,  par  la  richesse  de  leur  architecture  et 

e  leur  ornementation,  sont  la  joie   et   lorgueil  d'un 

•asteur.  Souvent,  néanmoins,  ce  désir,  se  produisant 

ans  un  cœur  brûlant  de  zèle  pour  la   décoration  de 

a  maison  de  Dieu,  suffît  à  faire  surgir  des  ressources 

nespérées  et  à  réaliser  de  véritables  prodiges.  Il  n'est 

as  rare  à  notre  époque,  et  c'est  un  des  symptômes 

;ui  rassurent,  de  voir  de  remarquables  églises  s'élever 

ans  d'humbles  villages,    au   milieu   de   populations 

auvres,  parce  que  là  s'est  rencontré  un  prêtre  qui  est 
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vraiment  cet  «  homme  de  désirs  *  »  dont  parle  l 
Prophète.  Il  a  voulu  d'une  volonté  inébranlable  :  il  < 
«  espéré  contre  toute  espérance^»,  et  il  a  fini  pa 
arriver  à  son  but  ;  au  prix  de  quels  sacrifices,  d 
quelles  démarches,  de  quels  labeurs  !  Dieu  seul  1 
sait.  Aussi  bien  c'est  assez  qu'il  le  sache,  puisqu 
c'est  de  Lui  seul  que  cet  obscur  et  admirable  ouvrie 
attend  une  récompense  proportionnée  à  son  travail. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  reconnaître,  parfois  c 
désir  d'un  bon  prêtre,  pour  ardent  et  généreux  qu'i 
soit,  vient  se  heurter  à  d'insurmontables  difficultés 
Malgré  tous  les  efforts  de  son  zèle,  il  ne  peut  mettre 
la  disposition  de  son  Maître  qu'un  trop  modeste  édifice 
Encore  faut-il  qu'il  le  lui  offre  propre  et  parfaitemen 
tenu.  On  l'a  dit  :  «  la  propreté  c'est  le  luxe  de  1 
pauvreté  »  ;  et  si  la  propreté  est  nécessaire  dan 
toutes  les  églises,  c'est  dans  les  plus  pauvres  qu'ell 
doit  être,  par  une  sorte  de  compensation,  portée 
son  plus  haut  degré  de  perfection. 

A'oilà  donc,  INIessieurs,  quelle  sera  votre  premier 
préoccupation  par  rapport  à  votre  église  :  la  teni 
constamment  en  parfait  état  de  propreté  et  d 
décence  ^.  Vous  n'y  réussirez  pas  si  vous  laissez  uni 
que  ment  ce  soin  aux  employés  salariés  ou  au  moin 
si  vous  n'exercez  une  active  et  continuelle  surveillance 
Il  vous  faudra  même  payer  de  votre  personne  en  cer 
taines  circonstances  et  mettre  la  main  à  l'œuvre.  N 
craignez  pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  qu'énumèr 
saint  Jérôme,  en  faisant  de  son  disciple  Népotien  ui 
éloge  dont  tous  les  mots  sont  à  méditer  ^.  Un  curé  n 

*  Dan.,  IX,  23. 

2  Ad  Rom.,  IV,  18. 

3  Sit  eis  fidelissima  cura  in  domo  Dei,  diebus  ac  noclibuj 
(Pontif.  ordin.  ostiar.). 

^  Erat  ergo  sollicitus,  sit  nitcret  allare,   si  parietes   absqu 
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léroge  pas  en  sioccupaiit  de  ces  soins  matériels  ;  au 
ontraire;  il  s'ennoblit.  S'il  est  des  besognes  qu'il  ne 
loit  pas  faire  personnellement,  ou  du  moins  sans 
Drendre  certaines  précautions  commandées  par  le 
•espect  des  convenances  et  des  usages  reçus,  il  en  est 
)eaucoup  dont  il  n'a  nullement  à  rougir.  Elles  ne  sont, 
n  définitive,  que  l'exercice  des  fonctions  des  saints 
rdres  ;  et  à  quiconque  s'étonnerait  de  le  voir  s'y  livrer, 
.  pourrait  répondre  ce  que  répondait  David  aux  repro- 
lies  inintelligents  de  Micliol  :  Oui,  je  remplirai  ces 
ffices  qui  vous  paraisse  bas  et  indignes  de  moi  ;  je 
ne  rendrai  vil  à  vos  yeux  plus  encore  que  je  n'ai  paru, 
t  je  n'en  aurai  que  plus  de  gloire  devant  Dieu  :  Et 
iidani^  et  vilior  fiam  plus  qiiam  factus  siun  :  et  ero 
uimilis  in  oculis  meis ;  et...  gloriosior  apparebo  ^  ». 

Ces  pensées  comporteraient  de  longs  développements, 
jans  entrer  dans  le  détail,  je  me  bornerai  à  vous 
appeler,  Messieurs,  que,  dans  votre  église,  une  de 
os  principales  sollicitudes  doit  être  pour  le  sanc- 
Liaire. 

Le  sanctuaire  c'est,  commelemotlui-mêmel'indique, 
i  partie  la  plus  sainte  de  l'église  ;  c'est  l'appartement 
éservé  où  réside  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  c'est  le 
aint  des  Saints  de  l'ancienne  loi,  avec  cette  différence 
lie  celui  de  Jérusalem  possédait  seulement  l'ombre 
t  la  figure,  et  que  dans  les  nôtres  se  trouve  la  réalité, 
•ans  le  Saint  des  Saints  figuratif,  le  grand-prétre 
iul  pénétrait,  et  une  fois  seulement  chaque  année  ; 

liginc,   si  pavimcnta  tersa,    si  janitor   creber  in  porta   vel 
mper  in  ostiis,  si  sacrarinm  mundum,   si  vasa  luculenta  ot 

omnes  caeremonias  pia  soiliciludo  disposita  ;  non  minus^ 
)n  niajiis  nogligebat  ofllciam.  (S.  Hier.,  opist.  ix,  ad  Hcliod). 
Numquid  lempus  vobiseslul,  liabilelis  in  domibus  laquœlis, 

donius  ista  dcserta.  (Agg.,  i,  'i). 
'  II  Reg.,  VI,  22. 


128  SIXIÈME    CONFÉRENCE 

avec  quel  respect,  quel  luxe  de  précautions,  quelli 
magnificence  de  vêtements  î  nos  livres  saints  nou; 
rapprennent  *.  Ne  serait-il  pas  étrange  et  désolant  qui 
le  prêtre  de  la  loi  nouvelle  parût  moins  pénétré  di 
sentiment  de  la  présence  de  Dieu,  en  l'ace  du  taber 
naide  eucharistique  ? 

Rien  n'est  triste  comme  de  voir  un  sanctuaire  don 
le  pavé  n'est  jamais  lavé,  dont  les  murs  sont  couvert 
de  poussière,  dont  l'autel,  sans  ornements,  se  trouvi 
en  revanche  entouré  d'une  foule  d'objets  disparate 
dont  la  place  évidemment  n'est  pas  là. 

Et  la  sacristie,  Messieurs,  elle  aussi  réclame  de 
soins  spéciaux.  Son  nom  seul  n'est-il  pas  de  nature  i 
vous  inspirer  pour  elle  un  profond  respect  et  à  1; 
recommander  à  votre  vigilante  attention  ?  Ne  vou 
dit-il  pas  ce  qu'elle  est  :  un  lieu  sacré  d'où  il  fau 
rigoureusement  bannir  toute  action,  tout  entretiei 
profane  ;  un  sanctuaire  de  préparation  et  d'action  di 
grâces,  où  le  silence  s'impose  ?  Dépendance  et  pro 
longement  de  l'église,  elle  participe  à  sa  dignité  et  i 
ses  privilèges. 

Et  comme  elle  est  destinée  à  recevoir  les  diven 
objets  nécessaires  au  culte  divin,  elle  demande  à  êtn 
organisée  dans  les  conditions  les  meilleures  et  le: 
plus  favorables  en  vue  de  cet  important  office.  Il  If 
faut  suffisamment  vaste,  parfaitement  saine,  pourvu( 
d'un  assez  grand  nombre  de  meubles  pour  contenii 
les  vases,  les  ornements,  les  linges  sacrés  et  le  rest( 
du  mobilier  de  Téglise.  Là  surtout.  Tordre,  un  ordrt 
parfait,  est  de  rigueur.  Le  curé  qui  veut  l'établir  et  1( 
maintenir  sans  permettre  que  peu  à  peu  il  y  soit  fai 
brèche,  n'épargne  pas  ses  peines.  Il  aime  à  travaille 
de  ses  propres  mains  à  sa  sacristie  ;    il  n'y   support» 

1  Levit.,  XVI  ;  —  ad  Ilcbr.,  ix,  7. 
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ils  le  moindre  désordre,  la  moindre  négligence  ; 
race  à  sa  surveillance  constante,  chaque  objet  est  à 
1  place,  rien  ne  traîne  ;  toutes  les  précautions  sont 
rises  contre  l'envahissement  de  la  poussière,  de 
liumidité  et  aussi  et  surtout  contre  les  tentatives 
:\crilè«:es  des  voleurs. 

Pour  s'encourager  à   ce   travail  de   chaque  jour,  le 

on  pasteur  aime   à  se  rappeler  qu'il  a  reçu  dans  ses 

rdinations,  surtout  celles  des   ordres   mineurs  et  du 

3us-diaconat,  une  grâce  spéciale  pour  s'en  acquitter 

tilement.  Volontiers  il  relit  la  belle  exhortation  que 

)  Pontii'e  adresse  au   sous-diacre  relativement  à  ces 

aies,  à  ces  corporaux  dont  il  aura  désormais  à  prendre 

3in  et  dont  la  blancheur  symbolise  la  pureté  parfaite 

ans  laquelle  il  devra  conserver  atout  jamais  son  âme. 

Sans   doute,    Messieurs,    ce  sont  là   choses  exté- 

eures  et  moins   importantes   si  on   les  compare  à 

lies  de  Tintérieur  que  notre   Dieu  considère   avant 

ut*  dans  la  loi  d'amour.  Mais  comme  le  remarquent 

s'ec  raison  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  :    «  si  une 

etite  chose  n'est  qu'une  petite  chose,  être  fidèle  dans 

petites  choses   en   est,  en   définitive,     une     très 

rande^  ».  Ces  détails  en  soi  minimes  acquièrent  une 

nportance  majeure  à  raison  de  leur  objet  et  aussi  de 

intention  qui  porte  à  s'en  occuper.  Loin  de  les  traiter 

i  minuties  et  de  les  négliger,  le  bon  prêtre,  entrant 

leinement  dans  la  pensée  de  l'Eglise,  s'en  occupe  avec 

1  soin  jaloux.  11  sait  qu'il  est  naturel  à  l'amour  d'avoir 

is  sortes  de   délicatesses  :   que  Dieu  en  est  touché  et 

^connaissant^.  Tout  ce  qui  concerne  la  tenue,  l'orne- 

'  Reg.,  XVI,  7. 

-  Minimum  qiiidcm  minimum   secl    in    minimis  esse  fidelcni 

aximum. 

^  Vulnerasli  cor  meum  in  uno    oculorum  tuorum,   et  in  uno 

inc  colli  lui.  (Cant.,  iv,  Dj. 
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mentalion  de  son  église,  lui  offre  une  occasion,  qu'i 
saisit  avec  empressement,  de  témoigner  sa  foi  et  soi 
amour  au  Dieu  de  l'Eucharistie. 


II 


Ce  n'est  pas  seulement.  Messieurs,  par  le  soin  qu 
vous  prendrez  de  l'édifice  matériel,  de  son  entretier 
de  sa  propreté,  de  sa  décoration  que  vous  manifestere 
la  liante  idée  que  vous  vous  faites  de  votre  église,  1 
religieuse  vénération  que  vous  avez  pour  elle.  Ces 
aussi,  je  dirais  volontiers  c'est  surtout  par  votre  atti 
lude  personnelle,  par  la  tenue  irréprochable  à  tou 
égards  que  vous  porterez  dans  le  lieu  saint  sans  vou 
en  départir  jamais. 

Vous  savez  ce  que  le  Concile  de  Trente  exige  d 
nous  à  ce  point  de  vue  extérieur.  Plus  d'une  foi 
vous  avez  lu  ces  mémorables  paroles  que  tou 
ecclésiastique  devrait  graver  dans  sa  mémoire  e 
avoir  sans  cesse  présentes  à  Tesprit  .pour  en  faire  L 
règle  de  sa  conduite  :  «  Il  est  de  toute  convenance  qui 
les  clercs  appelés  à  être  le  partage  du  Seigneu 
règlent  leur  vie  et  leurs  mœurs  de  telle  sorte  que,  pa 
rapport  à  l'habit,  au  geste,  à  la  démarche,  à  li 
conversation  et  à  tous  les  autres  détails,  ils  ne  laissen 
rien  paraître  qui  ne  soit  plein  de  gravité,  de  mode' 
ration  *  ». 


.  *  Sic  (lecet  omnino  clericos  in  sortem  Domini  vocatos,  vitai 
moresque  suos  omnes  coinponere  ut  habitu,  gestu  incessu 
sermone  aliisque  omnibus  rébus  nil  nisi  grave  moderatum  a 
religione  plénum  prœ  se  ferant  ;  levia  eliam  delicta  quae  i 
ipsis  maxima  cssent,  effugiant,  ut  eorum  actiones  cuncli 
altérant  venerationem.  (Sess.  XXII,  c.  i,  de  Reform.). 
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S'il  en  doit  être  ainsi  du  prêtre,  même  au  cours 
irdinaire  de  la  vie,  si  c'est  pour  lui  une  obligation  de 
e  montrer  tel  partout  et  toujours,  combien  plus  dans 
on  église,  dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions 
,aintes.  C'est  alors  surtout  qu'il  est  tenu  de  se 
•appeler  la  recommandation  de  l'Apôtre  :  «  Glorifiez 
;t  portez  Dieu  dans  votre  corps  »  :  Glorificate  et 
lortate  Deum  in  corpore  çestro^. 

Voulez-vous  ne  pas  manquer  à  ce  devoir,  Messieurs  ? 
Vvant  tout,    évitez   de   vous   familiariser   avec   votre 
'O'iise  et  les  actes  de  votre  sublime  ministère. 
;   Cette  familiarité,  il  faut   l'avouer,  est  un  péril  inhé- 
ent   à  notre   situation.   Il  n'existait    pas,   au   même 
egré,  pour  les  prêtres  de  la  loi  ancienne.  Je  viens  de 
ous  dire   avec  quelle   réserve  et  quelles  précautions 
s  étaient  admis   dans  le   sanctuaire.  Ils  n'y  parais- 
aient  qu'à  de  rares   intervalles  ;    il   fallait,    pour   y 
►énétrer,    des  vêtements   spéciaux,    de     nombreuses 
urifications-.  Tous  ces  préparatifs,  minutieusement 
adiqués   par   nos   saints  livres     et    rigoureusement 
ccomplis,  n'étaient  pas  sans  produire  dans  les  âmes 
ne  profonde   impression,  et   le   sentiment  qu'éprou- 
aient  les  lévites  entrant  dans  le   lieu  saint   après  de 
ils  préliminaires  était   bien    celui    que   Dieu    avait 
oulu    leur    inspirer    et    avait    pris    soin    de    leur 
3Commander  :  le  sentiment  d'une  religieuse  terreur  : 
avete  ad  sanctuariiim  meum  3. 
Il  en  doit  être   autrement   sous  la  loi  nouvelle,  où, 
Dmme  le  dit  admirablement  saint  François  de  Saies, 
tout  est   à  l'amour,  en  l'amour,  pour  l'amour   et 
amour  ^  » . 


h  Ad  Cor.,  VI,  20. 

h  Lévit.,  XVI,  2  et  seq. 

h  Ibid.,  XXVI,  2. 

1^  Traité  de  iamour  de  Dieu,  préface. 
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Entre  Dieu  et  riiomme,  et  surtout  entre  Jésus- 
Christ  et  son  prêtre  règne  «  une  familiarité  vraiment 
étonnante  »  :  familiaritas  stiipenda  nimis  *.  L'église, 
c'est  la  maison  du  prêtre.  Une  s'agit  plus  pour  lui  dV 
paraître  à  de  rares  intervalles  :  non  seulement  il  peut, 
mais  il  doit  y  venir  chaque  jour  et  plusieurs  fois  le 
jour.  Dieu  lui-même  l'y  convie.  Là  plus  d'éclairs  et  de 
tonnerre,  comme  au  Sinaï,  pour  rappeler  l'homme  au 
sentiment  de  son  infériorité  et  de  son  néant  ;  plus  de 
ces  voiles  mystérieux  qui,  cachant  la  vue  du  Saint  des 
saints  dans  le  temple  de  Jérusalem,  produisaient  tout 
naturellement  dans  lame  une  sorte  de  mystérieuse 
appréhension.  Les  portes  de  nos  églises  sont  ouvertes 
à  tons.  La  majesté  du  Seigneur  se  dissimule  ;  aucune 
manifestation  sensible  ne  trahit  sa  présence,  et  cet 
anéantissement,  cette  éclipse  de  la  gloire  divine, 
exposent  les  visiteurs  et,  en  particulier,  le  prêtre  le 
plus  assidu  de  tous  à  dépasser  le  ]3ut.  à  n'apporter 
})lus  seulement  dans  le  lieu  saint  cette  confiance 
filiale  qu'autorise  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  mais  ce 
laisser-aller,  ce  sans-façon  qui  lui  déplaît  et  mal 
édifie  les  fidèles. 

Tous  les  ecclésiastiques  savent-ils  éviter  cet  écueil? 
y^'cw  voit-on  pas  qui  sont  moins  pénétrés  que  de 
simples  laïques  de  ce  sentiment  de  la  présence  de 
Dieu,  montrant  moins  de  respect  extérieur,  et  qui, 
s'ils  y  voulaient  réfléchir,  devraient  s'écrier  avec  Jacob  : 
«  Vraiment,  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu  et  je  ne  le 
savais  pas,  ou  pour  mieux  dire,  je  l'avais  oublié  : 
Vere  Dominus  est  in  loco  isto^  et  ego  nescieham  ^  ». 

Sans  doute,  Messieurs,  nous  croyons  fermement 
que  nos  églises  sont  la  demeure  de  Dieu,  oii  II  habite 


»  De  Imilnl.  Chrisli.,  1.  II,  c.  i,  1. 
*  (ien.,  XXVIII,  10. 
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en  personne.  Chaque  fois  que  nous  y  entrons,  nous 
nous  approchons,  «  non  pkis,  pour  parler  le  magnihque 
langage  de  saint  Paul,  de  la  montagne  figurative  du 
Sinaï,  mais  de  la  montagne  de  Sion,  de  la  cité  du 
Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem  céleste,  d'une  troupe  de 
milliers  et  de  milliers  d'anges,  de  l'Eglise  des 
premiers-nés  qui  sont  inscrits  dans  le  ciel,  de  Dieu  le 
juge  de  tous,  des  esprits  des  justes  parfaits,  du 
médiateur  de  la  nouvelle  alliance  Jésus  et  d'une 
aspersion  de  sang  plus  éloquente  que  celle  du  sang 
d'Abeli». 

Et  pourtant,  si  nous  ne  faisons  appel  à  notre  foi, 
Qous  sommes  exposés  à  agir  comme  si  nous  ne 
3royions  pas,  comme  si  cette  maison  où  s'opèrent  tant 
Je  merveilles,  où  réside  le  miracle  permanent  de 
'Eucharistie,  n'était  qu'une  maison  vulgaire  abritant 
m  de  nos  semblables  avec  lequel  il  nous  est  permis 
le  traiter  d'ég-al  à  és^al. 

Le  prêtre  qui  veut  porter  dans  le  lieu  saint  des  senti- 
nents  et  une  attitude  convenables  doit  donc  sans  cesse 
éveiller  sa  foi  et  s'efforcer  d'agir  sous  ses  inspira- 
ions.  Elle  lui  dira  :  «  Prends  garde,  la  terre  que  tu 
ouïes  est  une  terre  sainte  :  Lochs  enim  in  qiio  stas 
erra  sancta  est'^  ».  S'il  est  bien  pénétré  de  cette 
onviction,  il  ne  prendra  jamais  aucune  de  ces  libertés 
l'attitude,  de  regards,  de  gestes  si  peu  édifiantes  en 
a  personne.  Il  veillera  sur  lui,  pour  que  ses  convie- 
ions  intimes  s'affirment,  se  manifestent  aux  regards 
e  tous. 

Comment  se  traduiront-elles  ? 

Vous   avez    remarqué    dans   quels    détails   n  a   pas 
raint  d'entrer  le  Concile  de  Trente  en  nous  traçant 


*  Ad.  Ilebr.,  xii,  22. 

*  Ex.,  ni,  5. 
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un  programme  d'examen  pour  notre  extérieur. 
Suivons-le  et  n'hésitons  pas  à  nous  examiner,  pour 
ainsi  parler,  des  pieds  à  la  tête.  Demandons-nous  si, 
quand  nous  sommes  dans  l'église,  tout  dans  notre 
personne  est  en  harmonie  avec  la  sainteté  du  lieu  et 
de  son  hôte  divin. 

Sous  l'ancienne  loi,  les  fils  de  Lévi  devaient  porter, 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  des  vêtements  spé- 
ciaux dont  nos  Livres  saints  nous  donnent  le  détail.  Au 
prêtre  de  la  loi  nouvelle  l'Eglise  fait  des  prescriptions 
plus  rigoureuses  encore.  Elle  lui  a  imposé,  elle  l'oblige 
à  porter  constamment  un  vêtement  qui  le  distingue  du 
commun  des  hommes  et  lui  rappelle  sa  consécration 
s-ans  réserve  au  service  de  Dieu. 

Notre  soutane  est  un  vêtement  d'honneur.  Mais 
encore  faut-il  le  porter  honorablement.  La  pauvreté 
elle-même  n'exempte  pas  de  cette  obligation.  Elle 
peut  contraindre  à  se  servir  d'étoffes  communes  et 
grossières.  Le  prêtre,  alors,  n'en  est  pas  moins  dans 
Tordre  de  sa  vocation  ;  il  revêt  les  livrées  de  la  pau- 
vreté et  de  l'humilité  à  la  suite  et  au  service  du  Dieu 
pauvre  et  humilié  de  Nazareth  et  du  Calvaire.  Mais 
cette  vertu  évangélique  doit  toujours  en  avoir  une 
autre  pour  compagne  :  la  propreté.  Ayez  des  vêtements 
simples,  mais  qu'ils  soient  d'une  exquise  propreté  ;  ne 
vous  permettez  aucune  de  ces  négligences  particuliè- 
rement choquantes  dans  la  personne  d'un  prêtre.  Porte2 
votre  costume  ecclésiastique,  à  l'église  surtout,  avec 
tous  les  accessoires  prescrits.  Avant  d'en  franchir  le 
seuil  vous  vous  recueillez  intérieurement  ;  arrêtez- 
vous  de  même  pour  réparer  s'il  en  est  besoin  le  désordre 
que  les  occupations  extérieures  auraient  pu  apportera 
votre  toilette.  Le  soldat  qui  se  prépare  à  la  revue  de 
son  général  a  grand  soin  de  ne  rien  laisser  paraître 
de  défectueux  dans  sa  tenue.  Faites  ainsi  en  vous  pré- 
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sentant  devant  Dieu;  et,  si  les  exigences  de  votre  santé 
demandent  qu'à  ce  vêtement  consacré  par  les  prescrip- 
tions   de   l'Eglise    vous    en    ajoutiez   d'autres,  qu'ils^ 
soient  toujours,  quant  à  la  couleur,  la  forme,  la  netteté, 
dans  des  conditions  d'irréprochable  dignité. 

Dieu  commandait  à  JNIoïse  d'ôter  la  chaussure  de  ses 
pieds*  en  face  du  buisson  ardent.  Jésus-Christ  n' au- 
rait-il pas  plus  de  droit  d'adresser  du  fond  de  son 
tabernacle  cette  recommandation  à  son  prêtre?  S'il  lui 
permet  de  garder  sa  chaussure,  qu'elle  soit  du  moins 
Darfaitement  convenable. 

Saint  Paul  à  son  tour  écrivait  :  «  Tout  homme  qui 
3rie  et  prophétise  la  tête  couverte  déshonore  sa 
ête^  ».  N'est-ce  pas  dire  au  prêtre  qu'il  doit  éviter 
lans  l'église,  en  présence  de  l'autel  et  du  tabernacle, 
:es  coiffures  malséantes  qu'il  ne  voudrait  certainement 
3as  porter  dans  un  salon  devant  une  personne  digne 
le  respect  ?  S'il  éprouve  le  besoin  de  se  protéger 
contre  les  rigueurs  du  froid,  qu'il  adopte  celles  que 
'Eglise  autorise  et  qui  sont  devenues  en  quelque 
lorte  liturgiques. 

Ajouterai-JG  que  dans  cette  revue  de  toute  sa  per- 
îonne  le  prêtre  ne  doit  pas  oublier  ses  mains.  Le 
3ieux  auteur  de  V Imitation  s'écrie  à  ce  sujet  :  «  Oh  ! 
ju'elles  doivent  être  pures,  les  mains  sacerdotales  1  3» 
1  parle,  il  est  vrai,  au  figuré  ;  il  entend  la  pureté  de 
.'âme  rayonnant  dans  tous  les  sens  du  corps.  Mais 
pourquoi  ces  paroles  ne  se  prendraient-elles  pas  aussi 
lans  leur  sens  littéral  ?  Pourquoi  le  prêtre  n'aurait-il 
3as  à  cœur  de  surveiller  la  propreté  matérielle  de  ses 
nains  appelées  à  toucher  immédiatement  le  corps  de 


'  Ex.,   III,  5. 

'  Ad  Coriiith.,  xi,  4. 

3  L.  IV,  c.  XI,  6. 
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Jésus-Christ?  Pourquoi  la  charité  ne  kii  conseillerait- 
elle  pas  d'éviter  avec  soinjout  ce  qui  serait  de  nature 
à  exciter  les  répugnances  des  fidèles  auxquels  il  dis- 
tribue la  sainte  Eucharistie  ?  Quand  TEglise  lui  pres- 
crit de  laver  ses  mains  avant  de  monter  à  Tautel, 
n'a-t-elle  pas  en  vue  ce  double  résultat  ? 

Le  prêtre  qui  comprend  la  grandeur  de  sa  mission 
observe  avec  une  amoureuse  fidélité  toutes  ces  pres- 
criptions. Ce  n'est  pas  chez  lui  afïectation,  recherche 
mal  placée  ;  c'est  la  manifestation  d'un  sentiment  très 
surnaturel  ;  c'est  une  marque  de  son  respect  profond 
pour  la  majesté  de  Dieu  ;  c'est  un  moyen  d'édifier  les 
fidèles  qui,  dans  cette  convenance  du  vêtement  exté- 
rieur, voient  le  reflet  de  l'ordre  intérieur*. 

Et  c'est  parce  quil  se  place  à  ce  point  de  vue  supé- 
rieur que  le  bon  prêtre  attache  une  si  grande  impor- 
tance à  tous  ces  détails  et  s'efforce  d'entrer  pleinemeni 
dans  la  pensée  et  les  recommandations  du  Concile  de 
Trente  quant  à  son  vêtement  et  à  tout  ce  qui  s'\ 
rattache  :  habita. 

Il  n'y  est  pas  moins  fidèle  par  rapport  à  la  tenue 
extérieure  que  le  même  Concile  comprend  sous  le  nom 
de  geste  et  de  démarche  :  gestii.,  incessu. 

L'attitude  d'un  ecclésiastique  doit  toujours  être 
grave,  digne,  pleine  de  religion,  surtout  à  l'église, 
S.0US  le  regard  de  Dieu.  C'est  bien  là  que  doit  retentir 
plus  énergiquement  à  son  oreille  la  recommandation 
de  saint  Paul  :  «  Que  votre  modestie  se  manifeste  à 
tous  les  regards,  car  le  Seigneur  est  proche  :  Modestia 
vestra  nota  sit  omnihiis   hominibus  :   Dominas  enim 


1  Etsi  liabitus  non  facit  monachum,  oportet  tamen  clericos 
vestes  proprio  congruentes  ordini  semper  déferre  ;  ut  par 
decentiam  liabitus  extrinseci,  morum  lionestatem  intrinsecam 
ostendant.  (Gonc.  Trid.,  sess.  XIX,  de  Rcform.^  c.  vi). 
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yrope  est^  ».  Ne  serait-ce  pas  blesser  cette  vertu  émi- 
jemment  sacerdotale  que  de  courir,  de  gesticuler  dans 
e  lieu  saint  ?  N'est-ce  pas  au  contraire  la  respecter  et 
a  pratiquer  que  de  marcher  d'un  pas  mesuré,  d'éviter 
le  faire  du  bruit,  de  se  conduire  à  la  manière  des 
mges  qui  servent  Dieu  d'une  façon  si  calme,  si  tran- 
uille,  si  recueillie,  que  leur  action  très  réelle  pourtant 
tous  demeure  insaisissable  ?  ^  Que  le  prêtre,  dans 
on  église,  soit,  même  extérieurement,  comme  un 
nge  dont  la  vue  seule  porte  les  fidèles  au  recueille- 
iient  et  à  la  prière  :  gestu,  incessu. 

Le  Concile  de  Trente  ajoute  sermone.  Je  serais 
9nté  de  traduire  :  par  son  silence.  Car  si  le  prêtre  est 
ans  l'église  l'homme,  le  porte-voix  de  la  parole  divine, 

doit  se  garder  d'être  l'homme  de  la  parole  humaine 
t  se  rappeler  que  le  silence  devant  Dieu  est  une 
Duange.  «  Un  grand  silence  se  fit  dans  le  ciel  ^  »,  est-il 
it  dans  l'Apocalypse.  Ce  même  silence  mystérieux 
oit  régner  dans  nos  églises  de  la  terre  ;  c'est  au 
rêtre  tout  le  premier  à  le  garder  fidèlement.  Qu'il 
impose  donc  la  loi  de  ne  jamais  entretenir  de  conver- 
ations  dans  le  lieu  saint;  et  si,  en  certaines  circons- 
mces,  il  ne  peut  se  dispenser  de  dire  quelques  mots, 
ue  ce  soit  toujours  à  voix  basse,  avec  retenue  et 
âserve,  pour  bien  montrer  qu'il  ne  perd  pas  de  vue  la 
résence  de  Dieu  à  quelques  pas  de  lui. 

«  Et  ainsi  du  reste  »  :  Aliisque  omnibus  rebus 
Dnclut  le  saint  Concile  ;  ainsi  de  tous  ces  détails  en 
pparence  secondaires  et  insignifiants,  mais  par 
îsqueis  se  traduit  l'esprit  de  loi  et  de  religion. 

'  Ad  Philipp.,  lY,  5. 

*  Sacerdos  cnim  Domini  omnipoteniis  angélus  est  ;  angolus 

item   risum   nescit,    I)oo   cum    mclu    et  pavorc   minislrans. 

i.  Isii).  Pelus,  ep.  311)). 

-'  Apec,  VIII,  1. 
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Le  prêtre  qui,  pour  observer  toutes  ces  règles,  sa 
réagir  contre  les  défaillances  et  les  saillies  de  la  naturi 
a  un  très  grand  mérite  devant  Dieu  en  même  temp 
qu'il  offre  aux  hommes  un  salutaire  exemple. 


C'est  d'ailleurs  un  devoir  pour  vous.  Ce  bo 
exemple  que  vous  êtes  tenus  de  donner  partout  au 
fidèles  :  In  omnibus  teipsum  prœbe  exempliim  *,  c'ei 
principalement  à  l'église  qu'ils  ont  droit  de  vous  ] 
demander.  Comment  un  curé  pourra-t-il  prêcher  ] 
respect  du  lieu  saint  si  lui-même  y  manque  ?  Quel] 
autorité  aura-t-il  pour  imposer  à  ses  paroissiens  ] 
fidèle  observation  de  ces  rès-les  de  bienséance  s' 
n'en  tient  personnellement  aucun  compte  ?  Ne  s'ej 
pose-t-il  pas  à  recevoir  de  leur  bouche  cette  humi 
liante  leçon:  «  Médecin,  guérissez-vous  vous-même^» 

Et  cependant,  Messieurs,  vous  ne  pouvez  vou 
désintéresser  de  cette  question  et  fermer  les  yeux  su 
les  abus  qui  tendraient  à  s'introduire  dans  le  lie 
saint  ;  il  vous  appartient  de  les  prévenir  ou  de  le 
réprimer.  Votre  titre  de  curé  vous  constitue  le  gardie 
et  le  surveillant  responsable  de  votre  église.  La  k 
ecclésiastique,  d'accord  en  cela  avec  la  loi  civile,  vou 
en  attribue  la  police.  Non  seulement  vous  deve 
éviter  soigneusement,  pour  votre  compte,  tout  ce  qi 
serait  en  opposition  avec  son  caractère  auguste,  mai 
vous  êtes  obligés  en  conscience  de  veiller  à  ce  qu 
personne  n'y  porte  la  moindre  atteinte.  Le  Concile  d 
Trente  prescrit    aux  Evêques  «  d'éloigner  de  l'églis 

»  Ad  Tit..  II,  7. 
-  S.  Luc,  IV,  23. 
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)ut  ce  qui  pourrait  l'empêcher  de  paraître  et  d'être 
n  réalité  la  maison  de  Dieu  et  de  la  prière  :  les 
étions  séculières,  les  conversations  vaines  et  profanes, 
:s  circulations  inutiles,  le  tumulte,  les  clameurs*  ».  Il 
Stbien  évident  qu'un  Evêque  ne  peut  pas  exercer  cette 
irveillance  directement  par  lui-même.  Dans  chaque 
jaroisse  il  est  suppléé  par  le  curé,  officiellement 
jiargé  de  mettre  en  pratique  les  prescriptions  de 
église  à  ce  sujet. 

Ce  que  vous  devez  avoir  à  cœur  de  sauvegarder 

/ant   tout  dans   votre   église,  c'est   le   silence   et  le 

cueillement.    Il   faut   que   toute    âme   fatiguée   des 

[•uits  et  des  agitations  d'ici-bas  puisse  s'y  réfugier, 

îrtaine  d'y  trouver  une  tranquillité  parfaite,   avant- 

oût  de  celle  de  l'éternité.  Il  faut  que   rien   ne  vienne 

iterrompre  ses  entretiens  intimes  avec  le  Dieu  caché 

1  Tabernacle.  Dans  ce    lieu,  tout    doit  respirer  la 

lix  :  factus  est  in  pace  lociis  ejus'^.  Il  doit  demeurer 

ujours  cette  calme  et  bienheureuse  solitude  où  Dieu, 

qui   ne   se  trouve   pas   dans   l'agitation  3  » ,    «  nous 

tend  et  souvent  nous  attire  pour  nous  parler  cœur  à 

peur  *  ». 

Vous  prendrez  donc  toutes  vos  mesures  afin  que  le 

îcueillement  de  votre  église  ne  soit  pas  troublé  ni 

\v  conséquent  le  silence,  qui  en  est  Tâme.  Vous  ferez 

)tre  possible  pour  écarter  et  tenir  à  distance,  même 

l'extérieur,  tout  élément  de  bruit  et  de  distraction  ; 

lais,  dans  tous  les   cas,  vous  exigerez  que  ce  silence 

*  Ab  ecclesiis...  siECulares  omnes  actiones,  vana  atquc  adeo 
'ofana  colloquia,  deambulationes,  strepitus,  clamores  arceant  ; 
;  domus  Dei  vere  domus  orationis  esse  videatur  ac  dici 
)ssit.  (Sess.  XXII,  de  célébrai.  Missœ). 

'  Ps.  LXXV,  3. 

'  III  Reg.,  XIX,  11. 

*  Osée,  ii,  14. 
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règne  absolu  et  ininterrompu  à  l'intérieur.  Au  besoii 
vous  saurez  rappeler  à  Tordre  les  infracteurs  de  cett 
loi,  alors  même  que  vos  monitions  atteindraient  cer 
laines  personnes  pieuses  qui,  à  ce  titre,  se  croient  tou 
permis  et  se  conduisent  dans  la  maison  et  sous  1 
regard  du  Dieu  de  TEucharistie  avec  un  déplorabl 
sans-gene. 

Ce  silence  et  ce  recueillement  ne  seront  pas  le  pri 
vilège  de  votre  église  seulement  pendant  la  semaine 
dans  les  temps  où  elle  n'est  fréquentée  que  par  ui 
petit  nombre  de  fidèles.  Elle  devra  présenter  cet  aspec 
édifiant  même  le  dimanche,  quand  la  foule  s'y  press 
pour  assister  aux  saints  offices.  Et  cela  n'est  possibl 
qu'à  la  condition  que  vous  aurez  su  établir  et  que  vou 
maintiendrez,  par  rapport  à  l'entrée  et  au  placemen 
de  vos  paroissiens,  un  ordre  parfait.  11  en  est  de 
Eglises  comme  des  âmes  :  pour  les  unes  comme  pou 
les  autres  «  la  paix,  est  selon  la  belle  définitio 
de  saint  Augustin,  la  tranquillité  de  l'ordre  :  pa. 
omnium  rerum  est  tranquillitas  ordinis  i». 

Vous  veillerez  donc  avec  une  constante  sollicitude 
ce  que  tout  soit  bien  ordonné  dans  votre  église.  Le 
sièges,  bancs  ou  chaises  doivent  être  en  quantité  suffi 
santé  et  disposés  dans  les  conditions  les  plus  favorable 
pour  que  chacun  arrive  facilement  à  sa  place  e 
puisse,  autant  que  la  configuration  du  lieu  le  permet 
voir  le  célébrant  à  l'autel  et  le  prédicateur  en  chaire. 

Et  à  cette  occasion  permettez-moi.  Messieurs 
d'appeler  votre  attention  sur  une  catégorie  de  vo 
paroissiens  souvent  trop  négligée  dans  cette  répar 
tition  des  places  à  l'église  :  je  veux  dire  les  enfants 
Pauvres  enfants  !  parfois  on  les  relègue  dans  un  coin 
dans  les   profondeurs   d'une    chapelle,   d'où    ils    n 

1  De  Civil.  Dei,  1.  XVI,  c.  13. 
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îuvent  rien  voir,  rien  entendre,  et  oi^i  ils  échappent 
toute  surveillance.  Il  en  résulte  qu'ils  sont  naturel- 
ment  portés  à  s'ennuyer  et  à  se  dissiper.  Au  lieu  de 
•endre  goût  aux  offices  paroissiaux,  d'y  venir  avec 
npressement  et  avec  joie,  ils  ne  s'y  rendent  qu'à 
gret  et  par  force  ;  c'est  une  servitude  à  laquelle  ils 
promettent  bien  d'échapper  aussitôt  qu'ils  le 
)urront.  Cette  question,  en  apparence  secondaire, 
lit  donc  en  réalité  dune  importance  capitale,  et  elle 
!  recommande  tout  particulièrement  à  votre  sollici- 
[:de  pastorale. 

Exigez  d'ailleurs  de  tous  les  assistants,  enfants  ou 
randes  personnes,  une  tenue  irréprochable.  Ne 
issez  sous  aucun  prétexte  s'introduire  ou  se  per- 
Huer  dans  votre  église  ces  fâcheuses  habitudes  qui 
ndent  à  faire  de  la  maison  de  Dieu  une  sorte  de 
ace  publique  où  règne  une  dissipation  aussi  scan- 
deuse  que  nuisible  à  la  piété.  N'y  tolérez  aucune 
imodestie,  aucune  irrévérence  ;  montrez-vous  très 
rmes,  sévères  s'il  le  faut,  pour  protéger  la  majesté 
1  lieu  saint  contre  ces  déplorables  abus. 
Dans  ce  but,  et  pour  l'atteindre  plus  facilement, 
niez  à  rappeler  à  vos  paroissiens  ce  que  sont  nos 
,dises  et  ce  qu'exigent  de  tous  ceux  qui  les  fréquentent 
ur  auguste  destination,  la  sainteté  des  mystères  qui 
y  accomplissent  et  surtout  la  présence  permanente 
i  Dieu  du  ciel  sous  le  voile  des  saintes  espèces. 
iïorcez-vous  surtout  de  leur  en  inspirer  l'amour, 
îites-leur  bien  comprendre  qu'une  église  c'est  tout  à 
fois  la  maison  de  Dieu  et  celle  du  peuple  chrétien. 
Sds  sont  bien  pénétrés  de  ces  pensées,  tout 
iturcllement  ils  aimeront  leur  église,  et  s'ils  l'aiment, 
5  y  viendront  volontiers  ;  ils  s'y  intéresseront.  Ils  se 
ront  un  point  d'honneur  de  l'avoir  belle,  riche,  bien 
•née,  abondamment  pourvue  de  tous  les  objets  néces- 
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saires  au  culte  divin.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à 
obtenir  qu'ils  vous  donnent  pour  cela  un  concours 
empressé  et  généreux.  Il  vous  deviendra  facile  de 
trouver  un  certain  nombre  de  pieuses  personnes  qui  se 
feront  vos  auxiliaires  dévouées.  Elles  payeront  volon- 
tiers de  leur  bourse,  de  leur  temps,  de  leur  personne, 
pour  entretenir  les  ornements  et  les  linges  sacrés, 
nettoyer  et  parer  les  chapelles,  décorer  plus  richement 
les  autels  de  lumière  et  de  Heurs  à  Toccasion  des  prin- 
cipales l'êtes  :  elles  n'hésiteront  pas  à  se  faire  dans  la 
paroisse  quêteuses  au  profit  du  lieu  saint.  Ne  leur 
avez-vous  pas  appris  que  leur  charitable  sollicitude 
pour  Téglise  s'adresse  en  définitive  à  celui  qui  est  le 
maître  de  la  maison,  et  qu'à  chacune  de  ces  pieuses 
ouvrières  il  dira  au  dernier  au  dernier  jour  :  «  C'est 
une  bonne  œuvre  que  vous  avez  accomplie  envers 
moi  :  Bonum  opus  operata  est  in  me^  ». 

Les  gens  du  monde  se  préoccupent  beaucoup  de  lear 
demeure.  Ils  la  veulent  riche,  abondamment  pourvue 
de  tout  ce  qui  s'appelle  luxe  et  confortable  de  la  vie  ; 
ils  n"y  épargnent  ni  les  démarches  ni  les  dépenses. 
On  en  voit  qui  passent  une  grande  partie  de  leur 
temps  à  rêver  et  à  essayer  des  aménagements  et  des 
perfectionnements  destinés  à  augmenter  leur  bien-être  ; 
et  souvent  la  mort  arrive  avant  qu'ils  aient  pu  réaliser 
cet  idéal.  Pauvres  voluptueux  auxquels  de  cette  somp- 
tueuse habitation  il  ne  restera  bientôt  qu'un  sépulcre  ! 
Soliim  mihi  superest  sepiilchriun  2. 

Vous,  Messieurs,  hommes  de  Dieu,  vous  avez  un 
autre  objectif  ;  vous  pouvez  dire  avec  le  Prophète  : 


1  S.  Math.,  xxvi,  10. 

2  Job,  XVII,  1. 
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«  Seip^neur,  le  zèle  de  votre  maison  me  dévore  ^  ». 
Pour  riiumble  toit  qui  vous  abrite  vous  vous  contentez 
volontiers  du  nécessaire  ;  vous  vous  tenez  dans  les 
limites  de  cette  noble  simplicité,  de  cette  sainte  médio- 
crité qui  convient  si  bien  à  votre  profession.  Mais 
pour  la  maison  de  Dieu  vous  ne  trouvez  rien  d'assez 
beau  ni  d'assez  précieux.  Jamais  vous  n'êtes  satis- 
faits :  votre  foi  et  votre  cœur  rêvent  sans  cesse 
quelques  richesses,  quelques  ornementations  nou- 
velles ;  et  vous  avez  bien  raison  :  «  car  ce  n'est  pas  à 
un  homme,  fùt-il  même  un  grand  et  un  roi  de  ce 
monde,  qu'il  s'agit  de  préparer  une  habitation  ;  c'est 
à  Dieu  lui-même  ^  ». 

Quelle  œuvre  vous  faites  en  vous  occupant  de  votre 
église  avec  ce  zèle  infatigable  !  non  pas  une  œuvre 
égoïste,  mesquine,  restreinte  aux  proportions  d'une 
pauvre  petite  personnalité  humaine,  mais  une  œuvre 
grande,  sainte  et  surtout  durable,  parce  que  vous 
travaillez  pour  Dieu  et  que  Dieu  ne  meurt  pas. 

Cette  église,  bâtie,  restaurée,  embellie  par  vos 
soins,  ne  disparaîtra  pas  avec  vous.  Vous  la  léguerez 
îomme  un  pieux  héritage  à  vos  successeurs.  Ils  en 
ouiront  en  bénissant  votre  mémoire  ;  à  leur  tour  ils 
travailleront  à  conserver  et  à  accroître  sa  beauté. 

Pour  vous  vous  obtiendrez  une  double  récompense. 
Déjà  c'en  est  une  bien  consolante  de  voir  votre  chère 
glise,  devenue  un  puissant  moyen  d'apostolat,  attirer 
t  captiver  les  fidèles,  heureux  et  fiers  de  posséder  un 
.el  monument.  Mais  Dieu  vous  en  réserve  une  autre 
jIus  précieuse.  Quand  la  mort  viendra  vous  séparer 
le  cette  église  d'autant  plus  aimée  que  vtms  avez  plus 
ait  pour  elle,  11  vous  introduira  dans  l'église  du  cie*l 

•  Ps.   LXVIII,   10. 

*  I  Parai.,  xxlk,  1. 


144  SIXIÈME    CONFÉRENCE 

dont  celles  de  la  terre,  sans  en  excepter  les  plu? 
magnifiques,  ne  sont  que  l'ombre  et  la  figure.  C'est  lî 
seulement  que  vous  pourrez  redire  à  tout  jamais  et  er 
toute  vérité  :  «  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  que  vof 
tabernacles  sont  chers  à  mon  cœur  :  Quam  dilectc 
labernacula  tua  Domine  virtutiim  I  ^  » 

1  Ps.   LXXXIII,  2. 
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ESSIEURS. 


Ce  qui  fait  la  valeur  inappréciable  de  nos  églises,  ce 
qui  leur  imprime  un  -caractère  à  part  et  leur  assure  le 
respect  et  la  vénération  du  peuple  chrétien,  c'est  la 
présence  deTEmmanuel,  du  Dieu  de  l'éternité,  devenu 
lans  son  sacrement  d'amour  le  compagnon  de  notre 
3xil. 

Supprimez  dans  une  église  la  présence  réelle  : 
^ue  reste-t-il  ?  Un  édifice  monumental,  artistique 
Deut-êtrC;  mais  dont  la  vue  ne  dit  rien  à  l'âme,  ou  du 
Tioins  ne  l'atteint  pas  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime 
t  de  meilleur.  Elle  admire,  mais  d'une  admiration 
oui  humaine  ;  sa  pensée  n'est  pas  soulevée,  emportée 
lans  les  régions  supérieures,  elle  demeure  enfermée 
lans  les  étroits  horizons  d'ici-bas.  Au  contraire,  la 
)lus  petite,  la  dernière  de  nos  églises  qui  possède  ce 
résor  de  l'Eucharistie  a  le  privilège  de  produire  en 
lous  une  impression  profonde  :  elle  nous  saisit,  nous 
;aptive.  Nous  ne  sommes  pas,  nous  le  sentons,  dans 
ine  demeure  vulgaire  ;  ce  lieu  est  un  lieu  saint,  en 

10 
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communication  mystérieuse  mais  incontestable  avec  h 
monde  surnaturel.  D'instinct  nous  nous  disons  «  qu( 
ce  lieu  est  terrible  !  Il  n'est  autre  que  la  maison  d( 
Dieu  et  la  porte  du  ciel*  ».  Le  nom  qui  lui  convien 
est  bien  celui!que  lui  donnait  par  avance  le  Prophète 
«  Le  Seigneur  est  là  :  Et  nomen  cwitatis  in  illa  die 
Do  minus  ibidem'^  ». 

Oui,  Messieurs,  Jésus-Eucharistie  est  le  tout  de  nof 
églises  ;  ellesîn'existent  que  pour  Lui,  tout  ce  qui  s'j 
l'ait  se  rapportejavec  Lui.  Et  vous-mêmes,  si  vousètef 
prêtres  et  pasteurs  des  âmes,  n'est-ce  pas  uniquemen 
pour  l'Eucharistie  ?  Votre  ministère,  dans  son  ensemble 
et  ses  détails,  n'afpas  d'autres  raisons  d'être  que  d( 
conduire  les  âmes  au  Dieu  Sauveur  de  Tautel  et  di 
tabernacle.  Vos  études,  vos  prières,  vos  fonction! 
extérieures ,  tout  dans  votre  vie  pastorale  doit  converge] 
vers  ce  point.  Là  se  trouve  la  conclusion  et  le  couron- 
nement de  tous  vos  travaux.  N'en  doutez  pas,  votr( 
paroisse  sera  treligieuse  dans  la  proportion  où  voui 
aurez  réussij  à  lui  faire  connaître,  aimer,  goûter  1( 
Dieu  caché  du  tabernacle.  Voilà  «  l'alpha  et  Foméga 
le  principe  et  la  fin  de  la  vie  chrétienne  ^  :  Ego  siui 
a  et  (à  principium  et  finis ^  dicit  Dominus  »,  le  bu 
par  conséquent  [auquel  vous  devez  tendre  de  toutes 
vos  forces  et  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir. 

Mais,  vous  le  comprenez,  la  condition  indispensable 
pour  amener  vos  paroissiens  à  cette  source  de  vie 
c'est  d'y  aller  vous-mêmes  les  premiers.  Vous  ne  sereî 
les  apôtres  infatigables  du  culte  eucharistique  que  Si 
vous  en  êtes  tout  d'abord  les  adeptes  fervents.  C'e&l 
là  qu'il  faut  venir  chercher  les  inspirations  et  le  conti- 


*  Gen.,  XXVIII,  17. 
2  Ezech.,  XLViii,  35. 
»  Apoc,  I,  8  ;  XXII,  13. 
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miel  renouvellement  de  votre  zèle  pastoral.  Vous  avez 
là  le  principe  le  plus  erfieace  et  le  plus  attrayant  de  la 
sanctification  des  pasteurs  et  de  la  régénération  des 
paroisses. 

Il  me  paraît  d'autant  plus  utile  de  traiter  ce  sujet 
qu'en  vous  invitant  à  le  méditer  je  vous  fais  entrer 
dans  le  grand  courant  qui  pousse  à  l'heure  actuelle, 
d'une  façon  si  puissante  et  si  consolante,  toutes  les 
âmes  chrétiennes  vers  l'Eucharistie  :  témoin  ces  admi- 
rables congrès  eucharistiques  qui  se  tiennent  depuis 
douze  ans  déjà  avec  l'approbation  et  les  encourage- 
ments du  Souverain  Pontife  et  des  Evoques,  et  qui 
s'occupent  avec  un  admirable  zèle  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connaître,  aimer  et  honorer  cet 
auguste  sacrement  *. 

Quel  prêtre,  quel  pasteur  des  âmes  voudrait  se 
tenir  en  dehors  de  ce  mouvement  providentiel  ? 


I 


L'Eucharistie  est  pour  tous,  sans  doute;  pour  le 
simple  fidèle  comme  pour  le  prêtre  :  Jésus  n'exclut 
personne.  Toutefois,  son   privilégié,   c'est  le  prêtre. 

C'est  par  lui,  mais  aussi  pour  lui  spécialement  qu'il 
reçoit  l'être  sacramentel  et  se  laisse  enfermer  au  saint 
tabernacle  :  pour  être  sa  lumière,  sa  force,  sa  conso- 
lation, sa  joie,  sa  vie,  son  tout  :  Deiis  meus  et  omnia. 


'  Les  actes  de  ces  congrès  ont  été  imprimés,  et  je  ne  saurais 

•  (»p  engager  les  ecclésiastiques  à  se  les   procurer  et  à  les 

e.  Ils  trouveront  dans  cette  lecture,  pour  leur  piété  per- 

mnelle,  les  plus  douces  jouissances,  et  pour   leur  ministère 

s  plus  précieuses   indications.    Ils  sont   en  vente   à   Lillo, 

iiprimerie  Lefcbvre-Du«rocq. 


Il 
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Quand  on  réfléchit  aux  charges  accumulées  du 
sacerdoce  et  du  pastorat,  on  se  demande  avec  une 
sorte  d'effroi  :  Quel  est  donc  l'homme  capable  de  les 
porter,  d'une  façon  digne  et  utile  pour  son  propre 
salut,  l'honneur  de  Dieu  et  le  bien  de  ses  frères  ?  On 
se  dit  avec  le  Roi-Prophète  :  «  Qui  montera  sur  la 
montagne  du  Seigneur  ?  Qui  résidera  dans  son  sanc- 
tuaire ?  Qiiis  ascendet  in  montem  Domini  ?  Aut 
guis  stabit  in  loco  sancto  ejiis  P  ^  »  Mais  si  la  pensée 
se  reporte  sur  l'autel  et  le  tabernacle,  la  réponse  à  ce 
doute  devient  facile  :  L'homme  à  la  hauteur  d'une 
telle  mission,  c'est  le  prêtre,  le  pasteur,  qui  a  l'intelli- 
gence, l'amour,  le  culte  de  la  divine  Eucharistie. 

Cette  manne  cachée,  tous.  Messieurs,  vous  la 
possédez  dans  vos  paroisses  ;  vous  en  êtes  les  produc- 
teurs, les  gardiens,  les  dispensateurs.  Chaque  matin 
Jésus-Christ  descend  entre  vos  mains,  dans  votre 
cœur,  comme  un  principe  incomparable  de  grâces  et 
de  bénédictions.  Vous  l'enfermez  dans  le  saint  taber- 
nacle pour  qu'il  y  demeure  source  intarissable  de  vie 
toujours  prête  à  s'épancher  sur  vous  et  sur  les  âmes 
confiées  à  vos  sollicitudes. 

Jésus-Christ  est  à  deux  pas  de  chacun  de  ses 
prêtres  !  Oh  !  si  tous  étaient  bien  pénétrés  de  cette 
pensée,  s'ils  savaient  en  faire  sortir  les  applications 
pratiques,  qu'ils  seraient  forts  et  que  leur  ministère 
deviendrait  fécond  ! 

Que  faut-il  donc  pour  qu'il  en  soit  ainsi  et  que  nous 
ne  méritions  pas  le  reproche  adressé  aux  Juifs  par 
saint  Jean  :  «  Il  en  est  un  au  milieu  de  vous  que  vous 
ne  connaissez  pas  '^  »,  ou  du  moins  pour  qu'il  nous  soit 
applicable  seulement  dans  une  mesure  correspondant  à 


'   Ps.  XXIII,  3. 

-   t-^.  JOANN.,   I,  2B. 
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la  faiblesse  de  notre  pauvre  humanité  ?  Car,  il  faut 
bien  en  convenir,  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'éprouver  toujours,  dans  nos  rapports  avec  l'Eucha- 
ristie, cette  émotion  sensible  que  dépeint  admirable- 
ment l'auteur  de  V Imitation  quand  il  s'écrie  :  «  Certes, 
ô  mon  Dieu,  en  votre  présence  et  celle  de  vos  saints 
anges,  tout  mon  cœur  devrait  être  embrasé  et  pleurer 
de  joie  *  ».  Au  ciel  seulement  nous  jouirons  de  celte 
vue  et  de  ces  impressions  béatifiques.  Ici-bas  Notre- 
Seigneur  se  présente  à  nous  sous  le  voile  du  sacrement. 
«  Il  est  vraiment  le  Dieu  caché  :  Vei'e  tu  es  Deiis 
absconditus  2. 

En  attendant  ce  jour  des  révélations,  ce  qu'il  faut 
c'est  que  nous  renouvelions  sans  cesse  notre  foi  à  ce 
divin  mystère  et  que  nous  faisions  entrer  dans  nos 
habitudes  quotidiennes  toutes  les  pratiques  du  culte 
eucharistique,  surtout  de  ce  culte  intérieur  «  en  esprit 
et  en  vérité  »  que  Notre-Seigneur  attend  spécialement 
de  ses  prêtres  :  Spiritus  est  Deus  :  et  qui  adorant 
eum,  in  spiritu  et  veritate  oportet  adorare  3. 

Ce  culte,  en  quoi  le  ferez-vous  consister  ? 

Avant  tout  à  bien  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  C'est  l'action  la  plus  auguste  et  la  plus  impor- 
tante de  chacune  de  vos  journées,  d'autant  que  toutes 
les  autres  n'en  doivent  être  que  des  applications  et  des 
conséquences  ^. 

*  Certe  in  conspectu  tuo  et  sanctorum  angelonim  tuoruni, 
loium  cor  meiim  ardere  deberet  et  ex  gaudio  flere.  (/>e  ImU. 
Chrisd,  1.  IV,  c.  xi). 

*  ISAIE,  XIV,  15. 

»  S.   JOANN.,  IV,   24. 

*  Quanta  cura  adhibenda  sit,  ut  sacrosanctum  missœ  sacri- 
iciuin  omni  religionis  cuitu  ac  venerationc  cek'bretur,  quivis 
acile  existimare  poterit,  qui    cogitarit  maledictum   in    sacris 

itteris   eum   vocari    qui  facit  opus   Dei   negligenter Satis 

?tiam  apparet,  omnem  opcram  et  diligentiam  in  eo  ponendani 
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Et  vous  célébrerez  bien  la  messe  si  vous  vous  y  pré- 
parez chaque  jour,  ou  plutôt  si  vous  faites  de  votre  vie 
tout  entière  une  préparation  continuelle  ;  si  vous 
êtes  soigneux  de  connaître  et  pour  cela  d'étudier 
constamment  et  d'observer,  avec  une  parfaite  fidélité, 
toutes  les  rubriques  ;  si  vous  vous  ménagez  toujours 
un  quart  d'heure  au  moins  d'action  de  grâces,  sans 
vous  laisser  détourner  de  l'accomplissement  de  ce 
devoir  par  le  flot  des  occupations  du  saint  ministère  ; 
si  vous  vous  rappelez  qu'à  ce  moment  vous  entretenir 
avec  Jésus-Christ,  demeurer  à  ses  pieds  comme  Marie, 
c'est  «  la  meilleure  part  ^  »,  et  que  d'ailleurs  ce  temps 
ainsi  employé  profitera  plus  à  votre  paroisse  et  à  la 
sanctification  des  âmes  que  toutes  les  œuvres  exté- 
rieures de  zèle. 

Une  autre  forme  du  culte  eucharistique,  c'est  la 
visite  au  Saint  Sacrement.  Chère  à  la  piété  chrétienne, 
cette  pratique  doit  l'être  bien  plus  encore  à  la  piété 
sacerdotale.  Elle  s'impose  à  tous  les  bons  prêtres.  Elle 
entre  tellement  dans  les  besoins  de  leur  cœur,  dans  la 
trame  de  leur  vie,  que  si  une  circonstance  imprévue 
les  oblige  à  l'omettre,  il  semble  qu'il  leur  manque 
quelque  chose  et  que  leur  journée  soit  incomplète. 

Vous  avez  tous.  Messieurs,  cette  bonne  et  sainte 
coutume  ;  conservez-la  précieusement.  Aimez  à  passer 
dans  votre  église,  aux  pieds  du  tabernacle,  tous  les 
moments  de  liberté  que  vous  laissent  vos  travaux  ; 
venez  à  cette  source  chercher  la  lumière,  la  consola- 
tion, la  force.  On  nous  appelle  des  hommes  d'église» 
Avez-vous  quelquefois  réfléchi  à  ce  titre  qu'on  nous 

esse,  ut  quanta  maxima  fieri  potest  interiori   cordis  munditia 
et    puritate,    atque    exteriori    devoiionis    ac    pietatis    specie 
peregatur.  (Gonc.  Trid.,   sess.   XXII,  décret  de  Observandis 
et  vUandis  in  celebralione  missœ). 
1  S.  Luc,  X,  42. 
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donne  ?  Il  faut  le  comprendre  et  en  réaliser  la  signifi- 
cation tout  entière.  Oui,  soyons  vraiment  des  hommes 
d'église  ;  nous  éprouverons  bien  vite  la  vérité  de 
celte  parole  du  Prophète  :  «  Seigneur,  un  jour  passé 
dans  votre  sanctuaire  est  préférable  à  mille  autres  *  »  ; 
et  ces  visites  régulièrement  faites  nous  vaudront 
d'innombrables  richesses  spirituelles. 

Vraiment  il  serait  à  plaindre  le  prêtre  qui  ne  le 
comprendrait  pas  et  qui,  en  dehors  du  temps  de  la 
messe  et  des  quelques  autres  circonstances  où  son 
ministère  l'oblige  à  venir  à  l'église,  n'y  paraîtrait 
jamais.  Un  curé,  souvent,  a  de  nombreux  loisirs  ;  il 
rencontre  sur  sa  route  mille  sujets  de  préoccupations, 
de  tentations  et  de  tristesses  ;  il  ressent  un  insatiable 
besoin  détre  soutenu,  encouragé,  fortifié,  aimé,  et  il 
n'entendrait  pas  cette  voix  pourtant  si  rapprochée  de 
lui  qui  lui  crie  :  «  Venez  donc  à  moi  vous  tous  qui 
travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai  !  ^  » 
Quelle  inconséquence  !  Quelle  illusion  ! 

Comment  après  cela  pourrait-il  grouper  les  fidèles 
de  sa  paroisse  autour  du  tabernacle  ?  En  vain,  il  leur 
adresserait  de  temps  à  autre  du  haut  de  sa  chaire 
rinvilation  officielle  :  «  Venez,  adorons-le  :  Venite 
adoremus  ».  En  vain  il  multiplierait  les  exhortations  les 
plus  éloquentes.  S'il  n'agit  pas  en  môme  temps  qu'il 
prêche  on  ne  l'écoutera  pas,  on  ne  répondra  pas  à  son 
appel.  Si,  au  contraire,  ce  prêtre  est  un  visiteur 
assidu,  un  adorateur  fervent  de  la  divine  Eucharistie, 
il  est  presque  impossible  que  sa  paroisse  ou  du  moins 
un  grand  nombre  de  ses  paroissiens  ne  subissent  pas 
peu  à  peu  la  salutaire  influence  de  son  exemple. 
\oyant  tous  les  jours  son  curé  venir  à  l'église,  visiter 


*  Ps.  LXXXIII,  11. 
'  S.  Matth.,  XI,  2J 
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le  Saint  Sacrement,  prolonger  son  adoration,  faire  so 
action  de  grâces,  réciter  son  bréviaire  devant  le  tabei 
nacle,  cette  paroisse  ne  peut  manquer,  un  jour  o 
Tautre,  de  s'ébranler  et  d'accourir  à  sa  suite  aupre 
du  Dieu  caché  de  nos  autels. 

Quant  à  la  forme  que  vous  devez  donner  à  votre  cuit 
eucharistique,  la  plus  opportune  en  ce  moment  c  ee 
celle  de  la  réparation.  Cette  réparation,  Pie  IX  Tappe 
lait  «  une  œuvre  divine  destinée  à  sauver  le  monde  >: 
et  son  vaillant  successeur,  dans  un  Bref  récent,  e 
établit,  on  ne  peut  mieux,  la  nécessité.  Il  la  fonde  si 
ce  que  «  cet  amour  incompréhensible  du  Dieu  d 
l'Eucharistie  est  un  amour  non  seulement  méconm 
mais  outragé,  surtout  à  notre  époque,  où  nous  voyor 
les  ennemis  du  Christ,  dans  leur  rage  satanique,  ] 
chasser  des  écoles,  des  places  publiques,  des  mœur! 
de  toute  la  vie  humaine,  et  lancer  fréquemment  conti 
lui,  surtout  dans  son  adorable  sacrement,  les  ph 
sanglants  outrages  *  ».  Ces  excès  réclament  des  répî 
rations  qui  leur  soient  proportionnées,  Mais,  à  qi 
cette  mission  incombe-t-elle  plus  qu'aux  prêtres,  dor 
il  était  écrit  déjà  dans  l'ancienne  loi  ;  «  Ils  pleureroi 
entre  le  vestibule  et  l'autel  et  ils  diront  :  Pardonne; 
Seigneur,  pardonnez  à  votre  peuple ^  ». 

Vous  connaissez.  Messieurs,  les  principales  forme 
que  la  réparation  a  revêtues  de  nos  jours  et  les  œuvre 
diverses  qu'elle  a  suscitées. 


•  Incompreliensibilem  itaque  hune  amorem  dum  repenc 
passim  horrPTites  conspicimusnon  sola  oblivione,  sed  ludibrii 
contemptu,  blasphemiis  et  qiiod  monstruosius  est  adhu( 
saianica  illa  rabie,  qua  Chrislus  e  scholis,  e  foro,  e  moribui 
e  tota  liumana  vita  ejicitur,  et  in  eucharistico  prœsertii 
sacramento  atrocissimis  nonr  aro  impetitur  injuriis,  ncqiiimii 
non  lœtari...  (Brev.  Leonis  XIII,  ad  Arch.  Avenion.,  1882). 

*  JOEL,  IX,  17. 
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Je  nie  bornerai  à  appeler  votre  attention  sur  trois 
d'entre  elles,  qui  ont  un  caractère  tout  particulière- 
ment sacerdotal. 

La  première  doit  vous  être  d'autant  plus  chère  qu'elle 
a  pris  naissance  parmi  nous,  au  grand  séminaire  : 
c'est  la  belle  œuvre  des  Messes  réparatrices.  Vous 
pouvez  vous  y  associer,  soit  en  contribuant  par  vos 
largesses  à  en  fonder  une.  soit  en  prenant  l'engage- 
ment d'offrir  le  saint  sacrifice,  une  fois  au  moins 
chaque  année,  à  l'intention  si  grande,  si  nécessaire, 
de  faire  amende  honorable  à  Notre-Seigneur  pour 
tant  de  messes  je  ne  dirai  pas  sacrilèges,  encore  que 
Judas  puisse  se  trouver  dans  les  rangs  du  clergé,  — 
ne  s'est-il  pas  rencontré  jadis  au  sein  du  collège  apos- 
tolique ?  —  mais  dans  la  célébration  desquelles  la  foi 
et  la  dévotion  n'ont  pas  une  assez  large  place.  Et  quel 
est  donc  le  prêtre  qui  ne  sentirait  pas  le  besoin  de 
réparer,  pour  son  propre  compte,  «  ces  péchés,  ces 
négligences,  ces  offenses  »  que  la  sainte  liturgie  ne 
r^raint  pas  de  taxer  «  d'innombrables  »  et  ne  serait  pas 
heureux  d'y  travailler  en  s'agrégeant  à  cette  œuvre  *  ? 

La  seconde  est  celle  des  prêtres  adorateurs.  Elle 
s'adresse  à  tous  les  ecclésiastiques  et  leur  demande 
uniquement  de  s'engager  à  faire  chaque  semaine  une 
leure  continue  d'adoration  devant  le  Saint  Sacrement. 
Le  jour  et  l'heure  sont  laissés  à  la  disposition  du 
Drêtre  ;  il  peut  chaque  semaine  les  modifier  à  sa 
convenance.  Tous  les  mois  le  directeur  diocésain 
ransmet  aux  associés  une  feuille  sur  laquelle  chacun 
l'eux  indique  si  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écou- 
er  il  a  été  fidèle  à  tenir  son  engagement  ou   s'il  y  a 

'  Chaque  matin,  à  l'offertoire,  l'Eglise  met  sur  les  lèvres 
lu  prùlrc  ces  paroles,  hélas!  trop  justifiées  :  «  Offero...  pro 
mmunerabilibus  peccalis  ei  offensionibus  et  negligenliis 
aeis  ».  (Ip.  ord.  miss.). 
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manqué.  Cette  feuille  est  envoyée  à  Paris,  au  centre 
de  l'œuvre.  Cette  prescription,  la  seule  qui  puisse 
paraître  onéreuse,  a  pour  but  de  prévenir  ou  de  faire 
promptemcnt  cesser  les  négligences  qui  se  glissent, 
hélas  !  si  facilement  dans  les  meilleures  œuvres  quand 
notre  pauvre  nature  n*est  pas  sans  cesse  tenue  en 
éveil  et  stimulée  par  une  sorte  de  sanction  pénale. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  cette  pieuse 
association.  L'heure  que  vous  consacrerez  chaque 
semaine  au  culte  de  TEucharistie  en  union  avec  tani 
d'excellents  confrères  sera  consolante  et  féconde,  nen 
doutez  pas. 

La  troisième  c'est  Tassociation  de  l'Adoration  répa- 
trice  des  nations  catholiques,  établie  à  Rome  par  ue 
prêtre  français  et  qui  aura  désormais  son  siège  dans 
cette  église  de  Saint-Joachim,  pieuse  offrande  du 
monde  entier  à  l'occasion  du  Jubilé  épiscopal  de 
Léon  Xlll. 

Cette  œuvre  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
et  reçoit  de  précieux  encouragements  et  d'augustes 
bénédictions.  N'est-il  pas  consolant  pour  nous  de 
penser  que,  chaque  jour,  dans  un  de  ces  sanctuaires 
de  la  Ville  Eternelle  où  se  célèbrent,  avec  tant  de 
magnificence,  les  cérémonies  des  Quarante  Heures, 
une  nation  catholique  se  trouve  représentée,  aux 
pieds  du  Très  Saint  Sacrement,  par  un  certain  nombre 
de  ses  fidèles  ?  Ils  y  viennent  pour  offrir  à  Notre- 
Seigneur  des  réparations  et  des  adorations  au  nom  de 
leur  pays,  dont  ils  se  constituent  les  charitables  man- 
dataires. Le  jour  assigné  à  la  France  est  le  jeudi. 
Depuis  que  vous  le  savez,  vous  aimez,  je  n'en  doute 
pas.  Messieurs,  à  vous  unir  de  cœur  et  de  prière  ce 
jour-là,  dans  votre  visite  au  Sacrement,  à  cette  tou- 
chante pratique.  Vous  y  associez  les  personnes  pieuses 
de  votre  paroisse,  travaillant  ainsi,   de  concert  avec 
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lies,  à  attirer  sur  notre  pauvre  France  cette  miséri- 
orde  et  ces  secours  d'en  haut  dont  elle  éprouve,  de 
)ur  en  jour,  un  plus  pressant  besoin. 


II 


Le  prêtre,  qui  a  vraiment  le  zèle  du  culte  eucharis 
que,  ne  saurait  se  contenter  de  prodiguer  au  Très 
aint  Sacrement  les  hommages  de  sa  piété  person- 
elle  ;  il  veut  que  sa  dévotion  se  communique  et 
u'elle  embrase  les  cœurs  de  tous  ses  frères  :  Accen- 
at  ardor  proximos'^.  A  tout  prix  il  lui  faut  trouver 
es  adorateurs  qui  unissent  leurs  efforts  aux  siens  ; 
t  il  en  trouvera.  Pour  lui  se  réalisera  la  parole  de 
Evangile  :  Qiiarite  et  invenietis  2.  Il  en  trouvera 
arce  qu'il  les  cherche  avec  l'intelligence  et  la  sainte 
bstination  de  lamour. 

Dès  mon  arrivée  parmi  vous,  et  maintes  fois  depuis, 
î  vous  ai  signalé  et  instamment  recommandé  l'excel- 
jnte  pratique  de  la  prière  paroissiale  faite  en  commun, 
haque  soir  à  Téglise,  à  la  tombée  de  la  nuit,  sous  la 
résidence  du  pasteur,  et  suivie,  autant  que  possible, 
'une  lecture  ou  méditation  de  quelques   minutes.   Ce 
l'est  une  joie  de  penser  que  cette  pratique  si  féconde 
n  grâces  de  toutes  sortes  pour  les  âmes,  les   familles 
L  les  paroisses,   est  aujourd'hui  en  vigueur  dans  un 
artain  nombre  de  localités.  Je  remercie  ceux  d'entre 
ous  qui  l'ont  adoptée  et  qui  y  persévèrent,   malgré 
es  difficultés    et  des  déceptions  inévitables.  Je   les 
îlicite  de  savoir  s'imposer  les   sacrifices  nécessaires 
our    grouper    ainsi,    chaque    soir,    quelques    âmes 
ieuses,  n'y  en  eùt-il  que  trois  ou  quatre,   au  pied  du 

'  Ilymn.  Brev.  ad  terl. 
*  S.  Matth.,  VII,  7. 
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tabernacle.  Puisse  ce  bon  exemple  être  partout  sur 
Ce  salutaire  et  sanctifiant  exercice,  qui  se  rattache 
intimement  au  culte  de  la  divine  Eucharistie, et  qui  € 
un  premier  moyen  de  lui  faire  rendre  hommage  p 
les  fidèles,  ne  saurait  manquer  d'attirer  de  spécial 
bénédictions  sur  le  troupeau  et  sur  le  pasteur. 

Toutefois,  si  important  que  soit  ce  résultat,  le  b 
prêtre  n'en  fait  pas  le  terme  de  ses  pieuses  ambitior 
Que  son  église  ne  soit,  à  aucune  heure  de  la  journt 
complètement  déserte,  que  Notre  Seigneur  n'y  demeu 
jamais  seul  ;  que  depuis  Theure  matinale  où  il  vie 
lui-même  commencer  l'adoration  en  ouvrant  les  pori 
du  lieu  saint  jusqu'au  moment  où,  en  les  fermant,  il 
clôt,  il  y  ait  constamment  devant  le  tabernacle  u 
garde  d'honneur  ;  voilà  l'idéal  qu'il  poursuit,  qu 
veut  à  tout  prix  réaliser. 

Et  pourquoi  ne  réussirait-il   pas  ?   Il  est  plus 
paroisses  qu'on  ne  le   croit,   où,  en  s'adressant  a 
âmes  pieuses,  en  leur  faisant  comprendre   les  mot 
de  cette  visite,  les  grâces  multiples  qui  y  sont  att 
elles,  un  curé  arrivera   à   réunir  des  adorateurs 
assez  grand  nombre  pour  que   toujours  un  au  moi 
se  tienne  en  présence  du  Dieu  Sauveur,   comme 
lampe  du  sanctuaire,  consolant  et  réjouissant  sa  se 
tude. 

Evidemment,  pour  réussir  il  est  nécessaire 
prendre  beaucoup  de  peine  et  de  déployer  un  grai 
zèle.  Mais  aussi  quelle  consolation  quand  on  est  arri 
au  but  ?  Qu'il  est  doux  pour  un  curé  de  se  dire  :  En 
moment  je  ne  puis  être  dans  mon  église,  tenir  comp 
gnie  à  mon  Maître  ;  mon  travail,  mes  fonctions  past 
raies,  les  milles  nécessités  de  la  vie  me  retiennent  lo 
de  Lui.  Je  sais  du  moins  qu'il  n'est  pas  seul  ;  une  âr 
est  là  qui  l'adore,  prosternée  à  ses  pieds.  Et  par  e] 
j'y  suis  moi-même  en  un  certain  sens,  car  cette  âr 


f 
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esl  moi  qui  Tai  conduite,  poussée  vers  le  tabernacle 
>ar  mes  conseils,  mes  encouragements,  mes  exemples. 

Encore  une  fois,  ^Messieurs,  ne   croyez  pas  que  ces 

dorateurs  soient  impossibles  à  recruter.  Jusque  dans 

es  plus  humbles  villages  il  est  des  chrétiens  qui  sont 

apables  de  comprendre  votre  invitation  et  d'y  répon- 

Ire.  Ce  seront  de  bonnes  femmes,  d'humbles  ouvriers  , 

le  pauvres  paysans.  Ils  ne  sauront  pas  faire   de  pro- 

3ndes  méditations  ;   ils  pourront   seulement   réciter 

uelques  prières  vocales,  rouler  entre  leurs  doigts  les 

rains  du  chapelet.  Mais  que  de   fois  Notre-Seigneur 

écouvrira  sous  cet  extérieur  inculte  d'admirables  dis- 

ositions,  et,  de  ces  bouches    ignorantes,  recueillera 

me  louange  parfaite.  Témoin  ce  brave  homme  dont  il 

st  parlé  dans  la  vie  du  curé  d'Ars.   11  passait  chaque 

jur  de  longues  heures  au   pied  du  tabernacle  ;    et 

omme  on  lui  demandait  ce  qu'il  pouvait  bien  dire  à 

Nolre-Seigneur  Jésus-Christ  pendant  J:out  ce   temps  : 

Je  ne  lui  dis  rien ,  répondit-il  ;  je  l'avise  et  il 
n'avise  *  ».  Sublime  réponse  que  vous  trouverez  la 
iiême,  sinon  dans  la  forme,  au  moins  pour  le  fond, 
ur  les  lèvres  de  quelques-uns  de  vos  paroissiens  si, 
omme  le  saint  curé,  vous  avez  suies  initier  à  la  dévo- 
ion  envers  l'auguste  sacrement  de  nos  autels. 

Certes,  Messieurs,  vous  aurez  déjà  beaucoup  gagné 
uand  vous  serez  parvenus  à  former  dans  vos  paroisses 
Il  groupe  plus  ou  moins  considérable  d'âmes  fidèles 

la  pratique  de  la  visite  quotidienne  du  Saint  Sacre- 
lent.  Mais  il  faut  plus  encore  ;  il  faut  qu'à  ces 
onneurs  privés  s'ajoutent  les  honneurs  publics,  ces 
•acifiques  triomphes  qui  traduisent  à  l'extérieur  les 
entiments  intimes  des  âmes. 

Tel  est  le  but  de  ce  culte  officiel  et  solennel  que  la 

>  Le  Curé  dArs,  par  M.  labbé  Alfred  Monmn,  1. 1*'',  p.  I't2. 
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sainte  Eglise  nous  permet,  et  même,  en  certain* 
circonstances,  nous  ordonne  de  rendre  à  l'Eucharisti 
Le  prèlre,  vraiment  dévot  à  cet  auguste  sacrement,  e 
jaloux  d'établir  ou  de  maintenir  dans  sa  paroisse  tout» 
ces  pratiques.  Ce  sont  des  occasions  dont  il  profit 
avec  empressement,  pour  développer  et  popularisi 
le  culte  eucharistique. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas.  Messieurs,  que  je  met 
en  première  ligne  la  touchante  solennité  de  l'Adoratic 
perpétuelle.  Elle  se  célèbre  chaque  année  ;  et  si  on 
apporte  partout  le  zèle  désirable,  elle  fait  d'un  diocèi 
le  théâtre  d'un  culte  public  ininterrompu  rendu 
l'adorable  hostie. 

Je  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  tout  curé  qui  se] 
bien  convaincu  que  cette  cérémonie  est  pour  i 
paroisse  une  source  abondante  de  grâces  et  aura  vra 
ment  à  cœur  de  la  célébrer  d'une  façon  sérieuse,  abc 
tira  tôt  ou  tard  à  un  résultat. 

Mais  pour  que  cette  sainte  institution  se  maintieni 
et  prospère,  pour  qu'elle  porte  en  abondance  ses  frui 
naturels  de  sanctification  et  de  vie  religieuse,  il  est  ( 
toute  nécessité  qu'elle  soit  de  votre  part  l'objet  d'ui 
active  et  persévérante  sollicitude.  Vous  ne  réussir( 
qu'à  la  condition  d'observer  fidèlement  toutes  1( 
prescriptions  du  règlement  diocésain  et  de  prend] 
tous  les  moyens  conseillés  et  consacrés  par  Texp' 
rience. 

S^il  est  utile  d'y  avoir  recours  partout,  même  dar 
les  paroisses  où  l'adoration  perpétuelle  est  déjà  € 
honneur,  leur  emploi  devient  absolument  indispensab 
1p  où  elle  languit  et  passe  presque  inaperçue.  Ce 
alors  surtout  qu'un  curé  doit  les  mettre  tous  en  œuvr 
comme  ce  général  qui,  pour  emporter  une  place  fort 
fait  donner  toutes  ses  troupes  et  livre  un  assaut  décisi 

Tout   d'abord,    parlez   de   cette  cérémonie  à    v( 
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paroissiens  comme  d'un  événement  important  et  très 
lionorable  pour  la  paroisse.  Efforcez-vous  de  leur  en 
donner  une  haute  idée  ;  faites-en  bien  ressortir  à  leurs 
yeux  le  but  et  les  avantages.  N'attendez  pas  au  dernier 
moment  ;  annoncez-la  long-temps  à  l'avance  et  à  plu- 
sieurs reprises.  Convoquez-y  vos  fidèles  du  haut  de  la 
chaire.  Faites  plus  :  invitez-les  ou  de  vive  voix,  en 
vous  rendant  dans  chaque  famille,  ou  en  leur  envoyant 
une  lettre  de  convocation  spéciale,  attention  à  laquelle 
beaucoup  seront,  croyez-le,  très  sensibles.  Partout  oii 
vous  le  pourrez,  faites  précéder  la  cérémonie  d'un 
triduum  de  prédications  uniquement  consacrées  à 
raiter  de  l'adorable  Eucharistie.  Si  vous  n'avez  pas  de 
Drédicateurs  étrangers,  rendez-vous  entre  confrères 
e  fraternel  service. 

Le  jour  de  l'adoration  venu,  ne  négligez  rien  pour 
rendre  la  fête  aussi  solennelle  et  aussi  attrayante  que 
Dossible,  par  la  décoration  de  l'église,  le  nombre  des 
umières,  la  beauté  des  chants,  la  pompe  des  cérémo- 
lies,  l'intérêt  de  la  prédication.  Tous  ces  détails  exer- 
:;ent  une  très  grande  influence  sur  les  âmes.  Elles  ont 
besoin  qu'on  les  aide,  par  ces  manifestations  sensibles, 
L  s'élever  de  l'ordre  naturel  à  l'ordre  surnaturel  :  ne 
'oubliez  pas  et  ayez  à  cœur  que  votre  église  présente 
îe  jour-là,  à  ces  divers  points  de  vue,  un  spectacle 
naccoutumé  ;  que  tout  y  révèle,  jusque  dans  la  simpli- 
cité et  même  la  pauvreté,  la  majesté  du  Dieu  vivant. 
Selon  la  belle  parole  du  théologien-poète  de  l'Eucha- 
'istie,  «  soyez  audacieux  dans  toute  la  mesure  de 
^otre  pouvoir,  parce  que  celui  qu'il  s'agit  de  glorifier 
ist  plus  grand  que  toute  louange  et,  quoi  que  vous 
assiez,  vous  resterez  toujours  au-dessous  de  celle 
ju'il  mérite*  ». 

'  Quantum  potes,  tantum  aude  :  quia  major  omni  laude,  ncc 
audare  sufficis.  (Seq.  in  solemn.  corp.  Glirisli.) 
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Kailes  en  sorte  surtout  de  réunir  un  clergé  nombreu: 
Plus  il  le  sera,  plus  la  cérémonie  aura  d'éclat, 
condition  pourtant  que  tous  les  prêtres  convoqu 
viendront  uniquement  pour  l'adoration,  qu'ils  pass 
roîit  à  l'égdise  la  plus  grande  partie  de  leur  joarné 
se  succédant  sans  interruption  au  pied  du  Sai 
Sacrement,  deux  ensemble  si  c'est  possible,  à  chacui 
des  heures  libres  entre  les  offices,  et  que  la  réfecti( 
nécessaire  sera  prise  dans  de  modestes  et  court 
agapes.  Il  faut  qu'en  partant  pour  se  rendre  à  l'égli 
stationnale,  chaque  prêtre  se  pénètre  bien  de 
mission  de  piété,  d'édification,  d'apostolat  qu'il  ^ 
remplir  ;  qu'il  se  dise  :  Aujourd'hui  je  me  rends  dai 
cette  paroisse,  chez  ce  confrère,  pour  glorifier  Notr 
Seigneur,  et  ajouter  par  ma  présence  à  la  solenni 
de  la  fête  et  à  Tédification  des  fidèles  ;  j'exclus  to 
autre  but,  même  celui  de  prendre  une  récréatii 
très  légitime  en  d'autres  jours.  S'il  n'en  était  pj 
ainsi,  lafiluence  du  clergé  à  ces  réunions  nuirait  pli 
qu'elle  n'aiderait  à  leur  succès. 

Que  tous  ces  moyens  soient  employés  avec  zèle 
persévérance,  ils  produiront  infailliblement  leur  effe 
et  ne  tarderont   pas    à   déterminer  partout  un   vas 
courant   d'àmes  venant,   en  ce   grand  jour,  au  Die 
d'amour  qui  leur  ouvre  son  cœur. 

Immédiatement  après  la  cérémonie  de  TAdoratic 
perpétuelle,  je  placerai  celle  des  Quarante  Heures, 
est  à  désirer  qu'elle  se  célèbre  également  dans  tout( 
les  paroisses  d'un  diocèse  ;  partout  où  il  la  croii 
possible  un  curé  zélé  ne  manquera  pas  de  l'établir.  Ma 
que  du  moins,  dans  les  centres  plus  populeux  et  dai 
les  paroisses  où  la  ferveur  supplée  au  nombre,  cet! 
pieuse  pratique  si  justement  chère  à  l'Eglise,  j 
vivement  recommandée  par  les  Souverains  Pontifes  < 
enrichie  de  tant  dindulgences,  soit  en  grand  honneu 
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)ue,  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  le  mercredi 
es  Cendres  et  durant  lesquels  Notre-Seigneur  est 
lus  particulièrement  offensé,  il  soit  solennellement 
xposé  et  reçoive  les  adorations  et  les  réparations 
e  ses  fidèles.  N'épargnez  rien  pour  les  lui  amener  : 
ayez  de  votre  personne  ;  par  vos  exhortations  et 
otre  exemple,  attirez-les  au  pied  des  saints  autels, 
^.s  détournant  ainsi  des  joies  mondaines  et  des  plaisirs 
oupables  dont  la  tentation  devient  plus  pressante  en 
es  jours  spécialement  consacrés  au  culte  de  Satan. 

Je  vous  recommanderai   aussi  l'adoration  nocturne 

'u  Très  Saint  Sacrement. 

Cette  pratique   a  fait  en  France,   depuis  quelques 

nnées,  de  grands  et  consolants  progrès.   Elle  n'est 

lus  en  usage  seulement  au  sein  de  quelques  commu- 

autés  religieuses  :  dans   bon  nombre  de  villes,  nous 

oyons  d'excellents  laïques  se  réunir  par  groupes  de 

ingt  ou  trente  ;  ils  se  distribuent  les  heures  d'une  ou 

usieurs  nuits  chaque  mois  et  les  passent  en  adoration 

evant  le  Saint  Sacrement  exposé. 

Que  de  grâces  ces  saintes  veilles  attirent  sur  une 

imille,  une  paroisse,  un  pays,   il  est  facile   de   s'en 

Midre  compte.  Voyez  donc  s'il  ne  serait  pas  possible 

e  les  établir  dans  les  principales  localités,  de  tenter 

u  moins  quelque  chose  à  cet  égard  en  vous  adressant 

l'élite  de  vos  chrétiens. 

Mais,  à  supposer  que  cela  soit  réellement  impossible 
Dur  le  reste  de  Tannée,  essayez  pendant  la  nuit  du 
•udi  au  vendredi  saint.  Adressez  un  pressant  appel  à 
>utes  les  âmes  pieuses  de  votre  paroisse.  U  sera 
3rtainement  entendu,  et  Notre-Seigneur,  en  cette 
iiit  mémorable,  anniversaire  de  son  agonie,  ne  sera 
lus  réduit  à  exhaler  la  plainte  qu'il  adressait  à  ses 
Ipôtres  endormis  à  deux  pas  de  leur  Maître  sur  le 
'  11 
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point  d'être  livré  à  ses  bourreaux  :  «  Vous  n'avez  do 
pas  pu  veiller  une  heure  avec  moi  M  » . 

Quand,  à  force  de  zèle,  vous  aurez  réussi  à  attir 
vos  paroissiens  à  T église,  à  les  prosterner  devant 
tabernacle,  dans  des  adorations  tantôt  privées 
silencieuses,  tantôt  publiques  et  solennelles,  vo 
restera-t-il  quelque  chose  à  faire  pour  l'honneur  ^ 
Très  Saint  Sacrement  ? 

Oui,  Messieurs,  car  le  moyen  par  excellence  d"h 
norer  la  sainte  Eucharistie,  c'est  de  la  recevoir,  j 
sainte  communion  est  sans  contredit  la  forme  la  pi 
élevée  et  la  plus  parfaite  du  culte  eucharistique.  C'( 
celle  qui  répond  le  mieux  aux  intentions  et  aux  dési 
du  divin  Maître  ^.  Quand  il  descend  sur  l'autel  et 
cache  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin,  n'est- 
pas  pour  nous  faire  entendre  que  le  but  de  cette  chi 
miséricordieuse  c'est  de  venir  à  nous,  de  s'unir  ànoi 
d'être  notre  nourriture  ?  A  ses  veux,  le  sanctuaire 
plus  magnifique  c'est  une  àme  pure  qui,  sous  1 
chaudes  et  saintes  influences  de  la  foi  et  de  l'anioi 
s'ouvre  pour  Taccueillir  ;  le  plus  beau  triomphe  de 
Roi  doux  et  pacifique,  c'est  son  entrée  dans  cel 
âme  ;  Tharmonie  la  plus  chère  à  son  cœur,  c'est 
tressaillement,  ce  sont  les  élans  de  cette  âme  q 
s'écrie  :  «  ^lon  bien-aimé  est  à  moi  et  moi  je  suis 
lui  ^  !  ». 

Par  conséquent,  travaillez  surtout  à  procurer  au  B 
Jésus  ce  culte  qu'il  préfère  à  tous  les  autres.  Chaq 
matin,  vous  le  lui  rendez,  pourvotre  part,  au  saint  au1 
en  communiant  ;  que  votre  ferveur  toujours  croissais 
en  centuple  le  prix  et  le   mérite.  IMais  faites  en  sor 


1  S.  Marc,  xiv,  37. 

2  8.  Luc,  xxij,  13. 

3  Gant.,  II,  16. 
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e  n'être   pas   seuls.   Que  d'autres  communient  avec 
ous  ;  qu'autour  de  vous  le   chiffre  de  ces  pieux  com- 
luniants  s'accroisse  ;  que  des  âmes,  un  grand  nombre, 
ncouragées,  guidées  par  vous,  «  forment  autour  de  la 
able  du  père  de   famille  cette  couronne  tant  aimée   : 
■''ilii  tui  siciit  no^ellœ  olwaruni^  in  circuitii  mensrc 
iiœ  *  ».  Il   faut  absolument  que  partout  les  pasteurs 
inissant  leurs  efforts   triomphent   de  ces  déplorables 
)réjugés,   derniers  restes    d'un  jansénisme  pratique, 
[ui  éloignent  les  âmes  de  la  sainte  communion,  leur 
lersuadant  qu'elles  peuvent  être  vraiment  chrétiennes, 
ivre  pleinement  de  la  vie   catholique,  en  ne  s'appro- 
hant  de  la  table  sainte  que  pour  satisfaire  rigoureu- 
ement  au  précepte.  Non  !  mille   fois  non  !   pour  faire 
e  vrais  chrétiens,  des  chrétiens  tels  que  les  réclament 
Evangile  et  le   Cœur  adorable  de   Jésus,  il  faut  la 
ommunion  plus  fréquente,  et  c'est  à  vous  qu'il  appar- 
ent d'en  restaurer  parmi  nous  l'usage  sanctifiant. 

Vous  vous  plaignez.  Messieurs,  et  parfois,  hélas  ! 
vec  trop  de  raison,  que  vos  paroisses  sont  indifl'érentes. 
ous  en  gémissez  ;  peut-être  même  seriez-vous  tentés 
evous  laisser  aller  au  découragement  et,  par  suite,  à 
8tte  négligence  pratique  qui  s'appuie  sur  le  fameux 
rétexte  :  Il  n'y  a  rien  à  faire  ! 

Si,  Messieurs,  vous  avez  quelque  chose  à  faire, 
lême  dans  les  paroisses  les  plus  déshéritées:  vous 
;ez  à  faire  ce  que  dit  saint  Paul  :   «  Restaurer  toutes 

loses  en  Jésus -Christ  :  Instaiirare  omnia  in 
'hristo^)).    Vous   avez  à  le   faire   connaître,  adorer, 

mer.  C'est  Lui,  lui  seul,  qui  peut  dissiperces  nuages 


i 


*  Ps.  CXXVII,  3. 

*  Ad  Eph.,  I,  10. 
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amoncelés  sur  vos  paroisses,  comme  le  soleil,  g 
levant  sur  un  épais  brouillard,  en  a  bientôt  cliass 
jusqu'au  dernier  vestige.  Allez  donc  vous-mêmes 
Notre- Seigneur  :  ayez  personnellement,  au  plus  liai 
degré,  l'amour,  la  sainte  passion  de  l'Eucharistie 
vivez  par  elle  et  pour  elle,  et  puis  présentez  votr 
paroisse  à  ce  Dieu  Sauveur,  poussez-la  vers  lui  pa 
toutes  les  saintes  industries  que  vous  suggérera  voti 
zèle.  Dites-lui  :  Seigneur,  ma  paroisse  est  languis 
santé  ;  à  certains  moments  elle  paraît  morte  :  maii 
vous  n'avez  qu'un  mot  à  dire  et  elle  revivra. 

C'est  par  ce  culte  de  l'Eucharistie ,  prêché  d'exeir 
pie  et  de  paroles,  introduit  à  force  de  sollicitudes  et  d 
persévérance  ,  que  tant  de  bons  prêtres  ont  opéré  ( 
opèrent  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  de  véritables  mirt 
clés  de  résurrection  et  de  vie.  C'est  par  ce  moyen  qu 
M.  Olier  régénéra  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  et  qu( 
de  nos  jours  ,  le  saint  curé  d'Ars  ,  envoyé  dans  un 
paroisse  qui  semblait  ensevelie  dans  le  sommeil  de  1 
mort,  a  réussi  à  la  faire  peu  à  peu  sortir  de  so 
engourdissement  *. 

Proposez-vous  ,  Messieurs ,  d'imiter  de  tels  exeni 
pies  ;  faites-vous  plus  que  jamais  les  infatigable 
promoteurs  du  culte  eucharistique.  Je  viens  de  vou 
rappeler  les  principaux  moyens  que  vous  pouve 
employer.  Vous  en  trouverez  d'autr<es  encore.  A  chacu 
de  vous  maintenant  de  s'examiner,  de  s'interroger,  d 
voir  ce  qu'il  doit  retrancher,  modifier,  ajouter  dans  le 
habitudes  de  sa  vie  pastorale  pour  réussir  dans  cett 
sainte  entreprise.  Mais  qu'à  tout  prix  la  divine  Euche 


1  Le  Curé  d'Ars,  chap.  m,  t.  I,  p.  138.  Nous  recommandui 
tout  spécialement  aux  prêtres  la  lecture  et  la  médilalion  il 
ce  chapitre. 
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soit  de  plus  en  plus  connue,  aimée,  glorifiée,  et 
3S  prêtres ,  les  pasteurs  des  âmes  ,  marchent  les 
iers  en  tête  de  ceux  qui  comprennent  et  exaltent 
ind  sacrement  de  l'amour  divin.- 
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LE  CULTE  EXTERIEUR  ET  LES  CEREMONIES 
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ESSIEURS. 


Parmi  les  moyens  d'apostolat  que  recommande 
TEg-lise,  il  en  est  un  très  important  à  ses  yeux,  et  sur 
lequel  elle  compte  beaucoup  pour  produire  dans  les 
âmes  une  salutaire  impression  :  c'est  Tensemble  des 
prières  publiques  et  des  cérémonies  qui  constituent  le 
culte  extérieur. 

Elle  s"en  est  toujours  occupée  avec  un  très  grand 
soin,  «  afin,  comme  dit  le  Concile  de  Trente,  de  rendre 
plus  vénérable  la  majesté  du  saint  sacrifice ,  et  de 
porter  les  fidèles  ,  par  ces  signes  visibles  de  religior 
et  de  piété ,  à  la  contemplation  des  divines  réalités 
contenues  dans  cet  adorable  mystère  ^   ». 

Le  culte  extérieur  entre,  elle  le  sait,  pour  une  largt 
part  dans  la  religion  du  peuple.  11  se  laisse  volontiers 
conduire  par  les   sens  ;   c'est  donc  par  là  quil  faut  1' 

^  Quo  et  majestas  ianti  sacrificii  commendaretur  et  mend 
fidoliiim  por  liœc  visibilia  religionis  et  pietatis  signa  ad  rerun 
aUissimarum  quœ   in   hoc   sacrificio   latent,  contemplalionen 
incitarenlur  (Conc.  Trid.,  sess.  XXII,  c.  y). 
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prendre  pour  l'élever  à  Dieu.  Bon  nombre  d'esprits  ne 
.saisissent  pas  facilement  les  sublimes  vérités  de  la 
foi  ;  il  est  nécessaire  de  les  mettre  à  leur  portée  par 
des  symboles  et  d'amener  les  âmes,  au  moyen  du  culte 
extérieur,  à  rendre  à  Dieu  le  culte  intérieur.  Saint 
Tliomas  le  fait  très  bien  remarquer  :  «  Dans  l'état  de 
la  vie  présente ,  dit-il ,  nous  ne  pouvons  contempler  la 
vérité  divine  en  elle-même  ;  il  faut  que  le  rayon  de 
celte  divine  vérité  brille  à  nos  yeux,  comme  le  dit 
saint  Denis,  sous  quelques  figures  sensibles  ^  ». 

C'est  ce  qui  explique  les  sollicitudes  de  l'Eglise  sur 
ce  point.  Elle  a  tout  prévu ,  tout  combiné ,  avec  une 
merveilleuse  sag-esse  :  ses  règlements  ,  ses  moindres 
prescriptions  sont  le  fruit  d'une  longue  expérience  et 
des  plus  mûres  délibérations. 

Vous  devez  donc,  à  son  exemple,  at'acher  vous 
aussi,  Messieurs,  une  très  grande  importance  au  culte 
extérieur  et  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que, 
dans  chacune  de  vos  paroisses  ,  il  se  célèbre  dans  les 
meilleures  conditions  d'ordre,  de  dignité  et  de  splen- 
deur. 

Sans  doute,  il  ne  peut  pas  être  partout  le  même.  Sa 
forme  devra  nécessairement  varier  avec  les  temps,  les 
lieux,  les  ressources.  11  n'en  est  pas  du  culte  extérieur 
comme  du  culte  intérieur.  Ce  dernier,  s'exerçant  dans 
un  monde  supérieur  à  celui  de  la  matière ,  ne  dépend 
d'elle  en  aucune  façon.  L'autre ,  au  contraire ,  lui  em- 
pruntant tous  ses  éléments  ,  est  subordonné  aux  cir- 
constances et  aux  milieux  divers  dans  lesquels  il 
s'exerce. 

*  In  statu  autcm  praesentis  vitœ  non  possumus  divinam  veri- 
tatem  in  seipsa  intueri,  sed  oportet  quod  radius  divinie  vori- 
tatis  nobis  illucescat  sul)  aliquibus  sensibilil)us  liguris  sicut 
Dyonisius  dicit.  (i  cap.  cadest.  bicrarch.)  (S.  Thom.,  Samm. 
fheolog.,  l-2ae,  q.  ci,  art.  2). 
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Du  moins  faut-il  que  le  pasteur  chargé  de  l'orga- 
niser s'efforce  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  sa 
situation.  Or,  vous  ne  Fignorez  pas  ,  il  est  des  prêtres 
qui  savent  admirablement  utiliser  les  ressources  dont 
ils  disposent  ;  avec  de  très  modestes  ressources ,  ils 
font  des  prodiges.  D'autres,  au  contraire,  placés  dans 
des  conditions  beaucoup  plus  favorables,  n'en  profitent 
pas  et  laissent  se  glisser  dans  cette  partie  pourtant  si 
importante  de  leur  ministère  de  déplorables  lacunes. 

C'est  pourquoi  je  tiens  à  vous  rappeler  cette  obli- 
gation de  votre  charge  pastorale.  Je  serais  trop  heu- 
reux si  ces  quelques  mots  contribuaient  à  vous  la  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur. 


Sous  l'ancienne  loi,  le  culte  divin  était  confié  exclu- 
sivement à  une  tribu  ;  elle  en  avait  tous  les  privilèges; 
elle  en  supportait  toutes  les  charges.  Les  fonction;^ 
saintes  étaient  réparties  entre  les  diverses  familles  de 
cette  tribu  ;  chacune  d'elles  avait  son  office  propre  dans 
le  lieu  saint.  Mais  nul  n'approchait  de  l'autel .  n'étaii 
autorisé  à  offrir  le  sacrifice ,  sans  avoir  reçu  cette 
consécration  et  cette  affectation  préalables. 

La  sainte  Eglise  catholique  voudrait  bien  pouvoi] 
reproduire  ce  bel  ordre  et  n'admettre  dans  ses  sanc- 
tuaires que  des  lévites  exclusivement  attachés  pai 
l'ordination  au  service  de  Dieu. 

Ce  désir  paraît  manifestement  dans  le  Pontifical.  I 
n'y  est  pas  question  seulement  de  prêtres  immolant  l 
l'autel  la  divine  victime  ,  mais  d'autres  ministres  infé- 
rieurs :  diacres  et  sous-diacres  pour  assister  l'officiant 
acolytes  pour  allumer  les  cierges,  les  porter  aux  pro- 
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cessions  et  présenter  au  célébrant  la  matière  du  sacri- 
fice, lecteurs  pour  chanter  ou  réciter  les  leçons,  exor- 
cistes pour  chasser  les  démons,  portiers  pour  veiller  à 
la  sécurité  et  à  la  dignité  du  lieu  saint,  tonsurés  jouis- 
sant du  privilège  d'être  revêtus  de  Thabit  ecclésias- 
tique. En  droit ,  la  tribu  lévitique ,  dans  l'Eglise 
catholique ,  est  aussi  complète ,  aussi  bien  ordonnée 
qu'elle  l'était  dans  la  Synagogue.  Malheureusement, 
en  l'ait,  ses  cadres  ne  sont  pas  toujours  remplis  ;  le 
manque  de  sujets  et  l'insuffisance  des  ressources  ne 
permettent  pas  le  plus  souvent  de  les  maintenir  dans 
leur  intégrité.  A  son  grand  regret,  l'Eglise  se  voit 
contrainte  d'autoriser  de  simples  laïques  à  remplir 
plusieurs  de  ces  fonctions  essentiellement  cléricales. 
En  dehors  de  certains  ordres  religieux  et  de  quelques 
circonstances  exceptionnelles,  dans  la  plupart  de  nos 
paroisses,  le  curé  est  le  seul  ministre  officiel  du  culte 
divin  :  tous  les  autres  n'y  prennent  part  que  par 
occasion,  soit  à  titre  gratuit  et  pour  rendre  service, 
soit  par  intérêt,  parce  qu'ils  reçoivent  un  salaire. 

C'est  une  fâcheuse  nécessité.  Du  moins  faut-il  que 
ces  laïques  improvisés  clercs  remplissent  convenable- 
ment leurs  fonctions,  et  le  curé,  gérant  responsable 
d'un  intérêt  si  grave,  doit  veiller  attentivement  sur  ce 
personnel  de  son  église. 

Il  se  compose  des  serviteurs  et  des  enfants  de  chœur. 

Au  nombre  des  premiers,  sacristains,  bedeaux, 
chantres,  suisses...,  un  curé  doit  s'efforcer  de  n'ad- 
imettre  que  des  gens  très  honorables,  d'une  réputation 
sans  tache,  ayant  des  qualités  qui  leur  concilient 
l'estime  générale  et  remplissant  leurs  devoirs  reli- 
gieux. 

Serait-il  convenable  d'attacher  au  service  de  Notre- 
Seigneur  des  chrétiens  en  révolte  contre  lui,  dans 
lesquels  il  ne  trouverait  ni  la  foi  ni  la  charité,  même 
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au  degré  élémentaire  ?  Ne  serait-ce  pas  une  anomalie, 
disons  mieux,  une  inconvenance  ?  Introduirait-on  dans 
la  maison  d'un  grand  de  la  terre,  chargerait-on  de  le 
servir  à  table  un  domestique  qu'on  saurait  avoir 
encouru  sa  disgrâce  ?  Evidemment  n-on  ;  et  voilà 
pourtant  ce  qui  se  voit  dans  nos  églises.  Parfois,  il 
faut  en  convenir,  c'est  une  nécessité  ;  elle  s'impose  et 
il  est  impossible  de  ne  pas  la  subir.  Du  moins  le 
prêtre  ne  s'y  soumettra  qu'après  avoir  vainement 
cherché  tous  les  moyens  de  faire  mieux,  et,  le  cas 
échéant,  il  travaillera  de  tout  son  pouvoir  à  atténuer 
les  inconvénients  d'une  telle  situation. 

Remarquons  toutefois  que  cette  difficulté  très 
grande,  parfois  même  insurmontable  relativement  aux 
autres  serviteurs ,  l'est  moins  quand  il  s'agit  des 
chantres. 

Jl  est  souverainement  regrettable  qu'on  laisse  à  dej 
chantres  mauvais   chrétiens   le   soin  de   chanter  le? 
louanges  du  Seigneur.   Ne   semble-t-il  pas  que  Diei 
doive  être  tenté  de  leur  imposer  silence  et  de  leu: 
dire  :  «  Pourquoi  racontez-vous  ma  justice  et  proférez 
vous   de  votre  bouche  impure   les  paroles    de   moi 
alliance  ^  ?  »  Et  n'est-ce  pas  surtout  quand  il  ne  trouvi 
parmi  les   gens   salariés  que   ces  chantres   indigne 
qu'un  curé  doit  redoubler  de  zèle  pour  en  former  d' 
volontaires ,  et  pour  amener,  s'il  se  peut,  les  homme 
et  même  la  paroisse  entière  à  s'associer  aux  chant 
liturgiques  ? 

Les  offices  chantés  du  dimanche  sont  nécessaire 
pour  alimenter  la  vie  paroissiale.  Une  paroisse  où  n 
se  dirait  qu'une  messe  basse  ,  où  les  vêpres  ne  ^ 
chanteraient  pas  régulièrement ,  serait  une  parois^ 
bien  menacée  :  elle  glisserait  rapidement  sur  la  penl 

1  Ps.  XLIX,  16. 
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qui  conduit  à  riiidiffërence.  Evidemment,  un  curé  zélé 
ne  peut  accepter  cette  situation  ;  il  doit  faire  tous  ses 
efforts  pour  la  prévenir  ou  pour  en  sortir. 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  depuis  que  la  plupart  des 
instituteurs  ne  veulent  plus  ou  n'osent  plus  prendre 
place  au  lutrin ,  il  devient  très  difficile ,  dans  certaines 
paroisses,  d'avoir  des  chantres  attitrés. 

Le  seul  moyen  de  remédier  à  ce  fâcheux  état  de 
choses ,  c'est  de  populariser  le  chant  et  d'amener  peu 
à  peu  les  fidèles  à  chanter.  Ce  n'est  pas  la  coutume  ;  il 
sera  sans  doute  difficile  de  l'établir.  Mais  les  avantages 
qui  doivent  résulter  de  son  introduction  dans  nos 
paroisses  sont  tels  qu'on  ne  saurait  raisonnablement 
s'arrêter  devant  cet  obstacle. 

Ce  sera  d'abord  un  excellent  moyen  de  rendre  les 
offices  plus  solennels,  d'attirer  et  de  retenir  à  l'église 
un  plus  grand  nombre  de  personnes,  surtout  d'hommes, 
qui,  incapables  de  méditer  et  même  de  lire,  n'y  vien- 
nent pas  ou  s'y  ennuient.  Us  seront  occupés  d'une 
façon  pieuse  et  intéressante  ,  et  ils  assisteront  plus 
volontiers  aux  offices. 

Ce  sera  aussi  un  moyen  d'arriver  à  les  grouper  au 
chœur  ou  dans  un  endroit  de  l'église  d'où  ils  puissent 
voir  les  cérémonies  et  entendre  les  prédications  dont 
ils  ont  tant  besoin.  Sans  cela,  ils  s'obstineront,  comme 
il  arrive  souvent,  à  demeurer  sous  le  porche  de  l'église 
ou  même  au  dehors. 

D'ailleurs  ,  rien  nest  beau  et  émouvant  comme  ces 
simples  chants  d'église  exécutés  par  des  chœurs 
dhommes  et  de  femmes  alternant  entre  eux. 

Un  lutrin  bien  fourni  d'hommes  et  de  jeunes  gens  , 
aux  voix  desquels  peu  à  peu  toute  l'assistance  unit  la 
sienne ,  est  un  si  grand  élément  de  dignité  et  de 
majesté  pour  le  culte  divin  !  Une  telle  louange  monte 
au  ciel  si  agréable  à  Dieu,  si  favorablement  accueillie  ! 
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Quelle  différence  entre  ces  chants  qui  sortent,  vivants 
et  entraînants,  du  cœur  de  tout  un  peuple,  et  ceux 
qu'une  seule  voix  fait  entendre  maigres  et  languissants 
dans  des  conditions  désolantes  de  monotonie,  parfois 
même  de  ridicule. 

Soyez-en  convaincus.  Messieurs,  la  bonne  exécution 
des  chants  liturgiques  entre,  pour  une  large  part,  dans 
l'organisation  du  culte  divin  ;  elle  est  un  élément 
puissant  de  régénération  de  la  vie  paroissiale,  et  le  bon 
pasteur  se  donne  bien  garde  d'oublier  et  de  négliger 
une  si  précieuse  ressource. 

Pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  sera  le  plus  souvent 
nécessaire  de  commencer  par  les  enfants  du  catéchisme 
et  de  les  former  à  chanter  les  chants  communs  de  la 
messe  et  des  vêpres.  Vous  leur  ferez  prendre  ainsi  le 
goût  des  offices  et  la  bonne  habitude  d'y  venir  après 
leur  première  communion.  Par  là  vous  porterez  remède 
à  des  désertions  trop  fréquentes,  et  qui,  de  leur  part, 
sont  particulièrement  douloureuses. 

Ces  enfants  pourraient  être  exercés  au  catéchisme. 
Pourquoi  ne  pas  leur  faire  chanter  au  commencement 
et  à  la  fin  de  chaque  réunion,  au  lieu  de  cantiques,  les 
chants  communs  ?  Il  suffirait  de  consacrer  tous  les 
jours  quelques  minutes  à  la  préparation  de  la  messe  et 
des  vêpres  du  dimanche  suivant  ;  ce  ne  serait  pas  du 
temps  perdu. 

Je  vous  en  conjure,  Messieurs ,  n'hésitez  pas  à  faire 
les  efforts  et  les  sacrifices  indispensables  pour  intro- 
duire dans  vos  paroisses  cette  salutaire  habitude.  Ceux 
d'entre  vous  qui,  sans  s'arrêter  aux  premières  diffi- 
cultés, marcheront  résolument  dans  cette  voie,  n'au- 
ront qu'à  se  féliciter  d'avoir  suivi  mon  conseil.  i 

Quant  à  la  tenue  de  vos  gens  d'église,  exigez  qu'elle^ 
soit  toujours  très  correcte.  Ne  les  laissez  s'approcher 
de  l'autel  qu'avec  des  habits  propres  et  décents.  11  n'est 
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pas  nécessaire  qu'ils  soient  somptueusement  vêtus. 
Notre-Seigneur  admettait  bien  à  la  crèche  les  bergers 
avec  leurs  vêtements  simples  et  grossiers.  Mais ,  par 
respect  pour  le  Dieu  de  TEucharistie  et  aussi  pour 
rédification  des  fidèles,  ne  tolérez  pas  la  négligence  et 
la  malpropreté.  Habituez-les  à  avoir  toujours  dans 
Texercice  de  leurs  fonctions  des  allures  respectueuses 
et  dignes,  à  l'aire  la  génuflexion  et  à  la  bien  faire. 
C'est  en  les  formant  que  vous  constaterez  combien  il 
est  avantageux  de  n'avoir  au  service  de  Téglise  que  de 
véritables  chrétiens.  S'ils  le  sont ,  leur  attitude  exté- 
rieure,  reflet  de  leurs  sentiments  intérieurs,  sera  tout 
naturellement  bonne  :  ils  s'acquitteront  bien  de  leurs 
fonctions,  et  vos  paroissiens,  au  lieu  d'être  mal  édifiés 
et  même  scandalisés  par  des  mercenaires  sans  religion 
et  sans  retenue ,  seront  édifiés  et  portés  à  Dieu  par  la 
vue  de  ces  pieux  et  fidèles  serviteurs. 

Ce  que  vous  réclamez  des  grandes  personnes  vous 
devez  à  plus  forte  raison  l'imposer  à  vos  enfants  de 
chœur.  Leur  jeune  âge  ,  leur  dépendance  vis-à-vis  de 
vous  vous  donnent  plus  d'autorité  et  d'action  sur  eux. 
Ils  ont  une  place  dans  le  sanctuaire,  un  rôle  très  impor- 
tant dans  les  cérémonies  ,  et  de  la  façon  dont  ils  s'en 
acquittent  dépend  pour  une  large  part  la  beauté  des 
saints  offices.  Vous  tiendrez  donc  à  mettre  ces  fonc- 
tions en  relief  et  en  honneur  ;  il  faut  qu'elles  soient  un 
sujet  de  pieuse  ambition  et  que  vous  n'ayez  que  Tem- 
barras  du  choix  parmi  tous  les  enfants  présentés  par 
leurs  mères  et  aspirant  à  être  élus. 

Ce  choix  vous  le  ferez  avec  le  plus  grand  soin  :  vous 
y  apporterez  un  discernement  surnaturel.  Puis  vous 
vous  appliquerez  à  bien  former  cette  petite  troupe 
d'élite. 

Avant  tout ,  cherchez  à  faire  comprendre  à  ces 
enfants  l'importance  et  la  dignité  de  leurs  fonctions 
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aux  regards  de  la  foi.  Dites-leur  quel  bonheur  et  quel 
honneur  c'est  pour  eux  d'être  appelés  à  les  remplir  ; 
combien  ils  doivent  désirer  s'en  rendre  dignes  et  s'en 
acquitter  de  façon  à  être  agréables  à  Dieu  et  à  édifier 
les  hommes.  Plus  vous  aurez  réussi  à  les  pénétrer  de 
celte  conviction ,  plus  vous  pourrez  compter  sur  reffi- 
cacité  de  vos  conseils.  Accoutumez-les  à  venir  très 
exactement  à  l'heure  des  offices  ,  à  ne  jamais  entrer  à 
l'église,  à  n'en  jamais  sortir  sans  s'agenouiller  pour 
adorer  le  Saint  Sacrement.  Formez-les  à  bien  faire  la 
génuflexion,  lentement,  posément,  jusqu'à  terre,  une 
vraie  génuflexion  en  un  mot,  et  non  pas  une  de  ces 
révérences  aussi  disgracieuses  que  peu  liturgiques. 
Défendez-leur  de  marcher  dans  l'église  à  pas  préci- 
pités ,  avec  des  allures  immodestes  et  dissipées. 
Obligez-les  et  amenez-les,  par  votre  exemple,  à  gardei 
toujours,  à  la  sacristie  aussi  bien  qu'à  l'église,  un  reli 
gieux  silence.  Assurez-vous  qu'ils  savent  exactement 
de  mémoire  ,  les  réponses  aux  prières  liturgiques ,  ei 
particulier  celles  de  la  sainte  messe,  et  qu'ils  les  réci- 
tent intégralement,  sans  précipitation.  Apprenez-leu 
lee  cérémonies ,  leur  donnant  sur  chacune  d'elles  de 
explications  en  rapport  avec  leur  âge  ;  exercez-les  ; 
les  bien  faire. 

.  Ne  craignez  pas,  Messieurs,  de  consacrer  chaqu 
année  un  certain  temps  à  l'instruction  et  à  la  formatio 
de  ces  enfants  ;  vous  n'aurez  pas  à  le  regretter.  Quell 
consolation  ce  sera  pour  vous  de  voir  dans  le  sanc 
tua  ire  ,  vous  assistant  au  saint  autel ,  un  group 
nombreux  de  petits  lévites  pieux ,  modestes ,  bie 
formés  aux  cérémonies,  les  accomplissant  à  la  manièi 
des  anges. 

Vous  vous  féliciterez  d'autant  plus  de  ce  résultat  qn 
peut-être  vous  aurez  remarqué  dans  d'autres  paroisse 
des  enfants  de  chœur  qui ,  pour  n'avoir  pas  été  robj< 
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de  cette  surveillance  et  de  ces  incessantes  sollicitudes 
de  leurs  curés ,  ne  sont  rien  moins  qu'édifiants ,  si 
même  ils  ne  deviennent  pas  un  véritable  sujet  de 
scandale  par  leur  mauvaise  tenue,  la  malpropreté  et  le 
désordre  de  leurs  vêtements,  leurs  continuelles  conver- 
sations. Les  vôtres  seront  exempts  de  ces  défauts. 
Vous  pourrez  compter  sur  eux  et  vous  plonger  tout 
entiers  dans  l'attention  et  le  recueillement  que  récla- 
ment vos  saintes  fonctions  ,  sans  vous  préoccuper  des 
leurs  :  vous  avez  la  certitude  qu'ils  s'en  acquittent 
toujours  avec  une  gravité  et  une  modestie  parfaites. 

Mettez  en  particulier  tous  vos  soins  à  leur  apprendre 
à  bien  servir  la  messe  basse.  Cette  action  se  repro- 
duisant chaque  jour,  Tenfant  est  plus  exposé  à  se 
négliger.  Rien  ne  le  stimule  ;  il  ne  se  trouve  plus, 
comme  le  dimanche ,  sous  les  yeux  d'une  nombreuse 
assemblée  ;  il  n'a  pas  auprès  de  lui  des  camarades 
avec  lesquels  il  se  pique  d'émulation.  11  est  seul  à 
'emplir  un  emploi  que  l'habitude  lui  rend  vulgaire.  Il 
e  fera  avec  nonchalance  et  dégoût  si  vous  ne  l'avez 
pas  averti ,  si  vous  ne  lui  rappelez  fréquemment  qu'il 
BSl  en  la  sainte  présence  de  Dieu  et  de  ses  anges. 

Et  c'est  parce  que  Dieu  est  là ,  parce  que  la  messe 
est  l'action  divine  par  excellence  que  ,  même  dans  le 
as  où  elle  se  dit  sans  solennité  et  sans  assistance, 
vous  exigerez  que  votre  enfant  de  chœur  soit  revêtu 
Je  la  soutane  et  du  surplis  et  ait  une  chaussure  conve- 
aable.  Ce  vêtement  l'avertit  qu'il  vaque  à  une  occu- 
oalion  sainte ,  et  lui  devient  une  sauvegarde  contre  la 
égèreté  et  la  dissipation  si  naturelles  à  cet  âge.  Pour 
/DUS  encourager  à  être  toujours  fidèles  à  cette  règle, 
lites-vous  que  c'est  de  votre  part  un  acte  de  foi ,  un 
émoigHage  de  respect  et  d'amour  pour  le  Dieu  de 
.'Eucharistie. 

Mais  encore  une  fois  rappelez-vous  ,  Messieurs,  que 
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VOUS  ne  réussirez  à  former  vos  serviteurs  et  v( 
enfants  de  chœur  C{u"à  la  condition  de  leur  donni 
l'exemple  :  sans  cela  vos  leçons  et  vos  recommanda 
tions  seraient  vaines.  Vos  actes  feront  plus  que  v( 
paroles.  Vous  êtes  roi  dans  votre  église  ;  n'oubliez  pas 
que,  selon  la  parole  d'un  ancien,  «  c'est  sur  l'exemple 
du  roi  que  se  modèlent  les  sujets  :  Régis  ad  exemplar 
totus  compojiitur  orhis  ».  Un  curé  d'une  tenue  irrépro- 
chable et  qui  traite  toujours  l'église  et  les  choses  de 
l'église  d'une  façon  surnaturelle  se  créera  nécessaire- 
ment des  auxiliaires  à  son  imao-e  et  à  sa  ressemblance. 


II 


Quand  vous  posséderez  cet  excellent  personnel,  que 
vous  restera-t-il  à  faire ,  sinon  à  mettre  en  œuvre  ce^ 
éléments  précieux  pour  donner  à  vos  offices  toute  1; 
solennité  désirable  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  Messieurs  ,  c'est  pour  vou: 
une  obligation  de  conscience,  parce  que  c'est  un  devoi 
d'état  de  bien  connaître  les  rubriques  et  de  bien  fair» 
les  cérémonies.  N'estimez  pas  que  cette  science  soit 
comme  on  dit  de  nos  jours ,  une  quantité  négligeable 

Certains  prêtres  n'attachent  peut-être  pas  asse 
d'importance  à  cette  partie  de  leurs  fonctions  ;  ils  n'; 
apportent  ni  l'attention ,  ni  le  dévouement  qu'ils  doi 
nent  aux  autres.  Il  semble  que  ce  soit  chose  indi| 
d'eux  ;  parfois  même  ils  se  font  gloire  de"  n'y 
entendre.  Prédicateurs,  catéchistes,  confesseurs,  vis 
teurs  des  malades,  à  la  bonne  heure  !  mais  liturgistej'' 
à  quoi  bon  ?  Comme  si  la  liturgie  n'était  pas  un 
branche  très  importante  de  la  science  ecclésiastique. 

Déjà,  sous  la  loi  ancienne,   les  prêtres  étaient  d^ 
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iturgistes  consommés.    Dieu   leur   avait  fait  sur  ce 

loint  des  recommandations   multiples  *,   les  accom- 

ta^nant  de  consolantes  promesses  s'ils  se  montraient 

idèles  2,  de  terribles  menaces  s'ils  les  négligeaient  ^. 

jes  unes  et  les  autres  ne  s'appliquent-elles  pas  à  plus 

orte  raison  aux  prêtres  de  la  loi  nouvelle  ?  Ne  doivent- 

Is  pas  apporter  plus  de  zèle  encore  que  leurs  devan- 

iers  dans  l'exercice  de  leur  ministère ,   eux  qui  sont 

u  service  non  plus  d'un  tabernacle  figuratif,  mais  du 

il)ernacle   véritable   oi^i   réside  le  Dieu  de   TEucha- 

istie  ^  ?  Auprès  des  rois  de  la  terre  les  courtisans  se 

montrent  scrupuleux  observateurs  des  moindres  lois 

e  l'étiquette.  Comment  des  prêtres  oseraient-ils  s'en 

ispenser  à  la  cour  du  Roi  des  rois  ? 

Cette  science  indispensable    des   rubriques  et  des 

érémonies,  vous  ne  l'acquerrez  que  par  une  étude 

érieuse  et  persévérante.   Vous  devez  avoir  tous  entre 

lains  non  seulement  le   cérémonial   adopté   dans  le 

iocèse ,   mais  quelque  ouvrage  qui   l'explique  et  le 

onimente  ;   et ,   comme  les  notions  positives  sont  de 

elles  qui  s'oublient  vite,  il  faut  y  revenir  sans  cesse. 

Voilà  ce  qui  devrait  être.  De  fait  en  est-il  ainsi  ? 

ont-ils  nombreux  les  prêtres  fidèles  à  relire  quelque- 

)is  les  rubriques  du  missel,  du  bréviaire,  du  rituel,  le 

érémonial  ?  N'y  en  a-t-il  pas  qui  n'y  ont  jamais  pensé 

epuis  le  grand  séminaire  ? 

Pour  vous,  Messieurs,  imposez-vous  la  règle  de 
onsacrer  cliaque  année  un  certain  temps  à  cette  étude, 
i  vous  y  manquez,  vous  n'échapperez  pas  à  loi  com- 
lune  :  il  se  glissera  insensiblement  dans  votre  manière 

*  V.  DcuL,  VII,  4;  viii,  10;  x,  13;  xi,  13;  xviii,  15. 

*  EZEGH.,  XLIV,   15. 

^  Levit.,  V,  15. 

*  Si  ianta  observantia  requirebatur    in    figuril   quanta  in 
iritate  ! 

i2 
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d'officier  de  nombreux  défauts  de  gestes,  d'inflexions 
de  voix,  d'additions  ou  d'omissions,  et  cela  est  d'autant 
plus  regrettable  qu'il  s'agit  d'actions  plus  augustes  et 
qui  ont  été  prévues  et  réglées  jusqu'à  un  iota  par  la 
sainte  Eglise. 

Prenons  pour  exemple  la  sainte  messe.  Est-il  rare 
de  trouver  des  prêtres  qui  la  disent  d'une  façon  fautive 
et  peu  édifiante?  Vous  en  avez  certainement  rencontré. 
Assurément  ils  ont  étudié  les  rubriques  de  la  messe, 
ils  se  sont  exercés  à  la  bien  dire  ;  les  pieux  directeurs 
du  séminaire  les  ont  aidés  à  accomplir  par  avance  la 
recommandation  que  devait  leur  adresser  l'Evêque  au 
jour  de  l'ordination  :  Ut  diligenter  totius  missse  ordi- 
netn...  ah  aliis  jam  doctis  sacerdotibus  discatis^. 
Grâce  à  ces  exercices  répétés,  leurs  premières  messes 
ont  été  liturgiquement  irréprochables.  Mais  peu  à  peu 
ils  se  sont  relâchés.  Dans  leur  attitude,  leur  démarche 
à  l'autel,  leur  manière  de  faire  les  signes  de  croix  et 
les  génuflexions,  de  réciter  les  prières,  ils  ont  laissé 
s'introduire  une  foule  de  petites  irrégularités  de  nature 
sinon  à  scandaliser  les  assistants,  au  moins  à  diminuer 
leur  respect  et  leur  dévotion  pour  nos  divins  mystères, 
et  qui  d'ailleurs  constituent  des  infractions  plus  ou 
moins  graves  à  des  prescriptions  formelles. 

A  ce  mal  quel  sera  le  remède  ?  Le  seul  c'est  celui 
que  je  vous  indique  :  la  lecture,  l'étude  fréquente  des 
rubriques  et  du  cérémonial. 

D'ailleurs,  Messieurs,  un  prêtre  peut  savoir  à  mer- 
veille ses  rubriques  et  les  appliquer  très  mal.  Vous 
devez  donc  travailler  à  acquérir  non  seulement  la 
connaissance  théorique,  mais  encore  et  surtout  Thabi- 
leté  pratique.  Il  est  nécessaire  de  vous  surveilleij 
sérieusement  sur  ce  point.  Et  comme  malgré  cette 

l 

*  Poîilif.  15,0m.,  de  ordin.  presbyt. 
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vigilance  personnelle  il  vous  sera  presque  impossible 
de  ne  commettre  aucune  faute,  de  ne  contracter  aucune 
mauvaise  habitude,  il  est  grandement  à  désirer  que 
vous  recouriez  à  un  contrôle  ami. 

Si  vous  êtes  seul  prêtre  dans  votre  paroisse,   cela 
semble  plus  difficile.  Vous  ne  pouvez,  en  règle  géné- 
rale, consulter  votre   sacristain  ou   votre   enfant   de 
chœur.  Outre   qu'ils  ne   sont  pas   compétents,    vous 
courriez  risque  d'affaiblir  votre  autorité,  et  il  importe 
de  la   conserver  intacte    vis-à-vis    d'eux.    Peut-être 
cependant  serait-il  avantageux  de  provoquer  discrè- 
tement  de   leur  part   certaines   réflexions   qui    vous 
seraient  profitables.  Mais  si  vous  avez  auprès  de  vous 
un  confrère,  pourc{uoi  n'utiliseriez-vous  pas   sa  pré- 
sence et  sa  charité  en  réclamant  une  monition  frater- 
nelle, sauf  à  le   payer  de   retour  ?  Pourquoi   ne   lui 
demanderiez-vous  pas  de  vous  dire  en  toute  franchise 
s'il  n'a  rien  remarqué  de  défectueux  dans  votre  manière 
de   célébrer  la  sainte  messe  ?  Ne  vous  serait-il  pas 
encore  facile  de  prier  tel  ou  tel  de  vos  amis  de  vous 
rendre  ce  service  quand  vous  avez  l'occasion  d'officier 
dans  une  réunion  de  prêtres  en  quelque  circonstance 
solennelle  ? 

Voilà  de  la  vraie  et  bonne  confraternité  entre  des 

ecclésiastiques  qui  ont  à  cœur  la  gloire  de  Dieu  et  l'a 

dignité  de  son  culte.  Ne  vaut-il  pas  mieux  se  donner 

mutuellement  ces  avis  discrets  et  charitables  que  de 

garder  le  silence  en  présence  de  celui  qui  est  en  faute, 

sauf  à  le  critiquer  ensuite  ?  Est-il  admissible  que  des 

considérations  humaines  arrêtent  sur  des  lèvres  sacO'r- 

i  dotales  ces   pieux  et  fraternels  avertissements  ?   Les 

I  prêtres  ne  doivent-ils  pas  pouvoir  compter  les  uns  siw 

1  sur  les  autres  pour  se  soutenir  et  se  perfectionner  dans 

'  l'exercice  de  leurs  saintes  fonctions  ? 

Ce  que  je  dis  de  la  célébration  des  saints  mystères 
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s'applique,  vous  le  comprenez,  à  l'administration  des 
sacrements. 

C'est  vous,  pasteurs  des  âmes,  qui  êtes  cliarg-és  par 
office  de  leur  distribuer  «  cette  grâce  multiforme  de 
Dieu*  ».  Voulez-vous  en  être  les  «  bons  et  fidèles  dis- 
pensateurs 2  ))  et  ne  jamais  laisser  cet  auguste  minis- 
tère s'avilir  à  vos  yeux  ou  du  moins  perdre  quelque 
chose  de  son  prestige,  par  suite  de  l'habitude  qui 
rend  vil  tout  ce  qu'on  est  appelé  à  laire  constamment? 
Rappelez-vous,  ayez  sans  cesse  présent  à  l'esprit  que 
c'est  par  ces  sacrements,  comme  le  déclare  le  Concile 
de  Trente,  «  que  toute  véritable  justice  ou  commence 
à  exister,  ou  s'accroît  si  déjà  elle  existe,  ou  se  retrouve 
si  on  avait  eu  le  malheur  de  la  perdre  :  Per  qux 
omnis  <^era  jiistitia,  {^el  incipit,  vel  csepta  augetui\  vel 
amissa  reparatur'^  ». 

Il  vous  appartient  d'inspirer  aux  fidèles  un  grand 
respect,  une  vraie  dévotion  pour  ces  sources  de  la  vie 
spirituelle.  Vous  n'y  réussirez  qu'en  les  traitant  vous- 
mêmes  avec  toute  la  révérence  qui  leur  est  due  et  en 
manifestant  ces  dispositions  intérieures  par  l'attitude 
pieuse  et  digne  que  vous  garderez  en  récitant  les 
prières  et  en  accomplissant  les  rites  sacrés  ;  mais  de 
là  pour  vous  l'obligation  rigoureuse  de  vous  les  être 
rend*ies  familières  les  unes  et  les  autres. 

Au  reste,  Messieurs,  le  meilleur,  ou  pour  mieux 
dire,  l'unique  moyen  de  vous  bien  servir  de  ces 
connaissances  liturgiques  acquises  par  l'étude  et  de 
mettre  dans  l'accomplissement  de  vos  saintes  fonctions 
toute  la  perfection  désirable,  c'est  de  vous  pénétreri 
des   sentiments   d'une  foi  vive.  Vous  ferez   bien  lesf 


1  I  Petr.,  IV,  10. 
^  Sess.  V,  in  prœni. 
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cérémonies,  même  les  plus  petRes,  si  vous  les  faites 
sous  cette  inspiration  ;  car  alors  vous  les  ferez  «  atten- 
tivement, respectueusement,  dévotement  :  attente^ 
revcrenter  ac  dévote^  ».  Vous  vous  direz  :  «  Vive 
Dieu,  en  présence  duquel  je  me  trouve  ^  »  ;  et  vous 
agirez,  vous  parlerez,  comme  si  en  effet  «  vous  voyiez, 
de  vos  yeux  de  chair,  ce  Dieu  invisible»,  sous  les 
espèces  eucharistiques  ou  dans  les  mystérieuses  opéra- 
tions de  la  grâce  sacramentelle:  invisibilem  tanquam 
sfidens  sustiniut^. 

Appliquez-vous  donc  à  conserver  et  à  raviver  en 
vous  ces  sentiments  de  foi. 

Vous  y  serez  puissamment  aidés  si  vous  avez  appro- 
fondi le  sens  des  paroles  que  vous  prononcez  et  des 
actions  que  vous  faites.  Elles  ont  toutes  leur  significa- 
tion profonde  et  symbolique  :  plus  vous  en  aurez 
Tintelligence,  plus  vous  serez  instruits  des  motifs  et 
du  but  de  leur  institution  et  plus  il  vous  sera  facile 
d'y  trouver  un  aliment  solide  pour  votre  piété. 

Le  soin  que  vous  apporterez  à  accomplir  les  céré- 
monies avec  ce  véritable  esprit  surnaturel  ne  vous 
fera  pas  oublier  que  si  le  culte  divin  demande  de  la 
gravité,  de  la  dignité,  une  tenue  modeste  et  recueillie, 
parce  qu'il  s'adresse  à  Dieu,  il  doit,  dès  lors  qu'il  a 
été  institué  pour  venir  en  aide  aux  hommes,  s'accom- 
moder à  leurs  préoccupations  et  à  leur  faiblesse. 

A  vous  de  l'organiser  de  façon  à  attirer  vos 
paroissiens  et  à  leur  plaire.  Abstenez-vous  toutefois 
id'y  rien  mêler  de  théâtral  et  de  mondain.  I\e  laissez 
s'introduire  dans  votre  église  ni  ces  décorations  plus 
convenables  pour  une  salle  de  spectacle  que  pour  un 


*  Orat.  prap.  ad  offic. 

*  IV  Reg.,  III,  Vi. 
3  Ad  Ilob.,  XI,  27. 
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lieu  consacré  à  Dieu,  ni  ces  chants  qui,  à  raison  de 
leur  mode  d'exécution  ou  du  choix  des  personnes 
appelées  à  les  exécuter  *,  donneraient  à  penser  qu'on 
se  trouve  non  pas  dans  la  maison  de  la  prière,  mais 
dans  un  théâtre,  et  sont  une  sorte  d'outrasre   à  Dieu 

Ta 

plutôt  qu'un  honneur  rendu  à  sa  majesté  sainte. 

A  vous  encore  d'éviter  ce  qui  rebuterait  vos  parois- 
siens et  les  éloignerait.  Et  parmi  ces  causes  d'éloigne- 
ment,  il  faut  signaler  en  première  ligne  la  mauvaise 
exécution  des  cérémonies  et  des  chaiits.  Rien  n'attire 
autant  les  fidèles  que  des  cérémonies  bien  faites,  des 
chants  harmonieux,  tout  ce  bel  ensemble  d'ordre, 
de  convenance,  de  décorum  qui  réjouit  l'âme  et 
l'élève  vers  le  ciel.  Rien,  au  contraire,  ne  les  rebute  et 
ne  les  dégoûte  comme  le  désordre,  la  mauvaise  habi- 
tude de  ne  pas  commencer  à  l'heure  précise,  le  peu 
de  soin  apporté   aux  divers  détails    du    service  reli- 


gieux. 


Gardez-vous  pourtant  de  rien  exagérer  et  de  pro- 
longer vos  offices  au-delà  d'une  limite  de  temps 
raisonnable  ;  ce  serait  vous  exposer  à  les  voir  déserter. 
Les  chrétiens  de  nos  jours  n'aiment  pas  les  longues 
cérémonies  ;  si  des  offices  faits  avec  précipitation  et 
sans  dignité  les  choquent  et  les  scandalisent,  des 
offices  d'une  durée  excessive  les  impatientent  et  les 
diassent  de  l'église.  Adoptez  pour  les  vôtres  la  règle 
que  donne,  par  rapport  à  la  célébration  de  la  messe, 
fauteur  de  V Imitation  :  «  Ne  soyez  ni  trop  lents  ni 
trop  précipités,  mais  conformez-vous  à  l'usage  ordi- 
naire et  régulier  de  ceux  avec  lesquels  vous  vivez,  f 
ne  faut  pas   fatiguer   et  ennuyer   les  assistants,  mai^ 


'  Ab  ecclesiis  vero  musicas  eas,  ubi  sivc  organo,  sive  canti 
lascivani  out  impurum  aliqiiid  miscetur...,  arceant  (Episcopi) 
(Coiic.  Trid.,  sess.XXII,  de  Célébrât  3Iissœ). 
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suivre  l'ordre  commun  établi  par  nos  devanciers 
et  consulter  plutôt  l'utilité  générale  que  votre  attrait 
et  votre  dévotion  personnelle  ^  ». 

En  môme  temps  que  vous  vous  surveillez  vous- 
mêmes  ,  surveillez  aussi  votre  personnel  sur  ces 
différents  points.  Ilabituez-le  à  vous  prêter  un  intel- 
ligent et  édifiant  concours.  Moins  il  est  nombreux, 
moins  les  ressources  et  les  éléments  du  culte  abondent 
autour  de  vous,  plus  vous  vous  efforcerez  de  suppléer 
à  cette  indigence  en  tirant  le  meilleur  parti  possible 
du  peu  que  vous  avez.  Si  vous  ne  pouvez  mettre  au 
service  du  Roi  des  rois  qu'un  ou  deux  serviteurs  et 
quelques  enfants  de  chœur,-  qu'au  moins  ce  petit 
bataillon  soit  très  bien  exercé  et  remplisse  parfaite- 
ment ses  fonctions. 

Quand  j'appelle  votre  attention  sur  ce  point, 
Messieurs,  quand  je  vous  recommande  de  veiller, 
avec  un  soin  jaloux,  sur  vous-mêmes  et  sur  tous  ceux 
qui  dépendent  de  vous  pour  que  le  culte  divin  se 
fasse,  dans  cliacune  de  vos  paroisses,  avec  une 
parfaite  convenance,  je  ne  parle  pas  de  moi-même.  Je 
ne  suis  que  Féclio  de  la  grande  voix  de  l'Eglise  ;  je 
remets  tout  simplement  sous  vos  yeux  ses  enseigne- 
ments et  ses  instantes  recommandations  ;  je  fais  ce 
qu'ont  toujours  fait,  ce  que  font  encore  tous  les 
Evêques  animés  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu. 

Vous  savez,  vous  l'avez  lu  dans  leur  vie,  quel  prix 
les  CJiarles  Borromée,  les  François  de  Sales,  les 
Barlbélemy  des  martyrs,  les  de  La  Motte,  pour  ne 
citer  (|;ic  ceux-là,  attachaient  à  la  célél^ration  du 
cuhe  divin.  Bossuet,  ce  grand  génie,  ne  croyait  pas 
déroger  en  y  donnant  tous  ses  soins.  Nous  lisons  dans 

'  Imil.,  1.  IV,  c.  X,  7. 
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sa  vie  «  qu'il  recommandait  sans  cesse  aux  supérieurs 
de  ses  séminaires  et  aux  pasteurs  des  paroisses  de 
veiller  attentivement  à  ce  que  toutes  les  parties  du 
culte  divin  fussent  remplies  avec  l'exactitude,  la 
décence  et  la  dignité  que  demande  le  respect  de  la 
religion  et  que  prescrivent  les  lois  de  l'Eglise  ^  ». 

A  leur  tour,  tous  les  saints  prêtres  ont  compris 
l'importance  de  ces  prescriptions  et  se  sont  efforcés 
de  les  mettre  en  pratique.  Vous  n'ignorez  pas  les 
traditions  que  nous  ont  laissées  à  cet  égard  les  Bour- 
doise,  les  Olier,  les  Vincent  de  Paul.  Ce  dernier  en 
particulier  «  aimait  fort  et  recommandait  la  propreté 
dans  les  ornements  sacrés  et  surtout  l'exactitude  dans 
l'observation  des  rubriques  ;  et  lorsqu'on  manquait  à 
quelqu'une  il  voulait  qu'on  s'en  humiliât  beaucoup  -  ». 

Faites-vous  un  honneur  et  un  bonheur  de  marcher 
sur  les  traces  de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu,  Que 
dans  chacune  de  vos  églises  «  tout  se  fasse  honnête- 
ment et  selon  l'ordre  :  Omnia  honeste  et  secundum 
orcUnem  fianO  ».  Pour  introduire  etmaintenir  ces 
bonnes  traditions,  il  vous  faudra  sans  doute  dépenser 
beaucoup  de  temps  et  de  sollicitudes  ;  mais  vous  en 
serez  surabondamment  récompensés  ;  car  vous  aurez 
la  consolation  de  voir  votre  église  si  modeste,  si 
pauvre  soit-elle,  devenir  une  image,  une  représenta- 
tion de  cette  église  du  ciel  où  Dieu  est  parfaitement 
loué,  adoré,  servi  par  les  chœurs  des  anges  et  les 
saintes  phalanges  des  élus. 

'  Histoire  de  Bossuet,  1.  I,  c.  xxvii. 

*  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Abelly,  1.  III,  c.  xiv- 

3  I  ad  Cor.,  xiv,  14. 
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jMessieurs, 

Si ,  faisant  appel  à  votre  expérience ,  vous  vous 
demandez  quelle  est  la  grâce  la  plus  nécessaire  à  nos 
populations  et  qui  pourtant  leur  manque  davantage, 
surtout  à  notre  époque  ,  il  ne  vous  sera  pas  .  je  crois  , 
difficile  de  constater  que  c'est  Tinstruction  religieuse. 
Combien  d'àmes  baptisées  pourraient  dire  comme  le 
prodigue  de  l'Evangile  :  «  Je  meurs  de  faim  :  Famé 
pereo  *  »?  Et  comme  elle  est  encore  plus  vraie  de  nos 
jours  qu'à  l'époque  où  elle  fut  écrite  cette  effrayante 
déclaration  de  Benoît  XIV  :  «  Nous  affirmons  que  la 
plupart  de  ceux  qui  seront  condamnés  aux  supplices 
éternels  subiront  cet  affreux  malheur  à  cause  de 
'ignorance  des  mystères  de  la  foi  ^  ». 

D'où  vient  ce  manque  d'instruction  religieuse  ? 

*  S.  Luc,  XV,  17. 

'  Affirmamus  magnam  eorum  partcm  qui  aicrnis  siippliciis 
lamnantur  eam  calamitatem  pcipctuo  subire  ob  ignoraiitiam 
Tiystorioruni  fidei  cpiae  scire  et  crcdere  necessario  debent ,  ut 
nier  electos  cooptciitur.  (Inst.  xxvii,  18). 


18G  NEUVIÈME    CONFÉRENCE 

Vous  me  répondez,  Messieurs  :  De  ce  que  beaucoup 
oublient  «  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  *  ». 
Les  chrétiens,  séduits  par  «  la  fascination  de  la  baga- 
telle ^  »,  ne  s'inquiètent  guère  d'acquérir  cette  «  science 
des  saints  3  »,  qui  est  pourtant  l'essentiel  de  la  vie 
présente.  Ils  vont  à  leurs  affaires,  à  leurs  plaisirs  ;  ils 
écoutent  la  parole  de  l'homme ,  ils  la  recueillent  avi- 
dement, ils  la  boivent  avec  ses  illusions  et  ses  men- 
songes, et  ils  demeurent  indifférents,  insensibles  à 
celle  de  Dieu  ;  ils  sont  comme  «  cet  aspic  qui  se  rend 
sourd  en  se  bouchant  les  oreilles  ^  ». 

Tout  cela  est  malheureusement  incontestable.  Oui, 
il  est  juste  ,  en  recherchant  les  causes  de  ce  manque 
d'instruction  religieuse  ,  de  faire  une  part ,  une  large 
part  à  la  négligence  et  à  l'inertie  des  auditeurs.  Mais, 
de  bonne  foi,  n'y  a-t-il  pas  aussi  un  peu  de  la  faute  des 
prédicateurs  ?  Les  prêtres ,  les  pasteurs  des  âmes,  qui 
sont  les  maîtres  et  les  dispensateurs  de  la  science 
sacrée,  remplissent-ils  tout  leur  devoir,  se  rendent-ils 
suffisamment  compte  de  la  grandeur  et  des  exigences 
de  cette  mission  ? 

Grave  question  qu'il  est  permis  de  se  poser.  Heureux 
celui  qui  peut  y  répondre  de  façon  à  tranquilliser 
pleinement  et  à  réjouir  sa  conscience.  Mais  heureux 
aussi  celui  qui ,  ayant  peut-être  quelque  reproche  à 
s'adresser  à  égard,  recevra  de  l'étude  que  nous  allons 
faire  une  lumière  secourable  et  prendra  avec  la  grâce 
de  Dieu  la  résolution  o^énéreuse  de  se  consacrer  désor- 
mais  avec  une  infatigable  ardeur  à  cette  œuvre  d( 


^  S.  Math.,  iv,  4. 

2  Sap.,  IV,  12. 

3  Ibid.,  X,  10. 

■*  Ps.  LVII,  5. 
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l'évangélisation  et  de  Tinstruction  religieuse  des  âmes. 
Elle  compte  en  première  ligne  dans  les  sollicitudes  do 
la  charité  pastorale  ;  n'est-il  pas  écrit  que  «  celui  qui 
est  miséricordieux  enseigne  et  instruit  son  troupeau, 
comme  un  vrai  pasteur  :  Qui  misericordiam  habet^ 
docet^  et  erudit  quasi pastor  gregem  suum  ^   ». 


I 


Quand  les  Evoques  inscrivent  dans  leurs  statuts 
synodaux  cette  obligation  de  la  prédication ,  sous  la 
sanction  de  peines  canoniques  très  graves  ,  ils  ne  font 
que  se  conformer  aux  prescriptions  du  Concile  de 
Trente  2.  En  cela  d'ailleurs  il  n'était  lui-même  qu'un 
écho  de  la  grande  tradition  de  TEglise.  Il  se  rappelait 
et  la  déclaration  si  nette  de  saint  Paul  :  «  Si  j'évangé- 
lise  ,  je  n'ai  pas  à  m'en  glorifier  :  c'est  pour  moi  une 
impérieuse  nécessité  ;  malheur  à  moi  si  je  n'évangé- 
lise  3  »,  et  les  conseils  que  ce  môme  apôtre  adressait  à 
son  disciple  Timothée  :  «  Prêchez  la  parole  ;  insistez  à 
temps,  à  contre-temps  ;  reprenez,  suppliez,  menacez, 
en  toute  patience  et  doctrine  '*  ». 

No  perdez  pas  de  vue  cette  ol)ligation  rigoureuse, 
ne  vous  faites  jamais  illusion  sur  son  accomplissement. 
Que  vous  soyez,  dans  vos  paroisses,  des  prêtres  irré- 
préhensibles ,  édifiant  les  fidèles  par  le  spectacle  de 
votre  réo-ularité.  de  diurnes  confesseurs  sans  cesse  à  la 
disposition  des  âmes  ,  vous  employant  avec  zèle  à  les 
former  à  la  piété  et  à  ses  consolantes  pratiques  ,   des 

*  Eccli.,  XVIII,  13. 

*  Conc.  Trid.,  soss.  V,  c.  11,  de,  Reform. 
I  ad  Cor.,  ix,  1(>. 

*  II  ad  Timolli.,  iv,  2. 
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visiteurs  assidus  des  malades,  des  catéchistes  dévoués 
à  l'œuvre  capitale  de  l'éducation  religieuse  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse,  tout  cela  est  assurément  très  bon, 
très  nécessaire  ;  sans  cet  ensemble  de  vertus  ,  sans  ce 
rayonnement  de  votre  sainteté  pastorale ,  vous  ne 
pourriez  pas  espérer  faire  le  bien  au  milieu  des  popu- 
lations 1.  Mais  cela  ne  suffît  pas  :  il  faut  encore  que 
vous  soyez  de  bons,  d'infatigables  prédicateurs  ^. 

Vous  serez  facilement  convaincus  de  cette  vérité  si 
vous  jetez  seulement  un  coup  d'œil  sur  la  situation  des 
âmes  à  notre  époque.  Elles  sont  malades ,  plus  peut- 
être  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  ;  elles  étouffent  dans 
cette  atmosphère  d'incrédulité  et  de  sensualisme  qui 
les  pénètre  de  toutes  parts.  Nous  pouvons  bien  le 
répéter  après  le  Prophète  :  «  Toute  tête  est  languis- 
sante et  tout  cœur  affadi  ^  ».  Or,  remarque  saint  Chry- 
sostome ,  «  quand  il  s'agit  des  maladies  du  corps ,  on 
a  recours  à  diverses  médications...  ;  mais  quand  il  est 
question  de  celles  des  âmes,  il  n'en  peut  être  de  même  ; 
pour  les  guérir,  après  l'exemple  des  œuvres ,  il  n'y  a 
qu'un  seul  remède  ,  un  seul  moyen  ,  à  savoir  :  l'ensei- 
gnement de  la  doctrine  par  la  parole  ^  ». 

*  Habet  autem  ut  obedientor  audiatur,  quantacumque  gran- 
ditate  dictionis  majus  pondus  vita  dicentis.  Nam  qui  sapienter 
et  eloquenter  dicit,  vivit  autem  nequiter,  erudit  quidem  multos 
discendi  studiosos,  quamvis  animx  sux  sit  imitilis  sicut  scrip- 
tum  est.  (Eccli.,  xxvii,  22.  —  S.  .Aug.,  de  Dôctr.  Christ.,  1.  II, 
27  ;  t,  m,  c.  149). 

2  Hic  est  perfectissimus  doctrinœ  terminus,  cum  et  operibus 
et  dictis  suis  discipulos  in  beatam  a  Ghristo  institutam  vitam 
deducunt.  Neque  enim  facta  sufficiunt  ad  docendum.  Non 
meus  est  sermo  sed  ipsius  Servatoris  :  qui  enim  ait,  feceritet 
docuerit  hic  magniis  vocabitur.  (S.  Chrys.,  de  Sacerdot.,  1.  IVJ 
8  ;  t.  I,  p.  506).  ' 

3  Is.,  I,  5. 

^  Humana  certe  corpora  curantibus  varia  inventa  sunt  medi- 
camina,  diversorum  instrumentorum  apparatus,  alimenta  œgris 


I 
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Cette  affirmation   est   d'autant   plus    vraie   de  nos 

jours  que  tous  les  maux  de  nos  sociétés  modernes  ont 

pour   cause     principale    l'ignorance    en    matière   de 

religion.  Souvent  nous  ne  savons  pas  combien  elle  est 

profonde,  nous  qui  avons  eu  le  bonheur  d'être  élevés 

en  pleine    lumière  du  christianisme    et   qui   faisons 

depuis  longtemps  de  la  vérité  catholique   l'objet  de 

nos  études  et  de  nos  méditations.  Dans  cette  foule  qui 

ne  s'occupe  pas  de  la  religion  ou  qui  s'acharne  contre 

îlle,  môme  parmi  ces  hommes  qui  méritent  la  réputa- 

ion  de  savants,  il  en  est  beaucoup   qui  n'ont  aucune 

dée  du  surnaturel  et  se  font,   sur  nos  dogmes,   nos 

mystères,  notre  sacerdoce,  les  idées  les  plus  étranges, 

es  plus  fausses,  les  plus  absurdes  :  ils  méconnaissent 

t  «  ils  blasphèment  ce  qu'ils  ignorent  :  quœ  ignorant 

blasphémant^  ». 

Ne  le  constatez -vous  pas  dans  vos  paroisses, 
Messieurs  ?  La  foi  s'y  rencontre  encore  assez  généra- 
ement.  Elle  se  révèle  par  les  instances  que  font,  pour 
ivoir  un  curé,  les  populations  qui  en  sont  momenta- 
lément  privées,  par  Fempressement  avec  lequel  les 
amilles  vous  appellent  au  chevet  des  malades  et  par 
quelques  autres  signes  du  même  genre.  Mais  ce  qui 
v'ous  désole  à  juste  titre  et  vous  fait  gémir,  c'est  de 
/oir  combien  peu  cette  foi  est  pratique  et  agissante,  de 
quelles  superstitions,  de  quels  abus  elle  se  trouve 
)arfois  mélangée.  Et  pourquoi  ?  Ne    faut-il   pas   en 


•oTii^ruontia  :  aeris  quoquc  natura  sœpe  sufficit  ad  œgri  vale- 
lulinem  ;  est  cliam  cum  somnus  opportune  cadens ,  omnem 
iiedico  laborem  auferal.  Ilic  vero  nihil  simile  excogilari 
>ole:ït  ;  sed  una  post  operum  exemplum  datur  machina  via(iuc 
id  cni-ationeni ,  nempe  verbi  doctrina.  (S.  Ciirys.,  ut  siiprciy 

«S.  .IUD.,X. 
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convenir?  en  grande  partie,  parce  qu'elle  n'est  pas 
suffisamment  éclairée. 

C'est  donc  la  lumière  qu'il  faut  à  tout  prix  répan- 
dre sur  ces  ténèbres,  et  le  seul  moyen  d'y  réussir, 
c'est  de  prêcher.  Saint  Chrysostome  vient  de  nous  le 
dire:  Una...  datur  machina  viaque  ad  curationem^ 
neinpe  çerhi  doctrina^  et  son  témoignage  concorde 
avec  celui  de  saint  Paul  :  «  La  foi  vient  par  l'audition 
et  l'audition  par  la  parole  du  Christ*  ». 

Au  surplus,  Notre  Seigneur  ne  donnait  pas  d'autre 
secret  aux  siens  quand  il  les  envoyait  au  milieu  d'un 
monde  plongé  dans  les  ténèbres  du  paganisme  : 
«  Allez  »,  leur  disait-il,  «  et  enseignez  :  Euntes  ergo 
docete  ^  ».  Les  Apôtres  ont  obéi  à  cette  divine  consi- 
gne, ils  ont  été  les  généreux  et  infatigables  semeurs 
de  la  vérité,  ils  n'ont  reculé  devant  aucune  difficulté  et 
aucun  labeur  pour  remplir  «  ce  ministère  de  la  parole 
qu'ils  avaient  reçu  du  Seigneur  Jésus  ^  »,  ils  ont  rendu 
partout  témoignage  à  l'Evangile  ;  c'est  ainsi  que  le 
monde  ancien  a  été  régénéré. 

Le  monde  actuel  ne  peut  l'être  qu'à  ce  prix.  Si  vous 
en  êtes  bien  persuadés,  cette  conviction  contribuera 
puissamment  à  vous  faire  concevoir  pour  cet  aposto- 
lat de  la  prédication  une  grande  estime  et  à  vous  en 
faire  accepter  et  supporter  les  charges  avec  cet 
empressement  et  cette  joie  surnaturelle  qui  aideront 
beaucoup  au  succès  de  votre  parole  ■^ 


1  Ad  Rom.,  X,  17. 

2  S.  Matth.,  XXVIII,  19. 

3  Act.  apost.,  XX,  24. 

^  Et  rc  quidem  vera  raulto  gratins  audimur  cum  et  noïf 
eodera  opère  delectamur  ;  afficitur  enim  filum  locutionis  nostra 
ipso  iiostro  gaudio,  et  exit  facilius  cit([ue  acceptius.  (S.  Aug.. 
de  Caiech.  rud.,  k,  t.  VI,  c.  453). 
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II 


Pour  qu'elle  ait  sa  pleine  puissance  de  convertir  et 
de  sanctifier,  il  faut  quelle  porte  avec  elle  la  lumière 
et  la  vie.  Vous  ne  serez  de  vrais  prédicateurs  que 
«  si,  vous  proposant  d'exciter  dans  les  âmes  la  divine 
charité,  vous  faites  tout  converger  vers  ce  but  ;  si 
tout  ce  que  vous  êtes  appelés  à  dire  vous  le  dites  de 
manière  à  inspirer  la  foi  à  votre  auditeur,  afin  que  la 
foi  fasse  naître  en  lui  Tespérance  et  l'espérance  la 
charité  *  ». 

Ce  beau  programme,  tracé  de  main  de  maître  par 
saint  Augustin,  dans  cet  admirable  livre  de  Catechi- 
sandis  rndibus  que  je  ne  me  lasse  pas  de  citer  et  que 
je  vous  engage  à  lire  et  à  méditer  2,  tout  prédicateur, 
en  montant  dans  sa  chaire,  si  modeste  soit-elle,  doit 
se  le  tracer  à  lui-même  et  s'efforcer  de  le  réaliser.  11 
n'est  d'ailleurs  que  celui  du  divin  Maître,  disant,  au 
jour  de  son  Incarnation  :  «  Je  suis  venu  pour  qu'ils 
aient  la  vie  et  qu'ils  l'aient  en  plus  grande  abon- 
dance^ ».  Celui  qui  ne  s'inspire  pas  de  ces  sentiments 
peut  parler,  il  ne  prêche  pas. 

Mais  à  quelles  conditions    réussirez-vous  dans   ce 


'  Hijc  crgo  dilcctiDiie  tibi  laïKjuam  fine  proposila,  ((uo  refe- 
ras oinnia  quœ  dicis,  quidquid  narras  ita  narra  ut  ille  cui 
loqueris  audiondo  credat,  credendo  speret,  spcrando  anict. 
(8.  Au(;..  de  Calech.  nul.,  8,  t.  VI,  c.  457). 

*  Voir  aussi  le  beau  Traité  de  la  Prcdicatioii  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  ;  il  a  été  imprimé  parmi  les  œuvres  complète:» 
du  saint  Docteur  ;  on  y  trouve  de  très  belles  considérations 
sur  la  grandeur  de  ce  ministère  et  les  conseils  les  plus  judi- 
cieux et  les  plus  pratiques  sur  la  manière  de  s'en  acquitter 
dignement. 

'^  t>.  Joann.,  X,  10. 
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dessein  surnaturel  ?  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile 
de  vous  le  rappeler. 

Ce  qui  doit  tout  d'abord  vous  préoccuper,  c'est  le 
fond  même  de  votre  prédication  ;  ce  sont  les  idées,  les 
pensées  qui  en  forment  la  trame.  Elles  sont  à  la  prédi- 
cation ce  que  la  farine  est  au  pain  ;  elles  décident  de 
sa  qualité.  Nul,  s'il  n'est  homme  de  doctrine,  ne  prê- 
chera de  manière  à  obéir  à  la  recommandation  du 
Concile  de  Trente,  qui  ordonne  aux  pasteurs  «  de 
nourrir  leurs  fidèles  par  des  paroles  salutaires,  leur 
signalant,  dans  un  langage  concis  et  facile,  les  vices 
qu'ils  doivent  éviter  et  les  vertus  qu'ils  doivent  prati- 
quer pour  échapper  aux  châtiments  éternels  et  conqué- 
rir la  gloire  céleste  *  ».  Mais  nul,  nous  l'avons  déjà 
dit,  ne  peut  devenir  et  se  conserver  homme  de  doc- 
trine sans  un  continuel  travail.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  écrivait  à  son  disciple  Timothée  :  «  Appliquez- 
vous  à  la  lecture,  à  l'exhortation  et  à  la  doctrine... 
Vacillez  sur  vous-même  et  sur  la  doctrine...  veillez-y! 
sans  relâche  :  c'est  en  agissant  ainsi  que  vous  voust 
sauverez,  vous  et  vos  auditeurs  ^  ». 

Qu'il  est  vaste,  ce  champ  de  la  science  que  le 
pasteur  des  âmes  doit  constamment  explorer,  atin  d'y 
recueillir  les  éléments  d'une  prédication  substantielle 
et  intéressante  !  Que  de  fleurs  et  de  fruits  précieux 
se  rencontrent  dans  Tétude  attentive  de  la  théologie, 
de  la  patrologie,  de  l'histoire  ecclésiastique  et  surtout 


1  Plèbes  sibi  commissas  pro  sua  et  eorum  capacitate  pas- 
caiit  salutaribus  verbis,  docendo  qua3  scire  omnibus  necessa-l 
rium  est  ad  salutem,  annuntiandoque  ois  cum  brevitate  et 
l'acilitate  sermonis  vitia  quiE-eos  declinaie  et  virtutes  quas 
sectari  opportcat,  ut  pœnam  œternam  evadcre  et  celesteu) 
gloriam  consequi  valeant.  (Bess.  V,  c.  ii,  de  Reforin.). 

2  I  Timotli.,  IV,  13,  IG. 
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de  la  sainte  Ecriture  *,  «  divinement  inspirée,  dit  saint 
Paul,  et  également  utile  pour  enseigner,  reprendre, 
corriger,  former  à  la  justice,  afin  que  l'homme  de  Dieu 
soit  parfait  et  préparé  à  toute  bonne  œuvre  ^  ».  Que  de 
richesses  se  découvrent  successivement  aux  regards 
du  prêtre  studieux,  non  pour  qu'il  jette  seulement  sur 
elles  un  regard  distrait  et  superficiel,  mais  pour  qu'il 
s'en  empare,  se  les  assimile,  et  qu'ainsi  «  le  Verbe  de 
Dieu  habite  en  lui  abondamment ^  »,  comme  le  désirait 
le  grand  Apôtre. 

Un  tel  prêtre  n'aura  jamais  à  craindre  que  les  sujets 
I  à  traiter  lui  manquent;  jamais  il  ne  sera  tenté  de 
I  dire  :  Eh  quoi  !  parler  au  même  auditoire  tous  les 
I  dimanches  et  jours  de  fête,  pendant  le  Carême, 
i  TAvent,  en  tant  de  circonstances  diverses  dans  le 
!  cours  de  l'année,  est-ce  possible  ?  Non,  cette  impres- 
\  sion  de  défiance  et  d'inquiétude  ne  l'atteindra  pas  ; 
\  il  éprouverait  plutôt  un  sentiment  contraire  en  pré- 
j  sence  de  ces  beautés,  de  ces  profondeurs  du  dogme  et 
i  de  la  morale  catholiques,  de  tous  ces  aspects  divers 
'  sous  lesquels  la  religion  peut  être  considérée  et  expo- 
j  sée.  Devant  ces  matériaux  que  lui  fournissent  ses 
j  chères  études,  il  se  sentirait  volontiers  embarrassé 
I  par  l'excès  même  des  richesses  et  il  se  demanderait 


'  Sapienler  autem  dicit  homo  tanto  magis  vel  minus  quanto 

in  scripturis  sanclis  magis  minusve  profecit.  Non  dico  ineis  mul- 

tum  legendis  memoriœque  mandandis,  sed  bene  intelligendis  et 

\  diligenler  eorum  sensibus  indagantis.  Sunt  enira  qui  eas  legunt 

iet   negligunt  :    legunt   ut   teneant,    negligunt    ne    intolligant. 

Quibus    longe  sine    dubio    prœferendi  sunt  qui  verba   earum 

minus   tenant,   et  cor  earum   sui  cordis    oculis   vident.    Sed 

ulrisque  ille  melior,  qui  et  cum  volet  eas  dicit  et  sicut  oportet 

intelligit.  (tS.  Aug.,  de  Doctr.  Chris/.,  1.  IV,  7  :  t.  III,  c.  115). 

*  II  Timolh.,  III,  16. 

^  Ad  Coloss.,  III,  16. 

13 
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comment  il  pourra  jamais  les  utiliser  toutes  et  en  faire 
profiter  son  peuple. 

Au  contraire,  quand  un  prêtre  ne  donne  pas  à  ce 
travail  sérieux  une  large  part  dans  sa  vie,  quand  il 
n'ouvre  ses  livres  que  par  manière  de  passe-temps,  il 
en  est  bien  vite  réduit  à  la  disette  intellectuelle.  Sa 
parole  tourne  nécessairement  dans  un  cercle  d'idées 
très  étroit  et  qui  va  chaque  jour  se  rétrécissant  ;  il  ne 
connaît  pas  ou  il  ne  s'est  pas  appliqué  ce  sage  conseil 
de  saint  Augustin  :  «  Il  est  absolument  nécessaire,  à 
celui  qui  veut  exprimer  du  moins  avec  sagesse  ce 
qu'il  ne  saurait  produire  avec  éloquence,  de  retenir 
les  expressions  des  saintes  Ecritures.  Plus  il  se  trouve 
pauvre  de  son  propre  fonds,  plus  il  doit  s'enrichir  en 
puisant  à  cette  source  ;  s'appuyer  sur  elles,  pour 
prouver  ce  qu'il  avance  de  lui-même  :  ainsi,  celui  dont 
la  parole  personnelle  était  insuffisante  grandit,  pour 
ainsi  dire,  par  ce  puissant  témoignage  qu'il  appelle  à 
son  aide  ^  ». 

Si  ce  conseil  du  saint  Docteur  était  mieux  suivi,  on 
ne  verrait  jamais  la  prédication,  pour  échapper  à  cette 
pauvreté  radicale,  sortir  du  domaine  qui  lui  est 
assigné. 

Saint  Paul  le  délimite  dans  ces  deux  mots  :  prsedica 
verhiun'^.   Ce  discours,   ce   verbe   de   Dieu    qui  est. 


*  Huic  ergoquisapienter  débet  dicere  (fiiod  etiam  non  potesl 
eloquenter,  verba  scripturarum  tenore  maxime  necessariun 
est.  Quanto  enim  se  pauperiorem  cernit  in  suis,  tanto  eunf 
oportet  in  istis  esse  ditiorem  ;  ut  qiiod  dixerit  suis  verbis 
probet  ex  illis  ;  et  qui  propriis  verbis  minor  erat  magnorun 
testimonio  quodammodo  crescat.  (iS.  Aug.,  de  Doctr.  Christ. 
lib.  IV,  8  ;  t.  III,  c.  115). 

Sacras  scripturas  divinamque  legem  annuntient.  (Gonc 
Trid.,  sess.  XXIV,  de  Reform.,  c.  4). 

2  II  ad  Timoth.,  iv,  2. 
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continue  l'Apôtre,  «  vivant,  efïicace,  plus  pénétrant 
qu'un  glaive  à  deux  tranchants,  qui  va  jusqu'à  la 
division  de  Tàme  et  de  l'esprit,  des  jointures  et  de  la 
mœlle  des  os,  qui  discerne  les  pensées  et  les  intentions 
du  cœur,  à  la  puissance  duquel  n'échappe  aucune 
créature^  »,  quand  le  prédicateur  n'en  est  pas 
pénétré,  il  est  exposé  à  un  grand  danger  :  ne  trouvant 
plus  ses  inspirations  dans  la  parole  et  les  choses  de 
Dieu,  il  Tira  chercher  dans  la  parole  et  les  choses 
de  l'homme  ;  il  quittera  les  régions  du  surnaturel  et 
du  divin  pour  s'avancer  et  compromettre  la  dignité  de 
son  ministère  sur  le  terrain  brûlant  des  affaires  ter- 
restres et  domestiques  ;  ne  parlant  plus  des  réalités 
éternelles,  il  parlera  de  la  terre  :  qui  est  de  terra,  de 
terra  est,  et  de  terra  loquitiir  2.  Dès  lors  il  ne  pourra 
plus  dire  qu'il  est  l'envoyé ,  l'ambassadeur  de  Notre 
Seigneur.  Cette  parole  de  Dieu ,  qui  devrait  toujours 
être  grande  3,  sera  en  quelque  sorte  amoindrie,  rape- 
tissée  dans  sa  bouche,  et  nul  ne  saurait  prévoir  à  quel 
degré  descendra  celui  qui  s'est  une  fois  engagé  sur 
cette  pente  glissante  ;  sa  prédication  sera  sans  éléva- 
tion, sans  autorité,  parce  qu'elle  est  sans  principes  et 
parce  qu'elle  ne  s'appuie  pas  sur  des  connaissances 
acquises  et  entretenues  par  le  travail  de  tous  les  jours. 
Toutefois ,  Messieurs ,  quelque  importantes  que 
soient,  au  point  de  vue  de  la  prédication ,  l'acquisition 


'  Ad  Hebr.,  iv,  12. 

'  S.  JOANN,  III,  31. 

'  In  islis  autem  nostris,  quandoquidem  omnia,  maxime  quîB 
de  loco  superiore  populis  dicimus ,  ad  hominum  salutem  nec 
temporariam,  sed  œternam  referre  debemus,  ubi  etiam  caven- 
dus  est  œternus  intcritus ,  omnia  magna  sunt  quae  dicimus. 
(S.  AuG,,  dt  Doclr.  Christ.,  1.  IV,  18;  t.  III,  c.  32). 

Cum  doctor  iste  debeat  rerum  dictor  esse  magnarum.  {Ibid.y 
c.  134). 
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et  la  conservation  de  la  science  théologique  ,  elles  ne 
suffisent  pas.  Ce  sont  des  matériaux  précieux  ,  indis- 
pensables ;  mais  il  s'agit  de  les  mettre  en  œuvre.  U 
faut  que  cette  doctrine ,  recueillie  dans  les  livres  ,  et 
surtout  dans  les  saintes  Ecritures ,  le  prêtre  s'efforce 
de  la  rendre  accessible  à  toutes  les  intelligences  ;  qu'il 
fasse  descendre  ces  grandes  idées  des  hauteurs  de  la 
spéculation  dans  les  régions  de  la  pratique  ;  qu'il  les 
combine  ,  les  rapproche  ,  après  en  avoir  fait  un  judi- 
cieux triage,  et  les  lie  entre  elles  par  un  plan  simple  et 
facile  à  saisir. 

'  C'est  faute  de  ce  travail  de  réflexion  et  de  rédaction 
que  des  prêtres ,  ayant  d'ailleurs  un  bon  fonds  de 
doctrine,  n'annoncent  pas  comme  il  convient  la  parole 
de  Dieu.  Se  fiant  trop  à  leur  facilité  naturelle  ,  ils 
montent  en  chaire  sans  une  préparation  suffisante  : 
non  seulement  ils  n'écrivent  pas  leurs  instructions,  ce 
qui  serait  peut-être  encore  le  procédé  le  plus  sûr  et  le 
plus  facile,  mais  c'est  à  peine  s'ils  s'inquiètent  d'avoir 
un  plan  et  des  divisions.  Ils  estiment  qu'il  leur  suffit 
de  se  dire  quelques  minutes  avant  de  prêcher  :  Aujour- 
d'hui je  parlerai  sur  tel  ou  tel  sujet.  Tout  au  plus 
consentent-ils  à  recueillir,  dans  un  livre,  une  ou  deux 
idées  qu'ils  se  proposent  de  développer  ;  c'est  avec  ce 
mince  bagage  qu'ils  s'aventurent  dans  ce  sublime  et 
difficile  ministère.  Ils  parlent  et ,  une  certaine  facilité 
naturelle  aidant ,  ils  vont  sans  trop  d'embarras  et 
d'hésitation  jusqu'aux  limites  du  temps  qu'ils  se  sont 
fixé,  peut-être  même  le  dépassent-ils  ,  ce  qui  n'est  pas 
sans  inconvénient.  Les  mots  succèdent  aux  mots  ,  les 
phrases  aux  phrases  ;  mais  cette  parole ,  si  peu  sûre 
d'elle-même ,  ne  saurait  ni  éclairer,  ni  toucher,  ni 
convertir  :  ce  n'est  pas  une  vraie  prédication. 

Elle  ne  le  serait  qu'à  la  condition  d'avoir  été  labo- 
rieusement préparée.  «  Il  ne  faut  pas  craindre  sa  peine, 
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disait  le  Père  de  Ravignan  ;  travaillez ,  patientez , 
souffrez  ;  à  ce  prix  vous  obtiendrez  cette  pleine  énergie 
qui  emporte  la  conviction  et  la  persuasion.  La  compo- 
sition doit  être  un  martyre  ,  et  il  faut  qu'on  la  trouve 
telle ,  sans  quoi  rien  ou  presque  rien  en  fait  d'apos- 
tolat. Avoir  de  la  peine  est  une  nécessité  pour  opérer  le 
bien  1  ».  Profonde  et  surnaturelle  vérité  dont  tout 
prêtre  obligé  d'annoncer  la  sainte  parole  devrait  être 
bien  convaincu  ;  il  y  trouverait  une  consolation  et  un 
encouragement  des  plus  précieux. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  cette  préparation  coura- 
geuse doit  être  soutenue  par  la  prière  ?  C'est  là  aussi, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  un  des  éléments  essentiels  de 
la  prédication. 

Pour  que  la  parole  atteigne  les  âmes  ,  pour  qu'elle 
y  produise  ces  salutaires  illuminations  et  ces  émotions 
profondes  et  durables  qui  ont  leur  contre-coup  dans  la 
pratique  de  la  vie,  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  soit 
vraiment  la  parole  de  Dieu.  C'est  lui  qui  doit  parler 
par  notre  bouche  :  Tanquam  Deo  exhortante per  nos'^. 
Il  faut  par  conséquent  que  le  prédicateur  lui  soit  inti- 
mement uni  et  ne  fasse  avec  lui  qu'un  même  esprit  ; 
«  qu'en  priant  pour  lui-même  et  pour  ceux  à  qui  il  va 
parler,  il  soit  homme  d'oraison  avant  d'être  prédica- 
teur »,  comme  dit  saint  Augustin  :  Orator  antequam 
dictor.  Donc ,  continue  le  saint  Docteur,  «  quand 
approche  le  moment  de  prendre  la  parole ,  avant  de 
mettre  en  mouvement  la  langue  qui  manifestera  ses 
idées ,  qu'il  élève  vers  Dieu  une  âme  saintement  avide 
de  lui ,  de  façon  à  répandre  sur  ses  auditeurs  ce  qu*il 
aura  bu  à  cette  source,  à  leur  distribuer  ce  dont  il  sera 


•  Vie   (In  [{.  P.  de  Hacignan ,  par  le  R.  P.  de  Poiillevo>v, 
t.  I,  p.  ;{G'i. 

*  II  ad  Cor.,  v,  20. 
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lui-même  rempli.  Tant  de  choses,  en  effet,  peuvent 
être  dites  sur  tout  sujet  qui  a  trait  à  la  foi  et  à  la  cha- 
rité ;  elles  peuvent  être  présentées  sous  tant  de  formes 
par  ceux  qui  les  ont  étudiées  !  Or,  qui  sait  ce  que,  dans 
la  circonstance  présente ,  il  convient  mieux  à  nous 
d'exposer  et  aux  autres  d'entendre  de  notre  bouche, 
sinon  celui  qui  voit  les  cœurs  de  tous  ?  et  qui  fait  que 
nous  disons  ce  qu'il  faut  et  comme  il  le  faut,  sinon  celui 
qui  nous  tient  entre  ses  mains  nous  et  nos  paroles  ^  ». 


III 


Le  dépérissement  actuel  de  la  foi  dans  les  âmes 
impose  au  prédicateur  un  autre  devoir  :  celui  de  rendre 
sa  prédication  aussi  attrayante  que  possible  et  de 
prendre,  suivant  le  conseil  de  saint  Augustin ,  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  arriver  à  parler  «  d'une 
manière  intelligible,  agréable  et  persuasive  ^  ». 

Aux  beaux  âges  de  la  foi ,  cette  précaution  était 
moins  nécessaire  qu'à  notre  époque.  Un  des  signes  de 
Texistence  et  de  la  vitalité  de  cette  foi  catholique  dans 

*  Ut  orando  pro  se ,  ac  pro  illis  quos  est  allocuturus ,  sit 
orator  anteqiiam  dictor.  Ipsa  orajam  ut  dicat  accedens,  prius- 
quam  exserat  proferentem  linguam  ,  ad  Deum  levet  animam 
sitientem,  ut  eructet  quod  biberit  vel  quod  impleverit  fundat. 
Cura  enim  de  unaquaque  re  quœ  secundum  fidem  dilectionem- 
quc  tractanda  sunt,  multa  sint  quœ  dicantur  et  multi  modi 
quibus  dicantur  ab  eis  qui  haec  sciunt  ;  quis  novit  quid  ad 
praesens  tempus,  vel  nobis  dicere  vel  per  nos  expédiât  audiri 
nisi  qui  corda  omnium  videt  ?  et  quis  facit  ut  quod  oportet  et 
quemadmodum  oportet,  dicatur  a  nobis  nisi  in  cujus  manu 
sunt  et  nos  et  sermones  nostri  ?  (S.  Aug.,  de  Doctr.  Christ., 
1.  IV,  15;  t.  m,  c.  130). 

-  Id  agere  debere,  ut  intelligenter,  et  obedienler  audiatur. 
(S.  Aug.,  de  Doctr.  Christ.,  1.  IV,  26  ;  t.  III,  c.  127,  147). 
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les  âmes  ,  c'était  précisément  Tempressement  qu'elles 
manif3staient  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ;  elles 
participaient  à  la  béatitude  promulguée  par  le  divin 
Maître  :  elles  avaient  faim  et  soif  de  justice  ^.  Par  suite 
de  cet  appétit  spirituel,  tout  enseignement  tombant  du 
haut  de  la  chaire  de  vérité  était  accepté  avec  respect 
et  avec  amour.  Aujourd'hui ,  tout  est  bien  changé  ; 
nous  voyons  un  effet  contraire  se  produire ,  du  moins 
chez  beaucoup  de  chrétiens  ;  ils  n'éprouvent  pour  la 
prédication  que  répugnance  et  dégoût.  C'est  une 
nourriture  trop  forte  pour  eux  et  qui  leur  cause  des 
nausées  ^.  Ils  ressemblent  à  ces  enfants  habitués  à 
vivre  de  sucreries  et  qui  ne  veulent  plus  manger  de 
pain. 

Nous  devons  condescendre  à  cette  faiblesse,  Mes- 
sieurs, nous  qui  sommes  obligés  de  nous  «  faire  tout 
à  tous  pour  les  sauver  tous  ^  ».  Saint  Augustin  le 
recommandait  déjà  de  son  temps  :  «  Puisque  l'art  de 
Téloquence,  écrivait-il  ^,  a  tant  d'autorité  pour  per- 


'  S.  Matth.,  V,  6. 

'  Num.,  XXI,  5. 

3  I  ad  Cor.,  ix,  22. 

*  Cum  per  artem  rhetoricam,  et  vera  suadeantur  et  falsa, 
quis  audeat  dicere  adversus  mendacium  in  defensoribus  suis 
inermen  debore  consistere  veritatem  ut  videlicet  illi  qui  res 
falsas  persuadere  conantur,  noverintauditorem  vel  benevolum 
vel  interitum,  vel  docilem  proœmio  facere  ;  isti  autem  non 
noverint  ?  Illi  falsa  breviter,  aperte,  verisimiliter  ;  et  isti  vera 
sic  narrent,  ut  audire  tœdeat,  intelligere  non  pateat,  credere 
postremo  non  libeat?  Illi  fallacibus  argumentis  veritatem 
oppugnent,  asserant  falsitatem  ;  isti  nec  vera  defendere,  nec 
falsa  valeant  refutare  ?  Illi  animos  audienlium  in  errorem 
movenles  impellentesque  diccndo  terreant,  contristent,  exhi- 
larent,  cxhorlentur  ardenter,  isti  pro  veritate,  lenti  frigidique 
^ormilent  ?  Quis  ita  desipiat,  ut  hoc  eapiat  ?  Cum  ergo  sit  in 
medio  posita  facultas  eloquii,  quœ  ad  persuadenda  seu  prava 
seu  recta  valet  plurimum,  cur  non  bonoruni  studio   compara- 
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suader  le  bien  ou  le  mal.  pourquoi  les  hommes  de 
bien  ne  Tétudieraiént-ils  pas  pour  le  consacrer  à  la 
défense  de  la  vérité,  lorsque  les  méchants  en  abusent 
pour  soutenir  la  cause  impie  et  perfide  de  Finiquilé  et 
de  Terreur  ?  » 

Assurément,  Messieurs,  quand  je  vous  recommande 
de  donner  à  vos  instructions  une  certaine  forme  litté- 
raire, je  suis  loin  de  vous  conseiller  l'affectation  et  la 
recherche.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  expose  au 
danger  de  corrompre,  en  vous  prêchant  vous-mêmes, 
la  parole  de  Dieu,  adultérantes  çefbum  Dei'^^  selon 
Ténergique  expression  de  saint  Paul  !  Mais  ce  que  je 
souhaite,  c'est  que  vous  n'oubliiez  pas  que,  dans  la 
chaire  de  vérité,  vous  êtes,  non  moins  qu'à  l'autel,  les 
ministres  de  Notre-Seigneur,  d'autres  Jésus-Christ. 
Vous  devez  chercher  à  lui  gagner  des  âmes,  et  pour 
cela  les  attirer  dans  ces  liens  d'Adam  dont  parle  le 
Prophète,  in  vinculis  Adam'^^  tout  en  répétant  au 
fond  de  votre  cœur  :  «  Non  pas  à  nous,  Seigneur, 
non  pas  à  nous,  mais  à  votre  nom  seul  donnez  la 
gloire 3  ». 

L'illusion  sur  ce  point  consisterait  à  ne  faire  aucune 
attention  à  la  forme,  à  se  permettre  un  langage  incor- 


tur,  ut  militet  veritati,  si  eam  mali  ad  obtinendas  perversas 
vanasque  causas  in  usus  iniquitatis  et  erroris  usurpant? 
(S.  AuG.,  de  Doctrina  Christiana,  lib.  IV,  t.  III,  cap.  112). 

ï  Ad  Cor.,  II,  17. 

2  Osée,  XI,  4. 

2  Ps.  Gxiii,  1.  —  Non  quia  humanse  laudis  nos  esse  avidos 
decet,  sed  quia  ea  quœ  ministramus  Dei  sunt  ;  et  quant© 
magis  diligimus  eos  quibus  loquimur,  tanto  magis  eis  cupimu» 
ut  placeant  quœ  ad  eorum  porriguntur  ealutem.  (S.  Aug.,  de 
Catech.  nul.,  14,  t.  VI,  c.  464).; 

Docente  te  in  Ecclesia  non  clamet  populi  sed  gemitus  sus- 
citetur:  lacrymœ  auditorum  laudes  tuœ  sint.  (Hieron.,  ep.  ad 
Nepot.) 
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rect,  trivial,  indigne  des  hautes  vérités  qu'il  doit  tra- 
duire. C'est  en  vain  que  pour  s'excuser  on  alléguerait 
qu'on  parle  devant  un  auditoire  composé  de  gens 
illettrés,  incapables  d'apprécier  les  délicatesses  du 
langage.  S'il  est  vrai  que  de  tels  auditeurs  ne  peuvent 
se  rendre  un  compte  logique  d'une  belle  parole,  ana- 
lyser et  traduire  leurs  impressions,  il  ne  l'est  pas 
moins  qu'ils  en  sont  saisis  et  impressionnés.  Elle 
éveille  et  soutient  leur  attention  ;  et  si,  en  restant 
toujours  très  digne,  elle  est  simple  et  lumineuse,  elle 
pénètre  leur  intelligence  et  y  laisse  des  traces  pro- 
fondes. Dès  lors,  aucun  prêtre,  animé  d'un  vrai  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  ne  privera  volontairement  son 
ministère  de  cet  élément  de  succès  ;  tous  s'efforceront 
de  donner  à  leur  prédication,  dans  la  mesure  des 
talents  qu'ils  ont  reçus,  cet  intérêt,  ce  charme  qui 
attire  et  prépare  les  conversions  *. 

Une  excellente  disposition  pour  le  prédicateur,  c'est 
ie  se  dire  en  montant  en  chaire  :  Je  vais  tenir  la  place 
le  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  parler  en  son  nom, 
Hre  auprès  de  mes  paroissiens  son  ambassadeur  : 
^ro  Christo  ergo  legatione  fungimur'^.  Or,  si  le 
livin  Maître  reparaissait  sous  sa  forme  humaine,  si, 
sortant  du  tabernacle  eucharistique,  où  il  est  aussi 
'éellement  présent  qu'autrefois  dans  la  Judée,  il 
'adressait  à  cet  auditoire,  comment  s'exprimerait-il? 


*  Verum  sermonem  suum  ad  Dei  placitum  concinnans  (hœc 
nim  ejus  norma,  hic  terminus  artificii  débet  esse,  non  plau- 
us  vel  laudes),  siquidem  ab  hominibus  etiam  laudetur,  laudes 
e  rejiciat  ;  sin  laudes  ab  auditoribus  non  refurat,  ne  quœrat 
las  nec  ideo  doleat.  Laborum  quippe  solatium  illud  satis  erit 
mniumque  maximum,  si  conscius  sibi  fuerit,  se  ad  Dei  pla- 
lilum  doctrinam  concinasse  sum.  (S.  Chrys.,  de  Sacerdol, 
jV.,p.  512). 
\  *  II  ad  Cor.,  v,  20. 
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Ne  s'appliquerait-il  pas  à  saisir  ces  intelligences  pai 
les  comparaisons  familières  et  saisissantes  dont  nouî 
trouvons  le  modèle  dans  le  saint  Evangile  ?  Ne  cher 
cherait-il  pas  dans  Tordre  naturel  un  point  d'appui 
pour  les  élever  jusqu^aux  conceptions  de  Tordre  sur 
naturel?  Ne  ferait-il  pas  entendre  ces  paroles  dignes, 
lumineuses,  charitables,  qui  suspendaient  les  multi- 
tudes à  ses  lèvres  et  leur  arrachaient  ce  cri  d'admira- 
tion :  «  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  parle  cel 
homme*».  N'éviterait-il  pas  de  prendre  un  ton 
agressif  et  violent  toujours  déplacé  dans  la  bouche  di 
prêtre,  mais  surtout  lorsqu'il  parle  du  haut  de  le 
chaire  dans  l'église,  où  tout  est  fait  pour  lui  rappelai 
cette  belle  pensée  de  saint  Augustin  :  «  Les  âmef 
n'arrivent  à  la  vérité  que  par  la  charité  7^  »  Et  puis- 
que j'ai  l'honneur  d'être  son  organe,  ne  dois-je  paî 
imiter,  autant  qu'il  est  possible  à  ma  faiblesse,  ur 
si  beau  modèle  et  m'inspirer  de  sa  divine  prédication 
non  seulement  pour  le  fond,  mais  encore  pour  h 
forme  ? 

Un  prêtre  qui  prêche  dans  ces  conditions  et  qui 
par  suite,  en  arrive  à  présenter  ses  pensées  sous  cett( 
forme  vive  et  saisissante,  n'a  pas  besoin  de  faire  d( 
longs  discours.  Saint  François  de  Sales,  rapporte  ur 
de  ses  contemporains,  «  approuvait  extrêmement  h 
brièveté  de  la  prédication...  »  «  Quand  un  discoun 
est  trop  long,  disait-il,  la  fin  fait  oublier  le  milieu  et  1( 
milieu  le  commencement  ^  »  ;  et  en  s'exprimant  ainsi 
le  saint  évêque  de  Genève  ne  faisait  que  traduire  1; 
recommandation  du  Concile  de  Trente  :  Cum  bre 
vitale  et  facilitate  sermonis. 

*    S.   JOANN.,  VII,   46. 

2  Non  intratur  in  veritatem,  nisiper  caritatem.  (Libr.  XXXL 
{'onfr.  Faustum,  c.  18). 
^  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  2e  partie,  c.  xxvi. 
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Vous  remarquerez  le   rapprochement  de  ces   deux 

xpressions.  Il  est  très  significatif.  Un  discours  ne  peut 

tre  court  que  s'il  coule  pour  ainsi  dire  de  source,  et 

ne  peut  avoir  cette  qualité  s'il  n'a  été  très  soigneu- 

Bment  préparé.  On  ne  parle  jamais  si  longtemps  que 

)rsqu'on   ouvre  la  bouche  sans  savoir  ce   qu'on  va 

ire  et  où  on   s'arrêtera.   Le   prédicateur   ressemble 

lors  à  ce  voyageur,   qui,   ignorant  sa  route,  se  voit 

Dntraint  de  revenir  à  chaque  instant  sur  ses  pas,  de 

lire  mille  circuits  et  perd  ainsi  un  temps  précieux. 

Vingt   à   vingt-cinq  minutes,   telle   est  la  mesure 

rgement  suffisante  de  vos  prédications   ordinaires. 

lais  que  de  choses  peuvent  trouver  place  dans   ces 

ingt  minutes   d'une  vraie  prédication  !   que  d'idées 

eut  remuer  cette  parole  nourrie  de  doctrine,  soigneu- 

3ment  débarrassée  de  toute  digresssion  et   de  tout 

éveloppement  inutile  !    C'est   comme   ce   pain  d'un 

etit  volume,  mais  pétri  avec  une  farine  de  choix  et 

n  soin  particulier  ;    il  renferme  plus  de  propriétés 

utritives  qu'un  autre  de  plus  grande  dimension,  mais 

lal  préparé  et  avec  une  farine  de  mauvaise  qualité. 

Méditez ,  Messieurs ,   ces  conseils  et  mettez-les   en 

ratique ,    alîn   que   cette    obligation    essentielle    du 

linistere  pastoral  soit  de  plus  en  plus  exactement  et 

ignement  remplie  dans  toutes  nos  paroisses.  Plaise 

Dieu  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  seule  où  la  parole  du 

rophète  ait  son  application  :   «  Les  petits  demandent 

Ia  pain,  et  personne  n'est  là  pour  le  leur  rompre  *  »  , 
1  bien  ils  ne  reçoivent  qu'un  pain  maigre  et  débili- 
mt,  parce  que  les  pères  de  ces  âmes  n'ont  pas  assez 
)mpris  et  la  grandeur  de  leur  mission  et  l'étendue  des 
îvoirs  qu'elle  impose. 
Il  y  va  d'ailleurs  de  votre  intérêt. 


'  Thren.,  iv,  ^t. 
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Vous  désirez  ardemment  que  vos  églises  se  re 
plissent  chaque  dimanche  ;  ce  vous  est  un  sujet 
tristesse  et  de  gémissement  de  les  voir  parfois,  surt 
en  certaines  régions,  presque  vides.  Or,  sachez-le, 
soin  que  vous  mettrez  à  composer,  chaque  semai 
votre  instruction  du  dimanche  ,  dépendra  ,  en  grar 
partie ,  la  réalisation  de  ce  légitime  désir.  Si  vous 
vous  préparez  pas  chaque  l'ois  très  sérieusemei 
obligés  de  parler  sans  cesse  devant  le  même  auditoi 
vous  tomberez  nécessairement  dans  des  redites  ;  v( 
vous  laisserez  aller  à  des  digressions  interminabl 
Vous  rebuterez  vos  paroissiens  au  lieu  de  les  intéressi 
vous  les  ferez  fuir,  vous  contribuerez  à  la  désertion 
l'église  ;  et  qui  sait  si ,  dans  certaines  localités , 
malheureuse  habitude  de  n'y  plus  guère  venir  n'a  j 
cette  origine  ? 

Efforcez-vous  donc  de  rendre  votre  parole  tout  à 
fois  instructive  et  intéressante  ;  et  pour  cela  travaill 
travaillez  sans  relâche  ;  c'est  la  condition  indispe 
sable  :  vous  ne  pouvez  nourrir  vos  enfants  spiritu 
qu'à  la  sueur  de  votre  front. 

Faites  de  la  préparation  de  votre  prône  du  dimanc 
une  des  œuvres  capitales  de  chaque  semaine.  N'atte 
dez  pas  au  matin  ni  même  à  la  veille  du  jour  où  vc 
devez  monter  en    chaire  pour   prévoir  le   sujet  q 
vous  traiterez  ;    dès  le  lundi,   ayez-le  en  vue,  ce  ( 
vous  est  maintenant  facile,  grâce  au  recueil  de  ph 
d'instructions  que  vous  avez  entre  les  mains.  Mais, 
vous  en  conjure,  ne  regardez  pas  ces  plans  comme 
travail  tout  fait  qui  vous  dispense  de  toutefïort.  Ce 
au  contraire,  un  encouragement  et  un  stimulant  à 
travail  personnel.  Ce  que  vous  y  trouvez  ce  sont  : 
simples  matériaux  ;  à  vous  de  les  mettre  en  œuv , 
de  les  utiliser,  chacun  selon  vos  aptitudes  et  les  beso  s 
spéciaux  de  vos  paroissiens.     Fécondez-les    par  3 
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iture,  la  réflexion,  la  prière;  précisez -les  par 
criture.  Mettez-vous,  par  cette  courageuse  pré- 
yance,  à  l'abri  des  occupations  imprévues  qui 
urraient  survenir  au  dernier  moment.  Soyez  tou- 
irs  prêts  quelque  temps  à  l'avance,  et  quand  viendra 
moment  de  parler,  vous  pourrez  accomplir  avec 
nfiance  et  avec  joie  cette  grande  fonction  ;  vous 
rez  mérité  que  Dieu  répande,  sur  votre  parole  les 
inédictions  de  sa  grâce. 

Comme  la  prédication  deviendrait  partout  intéres- 
Qte  et  féconde  si  tous  vous  vous  appliquiez  à  déve- 
)per  par   écrit,   sous  forme  de  prônes   simples   et 
niliers,   chacun  de  ces  plans  !  Quelle  facilité  vous 
nnerait  pour  parler  cette  rédaction  soigneusement 
te,  alors  même  qu'elle  ne  devrait  pas  être  apprise 
mémoire  !   Mais,  évidemment,   cela  n'est  possible 
si  vous  avez   le   courage    de   consacrer,    chaque 
maine,  ou,  pour  mieux  dire,   chaque  jour,   quelque 
nps  à  ce  travail,  un  des  premiers,  sans  contredit,  et 
s  plus  importants  de  votre  charge  pastorale. 
Sans   doute   cette  préparation     consciencieuse    de 
ites  vos  instructions  ne  sera  pas   sans  douleur,  n'y 
t-il  que  l'impuissance  intellectuelle  qu'on    éprouve 
rfois  à  composer,  le  dégoût  qui  vient  par  suite  de 
npossibilité  où  l'on  se  trouve  de  réaliser  l'idéal  qu'on 
ait  conçu.  N'est-ce  pas  saint  Augustin  qui,   signa- 
it cet  écueil,  a  écrit  cette   parole   bien   capable  de 
us  consoler  :  «  Je  suis  presque  toujours    mécontent 
ma  parole,  car  j'aspire  à  quelque  chose  de  meilleur 
nt  souvent  je  jouis  en  moi-même  avant  que  je  com- 
;nce  à  l'expliquer  par  les  sons  de   ma  parole;   et 
and  je  ne  puis  réussir  à  traduire  ma  pensée  telle 
'elle  m'apparaît,  je  m'attriste  de  voir  ma  langue 
iuffisante  au  service  de  mon  cœur.  Je  voudrais  que 
it  ce  que  je  comprends,  mon  auditeur  le  comprenne  ; 
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et  je  sens  que  je  ne  parle  pas  de  façon  à  réaliser  c 
désir  1  ». 

A  l'exemple  du  saint  Docteur,  triomphez  généreu 
sèment  de  cette  répugnance  et  de  toutes  les  autre 
tentations  de  découragement  et  de  négligence.  Vou 
en  serez  récompensés  d'abord  par  le  plaisir  qu'o: 
prendra  à  vous  entendre,  et  qui  vous  rassurera  contr 
vos  défiances  et  vos  craintes.  Vous  n'apercevrez  pa 
dans  votre  auditoire  ces  signes  d'impatience  et  d'ennii 
qui  accueillent  une  parole  incorrecte  et  hésitante.  0 
ne  se  lassera  jamais,  on  se  réjouira  plutôt  de  recevoi 
les  enseignements  simples,  mais  lumineux  et  utiles 
qui  sortiront  de  votre  bouche  ;  et,  à  supposer  mêm 
que  vous  ne  recueilliez  aucune  marque  extérieure  d 
sympathie,  vous  pourrez  du  moins  vous  rendre  c 
consolant  témoignage  que  vous  accomplissez  votr 
devoir.  Croyez-le  bien,  cette  semence  que  vous  jeté 
dans  votre  champ  avec  tant  de  bonne  volonté  et  d 
zèle  n'y  restera  pas  inféconde,  tôt  ou  tard  elle  produir 
sa  moisson. 

Mais  surtout,  vous  aurez  pour  vous  encourager  le 
magnifiques  perspectives  qu'ouvrait  devant  son  dis 
ciple  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Les  prêtres  qui  présiden 
dignement,  lui  écrivait-il,  sont  dignes  d'un  doubl 
honneur,  surtout  ceux  qui  s'appliquent  à  la  parole  et . 
renseignement 2  ». 


'  Nam  et  mihi  prope  semper  sermo  meus  displicet.  Meliori 
enim  avidiis  sum,  quo  sœpe  fruor  interius,  antequam  eui 
explicare  verbis  sonantibus  cœpero  :  quod  ubi  minus  quai 
mihi  notus  est  evaluero,  contristor  linguam  meam  cordi  me 
non  potuisse  sufficere.  Totum  enim  quod  intelligo  volo  utqi 
me  audit  intelligat  et  scntio  me  non  ita  loqui  ut  hoc  efflcian 
(S.  AuCt.,  de  Calecli.  nid  ,  3,  t.  VI,  c.  452), 

2  I  ad  Timoth.,  v,  17» 
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Qu'il  me  soit  donc  permis  de  vous  répéter  en  termi- 
lant  ce  qu'au  jour  où  vous  fûtes  ordonnés  lecteurs  le 
^ontife  vous  a  dit  en  même  temps  qu'il  mettait  entre 
'OS  mains  le  livre  des  saints  Evangiles  :  «  Recevez-le 
it  soyez  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  certains 
l'avoir,  si  vous  remplissez  fidèlement  et  utilement  ce-t 
iffice,  votre  place  marquée  parmi  ceux  qui  ont  bien 
administré  le  Verbe  de  Dieu  dès  le  commencement  : 
iccipite  et  estote  verhi  Dei  relatores^  hahituri  si 
'déliter  et  utiliter  implevevitis  officium  vesirum. 
mrtem  cum  ù's,  qui  verbiim  Dei  bene  administra- 
erunt  ah  initio  ^  ». 

*  Ponlif.  rom.,  de  Ordinat.  lect. 
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LE   CATECHISxME 


Messieurs, 

La  prédication  s'adresse  à  tout  le  peuple  chrétiei 
Elle  a  pour  but  d'aider  les  fidèles  à  conserver  et 
compléter  leur  instruction  religieuse,  mais  elle  la  suj 
pose  déjà  existante  au  moins  à  un  certain  degr( 
Quelque  simple  et  claire  que  soit  votre  parole,  voi: 
auriez  peine  à  vous  faire  comprendre  de  vos  auditeui 
s'ils  n'étaient  initiés  aux  vérités  qui  font  l'objet  C 
votre  enseignement  pastoral. 

Cette  initiation  pour  tout  chrétien  se  fait  dans  k 
catéchismes  préparatoires  à  la  première  communie] 
Là  sont  jetées  dans  les  âmes,  au  début  de  la  vie,  1( 
premières  bases  de  Tédifice  de  la  science  surnaturelle 
plus  ces  bases  seront  larges  et  solides,  plus  dai 
l'avenir  il  sera  possible  d'élever  et  d'agrandir  success 
vement  ce  divin  édifice. 

Le  catéchisme  a  donc  une  importance  majeure, 
joue  un  rôle  immense  dans  l'œuvre  du  salut  des  âme 

La  vie  chrétienne  dépendra  souvent  tout  entière  ' 
l'impulsion  qu'elle  aura  reçue  à  cette  première  écol 


I 
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it.  d'un  autre  côté,  une  paroisse  dont  les  enfants  sont 
)ien  instruits  est  une  paroisse  dont  l'avenir  religieux 
ïst  assuré  ;  elle  se  conservera  ou  redeviendra  certai- 
lement  chrétienne. 

Le    catéchisme  est    d'ailleurs,    à  l'heure  présente, 
)resque  le  seul  moyen  d'action  qui  vous  reste  sur  les 
înfants  de  vos  paroisses.  11  vous  les  amène  tous  succes- 
iivement  ;  aucun  ne  vous  échappe,   car  les  familles, 
nême  indifférentes  et  hostiles,  tiennent  à  ce  que  leurs 
infants  fassent  la  première  communion,    et  comme, 
)0ur  cela,  il  faut  qu'ils  assistent  au   catéchisme,  elles 
e  résignent  à  vous  les   envoyer.    Pendant  quelques 
noisvous  entretenez  avec  eux  des  rapports  incessants. 
Il  importe,    Messieurs,    de   profiter   de  ce  temps 
Tautant  plus  précieux  qu'il  est  plus  court  pour  jeter, 
i  pleines  mains,  dans  ces  jeunes  âmes  des  semences 
le  vérité  et  de  vertu.  Quelle  émotion  profonde,  quel 
entiment  de  sa  responsabilité  doit  éprouver  le  prêtre 
{ui,  voyant  se  succéder  sous  ses  yeux  ces  générations 
l'entants,  se  dit:    Parmi  eux  quelques-uns  appartien- 
lent  à  des  familles   chrétiennes  ;   ceux-là  pourraient 
l'avoir  pas  un  besoin  aussi  pressant  de  mon  ministère, 
lais  combien  d'autres  ont  des  parents  indifférents, 
iicrédules  peut-être,  et  ne  recevront  d'autre  instruc- 
inn  religieuse  que  celle  que  je  vais  leur  donner. 
Kaire  souvent  cette  réflexion,  c'est  un  des  meilleurs 
loyens  d'apprécier   à  sa  juste  valeur  la  fonction  de 
aléchiste. 
Seulement,    pour   raisonner   ainsi,    il    faut  savoir 
(lever  au-dessus  de  la  nature  et  de  ses  illusions,  et  se 
lacer  au  point  de  vue  delà  grâce.  Une  vingtaine,  une 
utaine  d'enfants  à  catéchiser,  c'est  peu  de  chose  aux 
'  ux  de  la  nature.  Il  n'a  rien  de  glorieux  ni  d'attrayant 
'•ur  elle  ce  ministère  qui  s'exerce  sur  un  petit  groupe 
enfants   souvent  inintelligents    et    grossiers.  Mais 

14 
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faites  intervenir  les  pensées  de  la  foi  :  tout  chang 
de  face,  tout  s'éclaire,  s'illumine.  Autant  d'enfants 
autant  d'àmes  créées  par  Dieu,  rachetées  au  prix  di 
sang  de  Notre-Seigneur,  objet  de  ses  prédilections 
appelées  à  régner  éternellement  avec  lui  dans  le  ciel 
mais  exposées  à  rencontrer  sur  leur  route  des  ennemii 
et  des  dangers  sans  nombre.  Ces  âmes,  il  s'agit  d( 
les  prendre  au  début  de  la  vie,  pour  les  instruire,  lei 
former  au  bien,  les  prémunir  contre  le  mal,  leu 
donner  toutes  les  provisions  de  route  qui  les  empêche 
ront  de  mourir  de  faim,  toutes  les  armes  nécessairei 
au  combat  *. 

Or,  ce  travail  se  fait  pendant  les  années  de  caté- 
chisme. Là  se  prépare  pour  ces  enfants  l'avenir  di 
temps  et  de  l'éternité.  La  somme  d'instruction  reh 
gieuse  que  vous  leur  donnerez  sera,  le  plus  souvent 
celle  de  leur  vie  tout  entière  :  avec  elle  ils  auront  è 
affronter  tous  les  sophismes,  toutes  les  erreurs  di 
monde  au  milieu  duquel  ils  vivront  et  qui  cherchera  l 
ébranler  et  à  détruire  en  eux  le  règne  de  la  foi. 

Quel  prêtre  à  cette  pensée  ne  serait  ému,  attendri 
je  dirais  presque  effrayé  ?  Quel  prêtre  ne  se  sentirail 
porté  à  se  donner  de  tout  cœur  à  un  tel  ministère  ? 


1  Non  ergo  recédât  de  poctore  etiam  cogitalio  gallinae  illus 
quœ  languidis  pluniis  teneros  fétus  operit  et  susurrantes  pul- 
los  confracta  voce  advocat  ;  cujus  blandas  alas  refugientc: 
superbi  prœda  fiunt  alilibus.  Si  enim  intellectus  détectât  ii 
penetralibus  sincerrimis,  hoc  etiam  intelligere  délecte  t,  quo 
modo  caritas,  quanto  officiosius  descendit  in  infima  tant- 
robustius  recurrit  in  intima  per  bonam  conscientiam  nihi 
(juœrendi  ab  eis  ad  quos  descendit,  prœter  eorum  sempiter 
nam  salutem.(S.  Aug.,  de  Catechis.  rud.,  c.  xj. 
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Aussi  est-ce  là  une  des  pierres   de  touche  à  l'aide 

lesquelles  on  discerne  le  bon  pasteur  d'avec  le  merce- 

laire.  Le  bon  pasteur  éprouve  un  attrait  particulier 

)our  le  ministère  du  catéchisme.  Il  ne  croit  pas  déro- 

i^er  en  s'y  consacrant  avec  un   zèle   infatigable.   Au 

îontraire,  celui  qui  a  le  titre  de  pasteur  sans  en  avoir 

'esprit  n'estime  pas  et  n'aime  pas  le  catéchisme.  11  le 

ait  à  regret,  quand  il  ne  croit  pas  pouvoir   s'en  dis- 

)enser  honnêtement,  et  il  le  fait  mal,  parce  qu'il  n'y 

)orte  ni  esprit  de  foi,  ni  goût  surnaturel.  Ces  fonctions 

ui  paraissent  basses,   humiliantes,  indignes  de  lui.  Il 

eur  préfère  celles  qui  le  mettent  plus  en  évidence  et 

il  la  nature  trouve  davantage  son  compte  :  c'est  pour 

elles-là  qu'il  réserve  son  temps,  son  travail,  tous  les 

(Torts  de  son  intelligence.  Aussi,  dans  cette  paroisse, 

ainement  «  les  petits  demandent  du  pain  :   personne 

Test  là  pour  le  leur  rompre  *  ». 

Grâce    à    Dieu,   vous    êtes   du   nombre   des  bons 

tasteurs.  Messieurs.  Vous  aimez  vos  catéchismes  ;   et 

i  la  nature  soulève  des  objections  ou  des  répugnances, 

lour  en  triompher  vous  appelez  à  votre  aide  les  saintes 

tispirations  de  la  grâce.  Vous  vous  représentez  Notre- 

ieigneur  Jésus-Christ,  ce  Jésus  qui  se  donne  à  vous, 

liaque  matin  dans  la  sainte  communion,  venant,  au 

ours  de  la  journée,  vous  demander  de  vous  donner,  à 

otre  tour,  à  lui  dans  la  personne  de  ces  chers  enfants. 

ous  lentendez  vous  dire  :    «  Ce  que  vous  aurez  fait 

u  phis  petit  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi-même  que 

us  l'aurez  fait'^  »  ;   et,  tout  pénétrés  de  ces  pensées. 


liren.,  iv,  4. 

^.  Matii.,  XXV,  40. 
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VOUS  attachez  une  très  grande  importance  à  vo 
fonctions  de  catéchistes  ;  vous  vous  dites  comme  1 
laboureur  qui  jette  son  grain  dans  la  terre  :  La  moisso 
sera  en  rapport  avec  la  semence  ;  il  se  peut  que  je  n 
la  recueille  pas  moi-même,  mais  mes  successeurs  e 
bénéficieront  ;  ils  m'en  béniront  et  Dieu  saura  bie 
récompenser  mon  obscur  labeur.  Vous  n'estimez  pa 
que  ce  soit  trop  de  faire  le  catéchisme  très  régulière 
ment  chaque  jour  pendant  une  heure  entière.  Ces 
pour  vous  un  besoin  de  cœur  et  une  vraie  consolatio 
de  voir  quotidiennement  vos  chers  enfants  se  groupe 
autour  de  vous.  Pour  rien  au  monde  vous  ne  conseil 
tiriez  à  priver  votre  âme  de  cette  joie  et  ces  jeune 
intelligences  d'une  nourriture  dont  elles  ont  tar 
besoin. 

Quelques  prêtres  seraient  peut-être  tentés  d 
croire  qu'un  ou  deux  catéchismes  par  semaine  peuver 
suffire.  Volontiers  ils  invoqueraient  le  Concile  d 
Trente,  qui  ne  prescrit,  en  somme,  que  le  catéchism 
du  dimanche  1. 

C'est  vrai-;  mais  quelle  différence  entre  la  situatio 
religieuse  de  ce  temps  et  la  nôtre.  Sans  doute,  il  exi^ 
tait  à  cette  époque  des  désordres,  des  abus  dont  le 
réformes  du  saint  Concile  indiquent  suffisamment  1 
nature  et  l'étendue  ;  mais  la  foi  régnait  malgré  toul 
Si  elle  ne  se  traduisait  pas  toujours  assez  dans  la  prs 
tique,  elle  n'en  était  pas  moins  enracinée  dans  le 
âmes,  les  familles  et  les  sociétés.  On  vivait  dans  cett 
atmosphère  ;  les  enfants  la  respiraient  dès  leur  bf 
âge.  De  leurs  parents,  de  leurs  maîtres,  ils  recevaiei 
l'instruction  religieuse,  mieux  encore,  les  traditior 
de  la  vie  chrétienne  :  ils  les  conservaient  et  les  dév<i 
loppaient  par  l'assistance  aux  offices  de  l'Eglise. 


*  Sess.  XXIV,  de  Reform.,  c.  iv. 
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Que  ces  mœurs  sont  changées  !  Dans  beaucoup  des 
familles  de  nos  jours,  l'enfant  n'a  rien  ou  presque  rien 
à  attendre  au  point  de  vue  religieux  :  encore  moins 
dans  la  plupart  de  nos  écoles,  si  tant  est  même  qu'on 
n'y  travaille  pas  à  détruire  l'œuvre  du  prêtre.  Sur 
quoi  donc  peut  compter  cette  âme,  avide  de  vérités, 
pour  rassasier  sa  faim  divine  ?  Presque  uniquement 
5ur  les  deux  années  de  catéchisme  qui  précèdent  la 
première  communion. 

Et  quand  je  dis  deux  années,  c'est  une  manière  de 
Darler.  Pour  être  exact  il  faudrait  dire  deux  parties 
l'années  qui,  réunies  ensemble,    forment  à  peine  un 

otal  d'un  an. 

Un  an,  Messieurs,  pour  donnera  ces  âmes  l'instruc- 
ion  religieuse  qui  devra  suffire  à  toute  leur  vie  !  pour 
eur  faire  non  seulement  apprendre^,   mais  compren- 

re,  goûter  et  surtout  pratiquer  la  doctrine  chrétienne! 

e  bonne  foi  est-ce  trop  ? 

A  celui  qui  le  prétendrait  je  dirais  :  Mettez  donc  en 
)arallèle  avec  ces  douze  mois  de  catéchisme  le  temps 

ue  ces  enfants  consacrent' à  leur  instruction  profane, 
es  années  nombreuses  qu'ils  passent  sur  les  bancs  de 

école,  ces  longues  heures  que,  chaque  jour,  ils  dépen- 


'  Dans  les  paroisses  où  les  enfants  sont  très  nombreux  et 
ù  il  s'en  trouve  qui  fréquentent  les  écoles  laïcisées,  c'est-à- 
ire  indifférentes  sinon  iiostiles  à  tout  enseignement  religieux, 
[M.  les  Curés  doivent  s'efforcer  d'organiser  l'excellente  œuvre 
es  Catéchistes  volontaires,  c'est-à-dire  de  s'assurer  d'un 
ertain  nombre  de  personnes  pieuses  et  dévouées  qui  fassent 
enir  chez  elles  ces  pauvres  déshérités  et  leur  apprennent,  au 
éfaut  de  leurs  maîtres  et  souvent  de  leurs  parcnls,  la  lettre 
Il  catéchisme.  C'est  un  immense  service  qu'elles  rendent, 
on  seulement  à  ces  enfants,  mais  encore  aux  prêtres  cpii  ne 
ourraient,  sans  préjudice  pour  l'instruction  des  autres 
nfants,  donner  à  ceux-là  les  soins  spéciaux  qu'ils  réclament. 
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sent  pour  s'exercer  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  toutes 
choses  assurément  très  légitimes  et  très  importantes, 
beaucoup  moins  cependant  que  d'apprendre  à  bien 
croire  et  à  bien  vivre  pour  se  préparer  à  bien 
mourir. 

Je  ne  crains  pas  de  raffirmer,  le  prêtre  qui  voudra  y 
réfléchir  sérieusement  devant  Dieu  ne  trouvera  pas 
trop  long-  le  temps  qu'il  consacre  à  l'instruction  reli- 
gieuse des  enfants.  Il  ne  sera  pas  tenté  de  le  réduire  ; 
il  serait  plutôt  porté  à  l'augmenter.  Du  moins,  il  s'en 
tiendra  fidèlement  aux  règlements  de  son  diocèse,  ne 
se  permettant  aucune  interruption  ou  suppression 
arbitraires.  Plutôt  que  de  sacrifier  une  seule  séance 
de  catéchisme,  il  n'hésitera  pas  à  renoncer  à  une  réu- 
nion d'amis,  à  une  partie  de  plaisir.  Fidèle  en  tout 
temps  à  garder  la  résidence  à  laquelle  il  est,  nous 
l'avons  vu,  si  rigoureusement  obligé,  il  le  sera  plus 
encore  pendant  le  temps  des  catéchismes.  Il  se  rendra 
saintement  esclave  de  ce  grand  devoir. 

Cette  même  conviction  vous  engagera,  Messieurs, 
non  seulement  à  faire  très  exactement  le  catéchisme, 
mais  encore  à  prendre  vos  mesures  pour  que  tous  vos 
enfants  y  assistent.  Vous  aurez  soin  d'établir  et  de 
maintenir  à  cet  égard  une  régularité  parfaite  et  la 
stricte  observation,  par  tous  les  aspirants  à  la  première 
communion,  des  règlements  en  vigueur.  En  y  tenant 
la  main  avec  bonté,  mais  avec  fermeté,  outre  que  vous 
ferez  acte  d'obéissance  à  des  prescriptions  rigoureuse- 
ment obligatoires,  vous  contribuerez,  pour  votre  part, 
à  établir  dans  votre  diocèse  une  tradition  qui  en  assu- 
rera le  renouvellement  religieux.  Si,  dans  toutes  les 
paroisses,  les  ordonnances  relatives  à  la  première 
communion  sont  parfaitement  observées,  une  salutaire 
coutume  se  formera.  Il  ne  viendra  à  l'esprit  de  per- 
sonne qu'il  en  puisse  être  autrement  ;  aucune  réclama- 
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tion  ne  se  produira  ;   vous  ne  rencontrerez  plus   de 
résistance. 

Tandis  qu'au  contraire,  si  vous  faiblissez,  vous  serez 
•bientôt  débordés.  Rappelez-vous  que  les  infractions, 
même  les  plus  petites,  à  une  loi  sont  comme  la  brèche 
ouverte  dans  une  muraille  :  d'abord  presque  imper- 
ceptible, elle  va  s'élargissant  et  finit  par  amener  une 
uine  totale. 

Vous  n'avez  plus  en  général  de  difficultés  par 
rapport  aux  catéchismes  des  deux  années  qui  précè- 
dent la  première  communion,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  petit  catéchisme  qui,  aux  termes  des  statuts 
synodaux,  doit  être  fait,  au  moins  une  fois  par  mois. 
aux  petits  enfants  à  partir  de  l'âge  de  sept  ans. 

Plusieurs  d'entre  vous  ne  se  contentent  pas  de  ce 
minimum  ;  ils  réunissent  ces  petits  enfants  deux  fois 
par  mois  et  même  une  fois  chaque  semaine  au  jour  où 
ils  ne  font  pas  le  catéchisme  de  première  communion. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j'approuve  et  bénis  de 
tout  cœur  ce  surcroît  de  zèle.  Dans  d'autres  paroisses, 
au  contraire,  ces  réunions  ne  se  font  pas  régulière- 
ment, ou  bien  elles  n'ont  été  jusqu'ici  fréquentées  que 
par  un  très  petit  nombre  d'enfants.  Et  cependant  elles 
sont  très  importantes  ;  tout  curé  est  obligé  en 
conscience  de  ne  rien  négliger  pour  en  assurer  la 
prospérité. 

Tant  que  vos  enfants  n'ont  pas  le  discernement 
nécessaire  pour  commettre  le  péché,  vous  pouvez, 
jusqu'à  un  certain  point,  ne  pas  vous  en  occuper.  Je 
dis  jusqu'à  vm  certain  point  ;  car,  même  dès  ce 
moment,  ils  font  partie  de  votre  bercail,  et  le  bon 
pasteur  connaît  jusqu'au  plus  petit  de  ses  agneaux. 
Vous  avez  dès  lors  à  recommander  à  leurs  parents,  à 
leur  mère  surtout,  de  les  bien  élever,  de  leur .  faire 
contracter  de  bonne  heure  l'habitude  de  la  prière  et 
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de  ces  pieuses  pratiques  qu'ils  conserveront  d'autant 
plus  sûrement  toute  leur  vie  qu'ils  y  auront  été  initiés 
plus  jeunes.  Vous  avez,  tout  au  moins,  à  leur  donner 
quelques-unes  de  ces  marques  d'intérêt  qui  vous  conci- 
lieront les  sympathies  et  la  reconnaissance  de  leurs 
parents. 

Mais  quand  ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  raison, 
votre  devoir  va  plus  loin  ;  votre  action  doit  s'exercer 
personnellement  et  directement  sur  eux.  Ils  sont 
entrés  dans  la  catégorie  de  ces  brebis  dont  il  est  dit  à 
la  louange  du  bon  pasteur:  «  qu'il  les  connaît  toutes 
et  les  appelle  chacune  par  son  nom  :  Cognoscit 
oçes  suas  et  vocat  eas  nominatim  *  ».  Ils  sont  vos 
paroissiens.  Prenez  garde  d'en  mépriser  ou  seulement 
d'en  oublier  un  seul.  Notre-Seigneur  nous  en  avertit: 
Videte  ne  contemnatis  unum  ex  his  pusillis  ^.  Voilà 
pourquoi  je  vous  ai  si  souvent  et  si  instamment  recom- 
mandé d'avoir  la  liste  exacte  et  dressée  à  nouveau, 
chaque  année,  à  la  rentrée  des  catéchismes,  de  tous 
les  enfants  de  votre  paroisse  qui  ont  atteint  l'âge  de 
.sept  ans.  C'est  le  seul  moyen  de  prévenir  de  fâcheux 
oublis  dans  l'appel  que  vous  êtes  tenus  d'adresser  à 
tous  sans  exception. 

Et  pourquoi  y  a-t-il  obligation  si  grave  pour  vous 
de  réunir  ces  petits  enfants  et  de  les  catéchiser  ?  Parce 
qu'il  y  a  pour  eux-mêmes  obligation  rigoureuse  de 
connaître  Dieu,  de  l'aimer,  de  le  servir,  et  c'est  vous, 
leurs  pasteurs,  qui  êtes  chargés  de  les  initier  officiel- 
lement à  ces  pratiques  de  la  vie  chrétienne,  de  veiller 
à  ce  qu'ils  n'y  manquent  pas. 

Sans  doute,  leurs  parents  ont  des  devoirs  à  remphi 
à  cet  égard.  Mais  combien  peu  les  comprennent  et  les 


1  S,  JOANN.,    X,  3, 

2  S.  Math.,  xviii,  10. 
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accomplissent,    surtout  à  notre   époque  !    Elles   sont 

rares,  vous  le  savez,  elles  le  deviennent  de   plus  en 

plus,  ces  familles   où   les   petits  enfants  trouvent  le 

Dienfait  d'une  éducation  chrétienne,  et  beaucoup,  si 

v'ous  n'y  veillez,  arriveront  à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans 

>ans  prier  Dieu,    sans  lui  donner   leur   cœur,    sans 

savoir  même  qu'il  existe.  Quel  malheur  que  celui-là  ! 

Des  âmes  portent  en  elles  les  germes  divins  du   bap- 

ême.  Ils  ne  demanderaient  qu'à  s'épanouir,  et  à  cette 

première  heure  de  la  vie,  ils  porteraient  des  fruits  si 

iigréables  à  notre  Dieu  qui  aime  et  réclame  par  dessus 

out  les  prémices  !    Faute  de  culture,  ils  restent  infé- 

'onds.  Ces  pauvres  enfants   sont,   pendant  plusieurs 

mnées,  privés  de  grâces  et  de  bénédictions  précieuses. 

)r,  à  qui  incombe  la  responsabilité  de  cette  privation 

ésastreuse  ?  Dans  une  large  mesure,   aux  parents  ; 

nais  aussi  au  pasteur  chargé  par  office  de  suppléer, 

ans  Taccomplissement  de  ce  devoir,  à  la  négligence 

les  parents. 

Et  d'ailleurs,  Messieurs,   quand  même  ces   enfants 

ppartiendraient  à  des  familles  chrétiennes   et   rece- 

raient  au  foyer  domestique  une  instruction    et  une 

irection  religieuses,   vous  ne   seriez   pas   pour   cela 

ispensés  de  les  réunir  de  temps  en  temps  autour  de 

DUS.  Cette  obligation  pourrait  être  moins  pressante, 

lais  elle  subsisterait  toujours.  Ils  ont  droit  de  recevoir 

evous  quelque  chose  que  leurs  parents,  si  chrétiens, 

i  pieux  soient-ils,  ne  pourront  jamais  leur  donner  :  ce 

uelque  chose  qui  est  inhérent  à  votre   caractère   de 

rêtre,  aux  fonctions  de  votre  sacerdoce.  Vous  avez 

harge  et  grâce  d'état  pour  leur  parler  de  Dieu,  les 

litier  à  sa  connaissance,  à  son  amour,   à  son  service. 

Ce  ministère  est  assurément  très  laborieux,   parfois 

Hiême  très  pénible.  Si  vous  n'écoutiez   que  les  récla- 
lalions  de  la  nature,  au  lieu  de  le  rechercher,   vous 
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céderiez  à  rinintelligente  opposition  des  parents,  f 
tant  d'autres  obstacles  que  suscite  le  démon.  Maiî 
non  ;  vous  faites  et  vous  ferez  toujours  appel  à  votrt 
foi.  Elle  vous  dira  la  nécessité,  la  possibilité,  l'effica 
cité  d'un  tel  apostolat,  et  vous  n'aurez  pas  de  repoi 
tant  que  vous  ne  serez  pas  arrivés  à  grouper  autoui 
de  vous  tous  vos  petits  enfants  sans  qu'il  en  manqua 
un  seul.  C'est  une  tradition  qu'à  tout  prix  vous 
implanterez  dans  chacune  de  vos  paroisses. 

Pour  remplir  ce  devoir ,  ne  vous  contentez  pa: 
d'adresser  du  haut  de  la  chaire  des  appels  souven 
répétés.  Insistez  auprès  des  parents,  des  mères  surtout 
Lorsqu'un  enfant  aura  fait  défaut,  allez,  sans  relard 
vous  enquérir  du  motif  de  son  absence.  Faites  com- 
prendre que  vous  tenez  absolument  à  ce  qu'il  vienm 
exactement.  Rendez  ces  réunions  aussi  attrayantes  qui 
possible.  Vous  arriverez  certainenienttous.  Messieurs 
comme  beaucoup  d'entre  vous  y  sont  déjà  parvenus,  ; 
établir  cet  usage  dans  vos  paroisses  ;  et  bientôt  voui 
recueillerez  les  fruits  de  votre  pieux  labeur.  Vos  petit; 
enfants,  ayant  assisté  régulièrement,  pendant  deux  e 
trois  ans,  à  ces  catéchismes  préliminaires,  seront  pa 
là  même  tout  naturellement  disposés  à  suivre,  avec  plu: 
de  profit  pour  eux  et  de  consolation  pour  vous,  le: 
catéchismes  immédiatement  préparatoires  à  la  premier! 
communion. 


II 


Il  ne  suffit  pas,  vous  le  comprenez.  Messieurs,  i* 
faire  exactement  le  catéchisme,  il  faut  le  bien  faire. 

Un  catéchisme  n'est  un  principe  de  régénération 
dans  une  paroisse,  qu'à  cette  condition,  et  ne  croye: 
pas  qu'elle  soit  facile  à  réaliser.  C'est  un  art  précieux 
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mais  difficile  à  acquérir,  et  les  bons  catéchistes  sont 
rares  précisément  parce  que  beaucoup  de  prêtres  n'ont 
pas  cette  conviction.  Ils  se  disent  :  Un  catéchisme, 
mais  c'est  une  exposition  simple,  familière  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;  c'est  une  théologie  élémentaire.  Nous, 
par  conséquent,  qui  avons  fait  nos  cours  complets,  qui 
avons  consacré  quatre  ou  cinq  ans  à  des  études  appro- 
fondies, nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  beaucoup 
de  ce  ministère  ;  nous  pouvons  le  remplir  aisément  et 
sans  préparation. 

Ceux  qui  raisonnent  ainsi  se  trompent,  et  il  est  bien 
à  craindre  qu'en  suivant  cette  ligne  de  conduite  ils 
soient  et  demeurent  toute  leur  vie  de  pauvres  et  impuis- 
sants catéchistes. 

Non,  Messieurs,  il  n'est  pas  facile  d'être  un  bon 
catéchiste.  On  peut  être  profond  théologien,  orateur 
éminent,  et  très  mauvais  catéchiste.  C'est  ce  qui 
arrive  si  on  ne  sait  pas  se  mettre  à  la  portée  des 
enfants,  leur  faire  l'application  de  cette  parole  de  saint 
Paul  :  «  Je  vous  ai  donné  du  lait  à  boire  et  non  une 
nourriture  solide,  car  vous  n'auriez  pu  la  supporter*  ». 
Les  enfants  ne  sont  pas  capables  de  suivre  un  ensei- 
gnement très  élevé.  Ces  idées  surnaturelles,  au  milieu 
desquelles  votre  esprit,  habitué  aux  spéculations  de  la 
science,  se  trouve  à  l'aise,  il  s'agit  de  les  mettre  à  la 
portée  de  ces  intelligences  novices,  de  les  leur  pré- 
senter non  sous  la  forme  d'une  viande  solide  qu'elles 
ne  digéreraient  pas,  mais  comme  un  lait  qui  les  nour- 
risse sans  les  fatiguer.  Ce  que  vous  devez  leur  ensei- 
gner, c'est  bien  au  fond  la  théologie,  mais  une  théo- 
logie accommodée  à  leur  faiblesse. 

Vous  avez  à  votre  disposition  une  foule  de  manuels, 
d'expositions  simples  et  familières  du  catéchisme  ;  il  y 


'  I  Cor.,  III,  2. 
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en  a  d'excellents.  C'est  une  mine  ;  il  vous  est  assuré 
ment  permis  et  il  vous  sera  très  utile  de  l'exploiter 
Mais,  je  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  vous  n'enseignerez 
bien  le  catéchisme  que  si,  mettant  à  profit  ces  maté- 
riaux précieux,  vous  les  assimilant,  les  rendant  vôtres 
par  un  travail  personnel,  vous  vous  êtes  fait  um 
explication  écrite  du  catéchisme  à  votre  usage. 

C'est  à  ce  travail  personnel  que  je  vous  convie.  J( 
voudrais  que,  dès  le  début  de  son  ministère,  tout  jeun( 
prêtre,  bien  convaincu  que  le  catéchisme  est  et  sen 
jusqu'à  la  fin  l'œuvre  par  excellence  de  sa  vie  pasto- 
rale, celle  par  laquelle  il  fera,  sinon  beaucoup  de  brui 
du  moins  beaucoup  de  fruit  dans  l'Eglise,  y  donna 
toute  son  attention  et  tous  ses  soins.  11  faudrait  que 
prenant  pour  point  de  départ  le  texte  du  catéchismi 
diocésain,  il  écrivît,  chapitre  par  chapitre,  l'explicatioi 
simple  et  concise  de  toutes  les  questions,  je  diraii 
volontiers  de  tous  les  mots,  s'attachant  à  en  fair( 
comprendre,  au  moyen  de  comparaisons,  d'images 
d'histoires  soigneusement  préparées,  le  sens  mêm( 
littéral,  qui  échappe  souvent  aux  enfants  *.  Un  prêtn 
qui  ferait  ce  travail,  le  perfectionnant  peu  à  peu,  ajou 
tant  à  son  manuscrit,  sur  les  marges  laissées  à  des- 
sein,  les  pensées,  les  applications  que  lui  fournissen 
ses  lectures  ou  ses  réflexions,  serait  bientôt  un  maîtr< 
catéchiste. 

Il  rendrait  tout  d'abord  son  catéchisme  vraimen 
instructif. 

Tel  est  évidemment.  Messieurs,  le  premier  but  qu( 
vous  devez  vous  proposer  :  instruire  les  enfants,  faire 


1  Nous  indiquons  comme  modèle  de  ce  travail  celui  qu'a  faii 
le  pieux  et  savant  évêque  de  Belley,  Mgr  Dévie,  dans  se 
Méthode  pratique  pour  faire  le  cathéchisme.  Chez  Poussielgue 
Rusand,  ■ 
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passerdansces esprits  légers,  peu  exercés  à  la  réflexion, 
souvent  même  rebelles  et  grossiers,  les  plus  hautes 
spéculations  de  la  science  divine,  ces  vérités  adorables 
devant  lesquelles  se  serait  extasié  le  génie  des  Aristote 
et  des  Platon. 

Tout  catéchiste  peut  y  prétendre  sans  témérité.  Les 
intelligences  auxquelles  il  s'adresse  sont  préparées  à 
recevoir  cet  enseignement  ;  le  saint  baptême  les  a 
ouvertes  à  cet  effet.  Ne  l'oubliez  pas  ;  dites-vous  bien 
que  votre  parole  trouve  dans  ces  âmes  un  écho  surna- 
turel ;  elle  n'y  est  pas  une  étrangère,  elle  y  va  réveiller 
et  développer  des  germes  préexistants.  De  là  cette 
facilité  et  cette  promptitude  avec  lesquelles  la  plupart 
des  enfants  saisissent  un  enseignement  qui,  humai- 
nement parlant,  est  si  fort  au-dessus  de  leur  portée. 

Mais  encore  faut-il  que  le  catéchiste  transmette  la 
doctrine  dans  toute  sa  pureté  et  sa  précision,  sans 
aucun  mélange  d'erreur,  et  il  n'y  réussira  qu'à  la 
condition  d'être  et  de  rester  vraiment  théologien.  Sans 
doute  vous  avez  plusieurs  autres  motifs  de  posséder  à 
fond  la  science  sacrée,  et  par  conséquent  de  l'étudier 
Isans  cesse.  Je  vous  les  ai  rappelés.  Vos  fonctions  de 
confesseurs  et  de  prédicateurs  en  particulier  vous  font 
jJe  cette  étude  un  devoir  impérieux.  Mais  j'ose  dire 
que  vos  fonctions  de  catéchistes  ne  vous  y  obligent 
îpas  moins.  Si  vous  n'êtes  pas  théologiens,  ou  si,  faute 

Je  travailler,  vous  cessez  de  l'être,  ce  qui  arrive  vite, 
\otre  catéchisme  s'en  ressentira  forcément.  Votre 
jînseignement  ne  sera  ni  précis,  ni  clair,  ni  doctrinal  ; 
j/ous  donnerez  à  vos  enfants  des  idées  inexactes   qui 

eur  demeureront  toute  leur  vie  et  qui,  en  faussant 

eur  conscience,  les  exposeront  à  pécher. 

Vous  aurez  donc  grand  soin  d'entretenir  vos  connais- 
j>ances  théologiques.  Je  ne  saurais  trop   vous  recom- 

nander  dans  ce  but  la  lecture  assidue  de  votre  auteur 


, 
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du  séminaire  et  celle  du  Catéchisme  du  Concile  d 
Trente.  Tout  catéchiste  devrait  sans  cesse  consulte 
ces  deux  livres  et  en  faire  la  base  de  son  enseigne 
méat  catéchétique. 

Vous  ne  vous  attacherez  pas  seulement  à  donner 
vos  enfants  une  instruction  irréprochable  au  point  d 
vue  de  la  doctrine,  vous  chercherez  à  la  rendre  auss 
intéressante  que  possible.  Un  catéchisme  où  le 
enfants  s'ennuient  est  un  catéchisme  manqué.  Ils 
viennent  sans  doute  :  ils  ne  peuvent  s'en  dispenser 
mais  c'est  à  regret  et  par  force.  Ils  n'y  prennent  aucii: 
intérêt  et  n'en  retirent  aucun  profit.  C'est  une  corvé 
dont  ils  aspirent  à  être  débarrassés  ;  ils  en  conserven 
un  souvenir  de  nature  à  les  éloigner  plutôt  qu'à  le 
rapprocher  de  l'Eglise  et  de  la  religion.  Voilà  l'écuei 
contre  lequel  viennent  échouer  certains  catéchistes 
Leur  catéchisme  est  ennuyeux,  parce  qu'ils  le  fon 
sans  goût  ;  ils  n'y  portent  pas  de  dévouement,  d'entraii 
surnaturel  ;  ils  ne  savent  pas  réagir  contre  les  ten 
dances  de  la  nature  et  prendre  les  moyens  de  captive 
leur  jeune  auditoire.  Tout  se  borne  à  une  récitatioi 
sans  vie.  à  des  interroo^ations  froides  et  lano^uissantes 
à  quelques  explications  vagues  et  incomplètes  parc» 
qu'elles  n'ont  pas  été  préparées. 

11  faut  de  toute  nécessité.  Messieurs,  rendre  votn 
catéchisme  vivant  et  attrayant.  Vous  y  arriverez  pa 
le  chant  des  cantiques  et  la  variété  des  exercices 
Faites  en  sorte  que  Tattention  soi  constamment  tenu* 
en  éveil  et  l'émulation  excitée  par  des  éloges  ou  de: 
reproches  décernés  à  propos,  par  des  récompenses 
par  cet  ensemble  de  moyens  dont  vous  trouverez  Ténu 
mération  détaillée  dans  la  «  méthode  de  saint  Sulpice*  « 


^  Ce  livre,  indispensable    à   tout   catéchiste,  se  trouve  à  h 
librairie  Lecoft're,  29,  rue  Vieux-Colombier,  Paris. 


LE    CATÉCHISME  22^ 


^ue  cette  heure  soit  si  bien  remplie  qu'elle  s'écoule 
rop  vite  au  gré  des  enfants,  et  que  ces  réunions,  loin 
le  leur  être  à  charge,  leur  deviennent  une  véritable 
'ête.  C'est  la  condition  indispensable  du  succès  d'un 
:atéchisine  :  tant  que  vous  ne  l'aurez  pas  pleinement 
'éalisée  dans  le  vôtre,  n'espérez  pas  y  faire  un  bien 
îérieux. 

Voilà  donc  le  but  que  vous  devez  vous  proposer  et 
/ous  efforcer  d'atteindre.  Vous  le  pouvez  tous.  Sans 
loute,  certains  prêtres  sont  plus  heureusement  doués 
{ue  d'autres  sous  ce  rapport  ;  ils  savent  mettre  dans 
eur  enseignement  un  attrait  toujours  nouveau.  Mais 
l  n'en  est  pas  un  parmi  vous  auquel  il  ne  soit  donné 
l'acquérir  ce  talent,  au  moins  dans  une  certaine 
nesure  II  est  nécessaire  à  tout  catéchiste  :  dès  lors 
)ieu  ne  le  refuse  pas  à  celui  qui,  convaincu  de  cette 
lécessité,  le  lui  demande  pour  sa  gloire  et  le  salut  des 
imes,  et  de  son  côté  ne  néglige  rien  pour  mériter  et 
btenir  cette  grâce. 

Une  des  conditions  préliminaires.  Messieurs,  pour 
)ien  faire  votre  catéchisme,  c'est  d'y  établir  et  d'y 
nainlenir  un  ordre  parfait.  Choisissez  le  lieu  qui  vous 
•araîtra  le  plus  favoi'able.  Si  vous  avez  à  votre  dispo- 
ition  une  chapelle  spéciale,  ce  sera  pour  le  mieux  ; 
i  vous  n'en  avez  pas  et  qu'il  vous  faille  tenir  vos 
éunions  dans  l'église  même,  organisez  toutes  choses 
!e  façon  à  prévenir  la  dissipation  et  le  désordre. 
Choisissez  autant  que  les  difficultés  actuelles  le  per- 
lettent.  l'heure  qui  précède  la  classe  de  préférence  à 
elle  qui  la  suit,  parce  qu'alors  les  enfants,  déjà  fati- 
.ués,  ne  suivraient  qu'avec  peine  votre  enseignement. 
Hie  le  catéchisme,  annoncé  par  un  tintement  de 
loche,  commence  chaque  jour  à  heure  fixe.  Soyez 
l'ès  exacts,  afin  de  pouvoir  exiger  que  vos  enfants  le 
oient  ;    ne    souffrez  pas    qu'ils  viennent    en  retard. 
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Habituez-les  à  entrer  à  l'ég-lise  non,  comme  il  arriv 
trop  souvent,  bruyamment  et  en  tumulte,  mais  ave 
ce  respect  et  dans  ce  religieux  silence  qui  convienner 
à  la  maison  de  Dieu.  Apprenez-leur  à  faire,  en  entrar 
et  en  sortant,  la  génuflexion,  mais  une  génuflexio 
vraiment  religieuse,  et  non  une  de  ces  génuflexion 
imparfaites  et  hâtives,  qui  ne  sont  rien  moins  qu'u 
acte  de  religion.  Accoutumez-les  à  s'agenouille 
pendant  quelques  instants  avant  de  s'asseoir.  Assigne 
à  chacun  la  place  qu'il  devra  prendre,  toujours  1 
même,  sans  qu'il  lui  soit  permis  d'en  changer  arbitra 
rement  ;  cette  mesure  vous  facilitera  singulièremei 
la  surveillance.  Par  dessus  tout,  exigez  un  silène 
rigoureux  :  soyez  inflexibles  sur  ce  point  ;  ne  perme 
tez  pas  qu'on  y  fasse  la  moindre  brèche. 

Pour  obtenir  ce  bel  ordre,  montrez-vous  très  ferme 
au  début  surtout  de  chaque  année,  mais  d'une  ferme! 
tempérée  par  une  grande  bonté.  Vos  enfants  doivei 
être  bien  convaincus  que  vous  les  aimez  et  que  tout  c 
que  vous  exigez  d'eux  c'est  dans  leur  intérêt  :  il  fai 
qu'ils  vous  obéissent  moins  par  crainte  queparamoui 
Sans  doute,  la  crainte  est  nécessaire  dans  une  certain 
mesure,  mais  l'amour  Test  davantage  encore  :  il  obtier 
des  résultats  plus  sérieux  et  plus  durables. 

Et  le  moyen  de  vous  concilier  l'affection  de  vo 
enfants  sans  rien  perdre  de  votre  autorité  et  en  restai 
parfaitement  maîtres  de  votre  catéchisme,  c'est  d'êti 
toujours  très  dignes.  Rappelez-vous  ce  que  disait  déj 
un  moraliste  païen  :  «  L'enfance  a  droit  à  un  très  gran 
respect  :  Maxima  dehetur  puero  reverentia  ^  ».  IN 
laissez  pas  paraître  l'homme  avec  ses  faiblesses,  s( 
saillies  de  nature,  ses  inégalités  d'humeur,  ses  bru; 
queries,  ses  paroles  malséantes.  Restez  prêtres  dar 

1  Juven.,  Satir.,  xix,  v.  37. 
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^otre  tenue,  le  ton  de  votre  voix,  vos  gestes,  votre 
.'osliime,  tout  votre   extérieur.  Quand  vous   laites  le 
catéchisme,  vous  n'êtes  pas  des  professeurs  vulgaires, 
les  maîtres  d'école  enseignant  une  science  quelconque; 
/eus  êtes  des  prêtres  remplissant  une  fonction  sainte 
:\ussi  ])ien  que  lorsque   vous  paraissez  en  cliaire,  au 
confessionnal,   à  Tautel.   Voilà  pourquoi  j'exige  que 
^^ous  fassiez   le   catéchisme    revêtus   du   surplis,    cet 
insigne  de  votre  cléricature.  Le  plus  souvent  d'ailleurs 
vous  le  faites  dans  l'église,  tout  près  par   conséquent 
le  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et   sous   son   regard, 
nspirez-vous,  dans  vos  rapports  avec  les  enfants,  de 
ses  enseignements  et  de  ses  exemples.  «  Laissez,  vous 
iussi,  ces  petits  venir  à  vous  *  »  en  toute  simplicité  et 
confiance,  parce  que  vous  les  recevrez  non  pas,   sans 
Joute,  avec  cette   indulgence  excessive  qui  entretient 
es  défauts  et  les  abus,    mais   avec   cette   mansuétude 
surnaturelle   qui  vous   gagnera  leurs  cœurs   et  vous 
loniiera  toute  facilité  pour  remplir  votre  tâche. 

Instruire  vos  enfants.  Messieurs,  c'en  est  une  partie 
ieulement  et  même  pas  la  plus  importante. 

Le  catéchisme  a  pour  but  de  former  des  chrétiens, 

;'est-à-dire  des  hommes  qui  croient  et  qui  pratiquent 

ja  doctrine   chrétienne.   L'instruction   est  nécessaire, 

lie  consolide  et  développe  la  foi  ;   mais  elle  ne  suffî- 

ait  pas.  Vous  vous  proposerez  d'agir  non  seulement 

ur  l'intelligence  de  ces  enfants  pour  l'éclairer,  mais 

ur  leur  conscience  pour  la  rendre  droite  et  délicate, 

ur  leur  volonté  pour  l'affermir  dans  la   pratique  du 

•ien,  sur  leur  cœur  pour  le  former  à  la  vertu.  Vous 

ous  efforcerez  de  leur  inspirer  l'horreur  du  péché,  la 

raintedes  jugements  de  Dieu,   qui  est  le  commence- 

i  lent  de  la  sagesse,  mais  surtout  cet  amour  fdial  qui 


'  8.  Mattil,  XIX,  Vi. 
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en  est  la  consommation.  Disons  tout,  en  un  mol 
votre  ambition  sera  d'avoir  des  enfants  non  seulemen 
instruits,  mais  encore  et  surtout  des  enfants  pieux.  S 
vous  ne  faites  pas  cela  vous  n'avez  rien  fait.  On  pourr 
dire  de  vous  :  «  Ils  ont  travaillé  en  vain  :  In  s>aîiun 
laboraverunt^  ». 

Et  comment  inspirerez-vous  à  vos  enfants  cette  piét 
si  nécessaire  ?  Avant  tout  et  par  dessus  tout,  en  étan 
pieux  vous-mêmes,  en  leur  faisant  comprendre  e 
goûter  la  piété  en  votre  personne.  L'enfant  a  un  tact 
une  sorte  d'instinct  merveilleux  pour  discerner  ce 
choses  intimes  ;  il  ne  s'y  trompe  pas.  Si  vous  ête 
vraiment  pieux,  il  le  devinera,  il  le  sentira.  Tout  c 
que  vous  lui  direz,  tout  ce  que  vous  ferez,  exhalerj 
pour  lui  un  parfum  de  piété  qui  l'atteindra  avec  un^ 
puissance  communicative  irrésistible.  Un  catéchist 
pieux  arrivera  tôt  ou  tard  à  faire  régner  la  piété  dan 
son  catéchisme  ;  mais,  par  contre,  un  catéchiste  qu 
ne  l'est  pas  ne  formera  jamais  des  enfants  qui  le  soient 
Nenio  dat  quocl  non  habet. 

D'ailleurs,  si  vous  êtes  pieux  vous  parlerez  de  L 
piété,  et  vous  en  parlerez  de  l'abondance  du  cœur 
Vous  la  mêlerez  comme  un  doux  arôme  à  toutes  voi 
instructions  :  elles  seront  dès  lors  pleines  d'onctioi 
et  de  vie.  Tout  y  convergera  vers  l'amour  de  Dieu 
A  chaque  instant  l'occasion  se  présentera,  et  vous  h 
saisirez  avec  empressement,  de  faire  ressortir  s< 
l)onté,  sa  grandeur,  sa  miséricorde,  l'action  bénie  d( 
sa  providence,  pour  aboutir  à  cette  conclusion 
Aimez-le  donc  bien,  mes  enfants,  ce  Dieu  qui  vou; 
aime  tant;  aimez-le  de  tout  votre  cœur;  aimez-l( 
d'un  amour  qui  s'affirme  par  des  actes. 

Non  contents  d'exhorter  vos  enfants  à  la  piété,  vous 

'  Ps.  cxxvi,  1. 
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es  y  exercerez  selon  le  conseil  que  l'Apotre  vous 
lonne  à  vous-mêmes  :  Exerce  aiitem  teipsuin  ad 
lietatem^.  Le  catéchisme  est  un  enseignement  pra- 
,ique  avant  tout  ;  ayez  donc  grand  soin  de  faire  prati- 
quer à  vos  enfants  ce  que  vous  leur  enseignez. 

Vous  leur  parlez,  par  exemple,  de  la  prière,  de  sa 
lécessité,  de  son  efficacité,  de  ses  consolations,  de  ses 
conditions.  Accoutumez-les  à  prier  et  à  bien  prier,  à 
aire  avec  respect  et  recueillement  cet  acte  si  important 
le  la  vie  chrétienne.  Pour  cela  attachez  une  grande 
mportance  aux  diverses  prières  qui  se  disent  au  cours 
lu  catéchisme.  Veillez  à  ce  qu'elles  soient  récitées  îen- 
ement,  dévotement.  Vos  enfants  contracteront  cette 
)onne  habitude  ;  ils  la  porteront  ensuite  dans  leurs 
lutres  prières,  alors  même  qu'ils  les  feront  en  dehors 
le  votre  surveillance. 

Vous  leur  parlez  de  la  dignité  de  nos  églises,  du 
■aspect  qui  leur  est  dii,  à  raison  surtout  de  la  pré- 
;ence  réelle  de  Notre-Seigneur.  liabituez-les  à  tra- 
luire  ce  sentiment  en  acte  par  un  silence  religieuse- 
nent  gardé,  par  une  attitude  toujours  modeste.  Ne 
eur  laissez  prendre  aucune  de  ces  libertés  que  se 
)ermeitent,  dans  le  saint  lieu,  les  incrédules  et  même 
|rop  souvent,  hélas  !  les  demi-chrétiens. 

Vous  leur  parlez  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  des 
ins  augustes  pour  lesquelles  il  est  offert,  des  grâces 
ans  nombre  qui  en  découlent.  Ne  vous  contentez  pas 

e  vous  assurer  qu'ils  y  assistent  régulièrement,  veillez 

ce  quils  y  apportent  une  tenue  et  des  dispositions 

onvenables  2. 


'  I  ad  Timolh.,  iv,  7. 

*  Les  enfants  ne  peuvent  satisfaire  dignement  et   utilement 

our  eux  à  cette  obligation  de  l'assistance  à  la   saintej^niesse 

on  n'a  pris  soin  de  leur  ménager  à  l'église  des  places  d'où 

puissent    voir    les  cérémonies,  entendre    la  [prédication, 
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Je  reviens  en  terminant,  Messieurs,  à  la  pensé 
que  j'exprimais  au  début  de  cette  conférence;  vou 
nesauriez  être  trop  convaincus  de  l'importance  d 
catecliisme.  En  vous  adonnant  courageusement  à  c 
travail,  vous  devez  souvent  vous  dire  :  «  C'est  un 
grande  entreprise  ;  il  s'agit,  en  effet,  de  préparer  un 
habitation  non  pas  à  un  homme,  mais  à  Dieu  ^  ». 

Cela  est  vrai  de  la  première  communion  ;  mais  cel 
est  vrai  aussi  de  la  vie  tout  entière.  Vous  préparez 
dans  ces  jeunes  âmes,  une  habitation  oii  Dieu  veu 
résider  non  seulement  au  jour  de  sa  première  visite 
mais  tous  les  jours,  et  c'est  de  vos  catéchismes,  d 
la  manière  dont  vous  les  ferez  qu'il  dépend,  pou 
une  grande  part,  que  ce  désir  de  Dieu  soit  ou  ne  soi 
pas  satisfait.  Il  y  a  tout  espoir  que  des  enfants  formé 
à  l'école  d'un  catéchisme  régulier,  sérieux,  instructif 
intéressant  et  pieux,  resteront  toute  leur  vie  ou  revien 
dront,  à  un  moment  donné,  la  demeure  de  Dieu. 

Mais  si  le  catéchisme  a  de  telles  conséquences 
s'il  est  par  suite  une  des  fonctions  majeures  de  votr 
ministère,  c'est  aussi  une  de  celles  oii  la  routine  et  li 
négligence  se  glissent  plus  facilement.  Par  cela  mêmi 
qu'il  le  fait  tous  les  jours,  qu'il  s'adresse  à  dei 
enfants,  qu'il  n'est  soumis   à  aucim  contrôle  humain 


s'associer  aux  chants,  en  un  mot  suivre  l'office.  Sans  celi 
comment  espérer  qu'ils  échapperont  à  l'ennui  et  à  la  dissipa 
lion  ?  Le  placement  des  enfants  à  l'église  est  chose  trèi 
importante. 

I^artout  où  le  nombre  des  prêtres  le  permet,  il  est  à  désirei 
qu'une  messe  spéciale  pour  les  enfants  soit  dite  chaqu« 
dimanche,  avec  des  cantiques  et  une  courte  instruction  fait< 
uiii(iuement  à  leur  intention.  C'est  le  meilleur  moyen  de  le.- 
intéresser,  de  leur  faire  prendre  goût  aux  offices  de  l'églis* 
o.l  de  leur  inspirer  le  désir  de  continuer  à  y  assister  mêm( 
après  leur  première  communion. 

'  Parai.,  xxix,  1. 
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le  prêtre  est  peut-être  plus  exposé  là  que  partout 
ailleurs  à  se  nég^liger  et  à  transformer  cette  action,  en 
soi  très  sanctifiante  et  très  féconde,  en  un  exercice 
sans  portée  et  sans  vie. 

Réagissez  de  toutes  vos  forces,  'Messieurs,  contre 
cette  déplorable  tendance.  Demandez-vous  compte  à 
vous-mêmes  de  la  manière  dont  vous  vous  acquittez 
de  ce  devoir.  Faites  souvent  de  cette  question  le  sujet 
de  vos  méditations  et  de  vos  examens  de  conscience, 
-lepassez  dans  votre  esprit  les  motifs  qui  établissent 
importance  et  la  grandeur  de  cette  fonction  de 
catéchiste.  Pénétrez-vous  de  ces  belles  paroles  do 
iaint  Chrysoslome  :  «  Quoi  de  plus  grand  que  de 
diriger  les  âmes,  que  de  régler  les  mœurs  des 
idolescents  ?  Pour  moi,  j'estime  qu'il  l'empoiHe  de 
)eaucoup  sur  n'importe  quel  peintre  et  quel  sta- 
-uaire  celui  qui  sait  former  ces  jeunes  âmes  *  ». 

Entretenez-vous  dans  ces  dispositions  en  relisant,  de 
-emps  en  temps,  les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
natière,  et  en  particulier  les  Entretiens  sur  le  caté- 
hisme^^  de  Mgr  Dupanloup,  évêque  d'Orléans.  C'est 
m  livre  dont  je  ne  saurais  trop  vous  recommander  à 
ous  la  méditation  et  la  pratique  dans  la  mesure  qui 
îonvient  à  chacune  de  vos  paroisses. 

Et  quand  bien  même  cette  conférence  n'aurait 
l'autre  résultat  que  de  vous  décider  à  vous  procurer 
et  ouvrage,  à  le  lire  attentivement,  à  vous  pénétrer 


*  Quid  majus  qiiani  animis  modorari  :  quam  adolescen- 
ilorum  fingere  mores  ?  Omni  cerle  pictore,  omni  ccrle 
taiuario,  ca^terisqiic  omnibus  hujusmodi  omnibus  exceilen- 
orem  hune  duco  qui  juvonum  animos  fmgere  non  ignoret. 
n  cap.  XVIII  ;  S.  Math.,  hom.  60). 

-  L'Œuvre  par  e.rcellence  ou  Eiilrcllens  sur  le.  caféc/iisme, 
ar  Mgr  l'Evèque  d'Orléans.  1  vol.  (Téqui,  Jibraire-édilour, 
),  rue   de  Tournon,  Paris). 
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des  conseils  si  pleins  de  sagesse  et  d'expérience  qu'il 
renferme,  je  croirais  vous  va  oir  rendu  un  émineni 
service.  Ce  que  je  n'ai  pu  vous  dire  que  très  som- 
mairement, vous  le  trouverez  là  avec  tous  les  déve- 
loppements pratiques.  Volontiers ,  empruntant  la 
parole  de  Tapôtre  saint  Paul  pour  l'appliquer,  toutes 
proportions  o^ardées,  au  sujet  que  je  viens  de  traiter, 
je  vous  dirais  à  vous  tous  qui  désirez  être  de  bons 
catéchistes,  en  vous  présentant .  ce  livre  vraimeni 
admirable  :  «  Méditez-le,  nourrissez-vous  de  sa  doc- 
trine, et  vos  progrès  dans  cette  science  si  importaiit( 
deviendront  manifestes  pour  tous  :  »  Hœc  meditave 
iii  his  esto^  ut profectus  tuus  manifestus  sit  omnibus  * 

1  I  Tim.,  IV,  15. 
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Messieurs, 

Le  catéchisme  réo;ulièrement  fait,  avec  une  vig-ilance 
et  une  piété  qui  ne  se  démentent  pas,  est-ce  tout  ce 
que  vous  devez  aux  eni'ants  de  votre  paroisse  ?  Ne 
sont-ils  pas  en  droit  d'attendre  quelque  chose  de 
plus  de  vos  paternelles  sollicitudes  ?  et  de  votre  côté 
vous  regarderez-vous  comme  entièrement  libérés 
envers  eux  quand  vous  leur  aurez  appris  et  expJiqué 
les  éléments  de  la  doctrine  chrétienne  ? 

Non,  ^lessieurs,  vous  vous  rendez  bien  compte  que 
3ela  ne  suffirait  pas  ;  vous  avez  de  votre  charge 
pastorale,  vis-à-vis  de  ces  agneaux  de  votre  bergerie, 
une  plus  haute  idée  ;  vous  entendez  TÉglise  qui  vous 
confie  ces  enfants  vous  dire,  comme  autrefois  la  fille 
lu  roi  Pharaon  à  la  mère  de  Moïse  :  «  Recevez-les, 
lourrissez-les  pour  moi  :  je  vous  donnerai  votre 
récompense  :  »  Accipe^  ait  puerum  îstum^  et  mitri 
nihi  :  ego    dabo  tihi  mercedem  tuam  *.   Ce  qu'elle 

Ex.,  II,  9. 


1 
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veut,  ce  qu'elle  vous  demande,  ce  n"est  pas  seulement 
que  vous  les  instruisiez,  c'est  que  vous  les  nourrissiez 
pour  elle  »  :  Nutri  inihi^  c'est-à-dire  que  vous  les 
formiez  si  bien  qu'ils  restent  à  tout  jamais  ses  fils  et 
qu'au  besoin  ils  deviennent  ses  apôtres. 

C'a  toujours  été  et  ce  sera  toujours  le  devoir  d'un 
bon  pasteur  de  s'occuper  spécialement  des  enfants  ; 
il  y  va  de  l'avenir  de  sa  paroisse,  et  d'ailleurs,  c'est  la 
fonction  la  plus  consolante  de  son  ministèrtî.  Ce£ 
jeunes  âmes,  au  début  de  la  vie,  sont  disposées  à 
s'ouvrir  aux  choses  de  Dieu  mille  fois  mieux  que 
celles  qu'a  déjà  touchées  le  vent  des  sollicitudes  el 
des  passions  de  ce  monde  ;  elles  ressemblent,  on  Yi 
très  bien  remarqué,  à  une  cire  molle  sur  laquelle  i 
est  plus  facile  de  laisser  des  empreintes  durables. 

Vous  voulez  que  ces  chers  enfants  fassent  \\m 
bonne,  une  sainte  première  communion.  Ce  ])ut 
grâce  à  Dieu,  vous  l'atteignez  habituellement.  ^ 
part  certains  sujets  douteux  et  que  vous  n'admette; 
qu'en  tremblant,  vous  avez  la  consolation  de  vou! 
dire  que  vos  premiers  communiants  font  de  leur  mieuî 
cette  grande  et  décisive  action. 

M<\is  ce  qui  souvent  vous  effraye,  et  à  juste  titre 
c'est  l'avenir.  Vous  vous  sentez  saisis  d'appréhensioi 
et  de  tristesse  à  la  pensée  que  ces  enfants,  si  biei 
disposés,  vont  retomber,  en  vous  quittant,  dans  m 
milieu  dinditférence,  peut-être  d'incrédulité,  où  il: 
auront  ])ientôt  fait  de  perdre  l'intelligence  et  1< 
pratique  de  leurs  devoirs  de  chrétiens. 

Eh  bien,  le  second  but  qu'il  faut  vous  proposer 
c'est -de  les  préparer  non  pas  seulement  en  vue  d» 
leur  première  communion,  mais  aussi  et  surtout  ei 
vue  de  leur  persévérance  dans  l'avenir.  Avoir  sani 
cesse  présentes  à  l'esprit  les  difficultés,  les  tentationf 
redoutables   qu'ils  sont  exposés  à   rencontrer  et  leî 


LA  SURVEILLANCE  ET  LE  SOIN  DES  ENFANTS   JÔÔ 

)rémiinir  contre  ces  dang-ers,  les  armer  pour  ces 
uttes  inévitables,  voilà  la  préoccupation  constante  du 
)on  pasteur. 

Les  circonstances  actuelles  exigent  sur  ce  point  un 
•edoublement  d'attention  et  de  vigilance. 

Il  n'y  a  pas  à  se  l'aire  illusion,  Messieurs,  le  terrain 
pi'a  choisi  la  libre-pensée  contemporaine  pour  com- 
Dattre  TEglise  catholique  c'est  celui  de  l'éducation 
le  l'eniaiice  Les  journaux  qui  se  font  ses  organes 
m  laissent  chaque  jour  échapper  l'aveu  ;  quelques-uns 
neme  lancent  ouvertement  leur  programme.  Pv^ous 
voulons,  disent-ils,  anéantir  la  foi.  Cherchons  à 
'étouffer  en  son  germe,  dans  l'âme  des  enfants,  avant 
ju'elle  ait  le  temps  de  s'y  enraciner,  et,  dans  quelques 
innées,  nous  serons  maîtres  de  la  situation  ;  nous 
lurons  une  génération  formée  d'après  nos  principes, 
ndifférente,  incroyante,  îiostile  à  l'Eglise  ;  et  le 
ombat  cessera  laute  de  combattants. 

Voilà  le  complot  formé    par  l'incrédulité  ;    il  est 
labile  et  vraiment  satanique.    Sans  doute,  il  ne  faut 
)as  s'en  inquiéter  outre  mesure,   ni  surtout  s'attrister 
le^  cette  tristesse  qui  produit  le  découragement.  Si 
orts   que  soient   nos   adversaires,    «  que  peuvent-ils 
i  Dieu  est  avec   nous  »   :   Si  Deus  pro    nobis  quis 
ontra  nos  ^?   et  comment  ne  serait-il  pas  avec  nous 
uand  il  y  va  des  intérêts  de  ces  âmes   d'enfants  qu'il 
ime  d'un  amour  de   prédilection  ?  Seulement  il  faut 
ombattre  avec  énergie  et  persévérance. 
Le  point  de  mire  de  l'incrédulité,  c'est  l'enfance  : 
ue  ce  soit  aussi  le  nôtre.  Elle  prétend  nous  Tenlcver 
our  la  donner  au  démon   de  l'erreur  et  des  passions 
lauvaises,  pour   rengager  dans  les  voies  de  la  pér- 
il ion.  A  nous  de  la  lui  disputer,   de   chercher  à  la 

'  '  Ad  Rom.,  VIII,  31. 
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conserver,  à  l'attirer  pour  la  donnera  Dieu,  Tengagei 
et  la  maintenir  dans  la  voie  qui  conduit  au  ciel. 

De  là.  Messieurs,  pour  vous  Tobligation  plus  rigou- 
reuse que  jamais  non  seulement  de  catéchiser  vos 
enfants,  mais  de  veiller  sur  eux,  de  les  dirig^er,  de  les 
former  à  la  piété  chrétienne. 

Quels  moyens  avez-vous  à  prendre  pour  y  réussir  '. 
Sur  qui  pouvez-vous  vous  appuyer  ? 

Trois  sanctuaires  sont  naturellement  indiqués  dans 
lesquels  votre  action  sanctifiante  sur  l'enfance  devrail 
s^exercer  :  la  famille,  l'école,  l'église.  Examinons  c( 
que  vous  pouvez  attendre  de  chacun  d'eux. 


I 

La  famille  ! 

Malheureusement,  à  notre  époque,  surtout  dans  les 
villes  et  les  bourgs,  plus  travaillés  par  la  mauvaise 
presse,  ce  point  d'appui  fait  souvent  défaut. 

Un  certain  nombre  de  familles  ne  sont  plus  chré- 
tiennes ;  elles  en  sont  arrivées  à  cet  état  que  déiinil 
si  énergiquement  saint  Paul  :  «  L'homme-animal  m 
comprend  rien  à  ce  qui  est  de  l'esprit  de  Dieu  !  *  > 
Là,  on  ne  paraît  pas  même  soupçonner  que  l'enfant  ail 
une  àme,  ou  du  moins  on  ne  s'en  préoccupe  pas  plu^ 
que  si  elle  n'existait  pas. 

D'autres,  sans  descendre  à  ce  degré  d'indifférence 
ou  d'hostilité,  n'ont  plus  cette  foi  vive  et  pratique  qui 
fait  apprécier,  à  sa  juste  valeur,  l'importance  de  l'édu- 
cation religieuse  ;  toutefois,  elles  ne  voudraient  pa^ 
que  leurs  enfants  en  fussent  complètement  privés. 

Nous  avons  enfin,  en  trop  petit  nombre,  hélas  !  les 
familles  vraiment  chrétiennes.   Les   traditions   et  le.'- 

1  I  ad  Cor.,  ii,  4. 
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labitudes  de  la  piété  s'y  sont  fidèlement  conservées  ; 
3lles  sont  demeurées  un  milieu  béni  où  Tàme  de  l'enfant 
trouve  tous  les  secours  désirables  pour  sa  formation  et 
sa  persévérance. 

Quelle  que  soit  la  famille  à  laquelle  vous  ayez  affaire, 
Messieurs,  travaillez  à  vous  ménager  sa  coopération 
dans  Taccomplissement  de  votre  mission  auprès  des 
snfants.  Employez,  dans  ce  but,  toutes  les  pieuses 
industries  que  vous  suggérera  un  zèle  prudent  et 
îclairé. 

La  perspective  de  la  première  communion  vous  sera 
sans  doute  d'un  grand  secours  pour  l'obtenir. 

Quand  les  enfants  ont  accompli  ce  devoir,  trop 
souvent  ils  vous  échappent  ;  au  sujet  de  ces  enfants 
iont  vous  espériez  qu'ils  constitueraient  un  jour  un 
Drincipe  de  vie  paroissiale,  vous  êtes  contraints  de 
épéter,  avec  tristesse,  la  plainte  de  Jérémie  :  «  Com- 
ment les  pierres  du  sanctuaire  ont-elles  été  dispersées  ? 
Quomodo  dispersi  siint  lapides  sanctuarii  ?  *  » 

Mais,  avant  la  première  communion,  vous  êtes 
încore  à  peu  près  les  maîtres.  Cette  grande  action 
nspire  un  tel  respect  et  a  tellement  pris  racine  dans 
los  mœurs  chrétiennes,  qu'il  n'est  pas  facile  de  l'en 
irracher.  Môme  dans  les  paroisses  et  les  familles  les 
noins  religieuses,  les  parents  tiennent  à  ce  que  leurs 
mfants  fassent  leur  première  communion  ;  ils  ne 
consentiraient  pas  à  s'en  passer  ;  ils  croiraient,  —  et 
*ette  croyance  leur  fait  honneur,  elle  est  un  reste  de 
christianisme  et  la  preuve  que  tout  germe  de  foi  n'est 
)as  mort  en  eux,  —  que  si  leurs  enfants  ne  s'appro- 
'haient  pas  de  la  table  sainte,  une  sorte  de  malédiction 
)èserait  sur  leur  vie  tout  entière. 
Assurément,  Messieurs,  il  ne  faudrait  pas  abuser  de 

'  Thron-,  iv,  1. 
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cette  disposition  que  l'incrédulité  s'efforce  de  battn 
en  brèche  ;  mais  il  faut  en  user  pour  exiger  et  pou: 
o])lenir  que  ces  enfants  se  préparent  d'une  manièrt 
sérieuse  et  complète  à  cette  grande  et  sainte  actioi 
qui  doit  exercer  sur  leur  avenir  une  influence  décisivi 
et  jeter  dans  leur  âme,  quand  même  elle  subirai 
des  défaillances  passagères,  un  germe  de  résurrectioi 
et  de  salut.  Céder  sur  ce  point,  faire  des  concessions 
serait,  de  la  part  d'un  pasteur,  une  faiblesse  coupabli 
et  qui  aurait  des  conséquences  déplorables. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'abordé: 
souvent,  en  chaire,  ce  sujet  si  important  de  l'éducatioi 
des  enfants.  Rappelez  aux  pères  et  mères  les  devoir: 
que  leur  impose  ce  titre  ;  insistez  sur  la  responsabiliti 
qui  leur  incombe  à  cet  égard,  sur  le  jugement  terribL 
qu'ils  se  ménageraient  au  tribunal  de  Dieu  si  leiii 
négligence  et,  à  plus  forte  raison,  leur  irréligioi 
avaient  été  cause  de  la  perte  de  ces  âmes. 

Dans  les  visites  que  vous  rendez  à  vos  paroissiens 
attachez-vous  de  préférence  aux  familles  dont  le; 
enfants  se  préparent  à  la  première  communion 
Demandez  des  renseignements  sur  leur  conduite 
parlez  dès  espérances  ou  des  appréhensions  qu'ils 
vous  donnent  ;  ajoutez  de  bons  conseils,  de  sages 
recommandations  en  ce  qui  les  concerne.  Montrez,  ei 
un  mot,  que  vous  les  aimez  et  que  vous  leur  portez  ur 
véritable  et  paternel  intérêt.  Un  père  et  une  mère  soni 
toujours  sensibles  à  ces  témoignages  d'affection  ;  vous 
ouvrez  ainsi  leur  cœur  à  la  confiance,  et  vous  vous 
préparez  les  voies  à  un  apostolat  plus  facile  et  plus 
fécond  auprès  de  ces  jeunes  âmes. 

Les  conseils  que  vous  donnez  du  haut  de  la  chaire, 
et  dans  l'intimité  du  foyer  domestique,  répétez-les  au 
saint  tribunal  de  la  pénitence  :  ne  manquez  pas  d'en 
faire  un  des  sujets  habituels  de  vos  interrogations  e1 
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de  vos  avertissements.  Les  conlesseurs  n'y  songent 
peut-être  pas  assez,  et  cependant,  à  Theure  présente, 
plus  que  jamais,  il  est  indispensable  d'attirer  sur  cette 
grave  question  l'attention  et  les  réflexions  sérieuses 
des  pères  et  des  mères.  11  importe  surtout  de  leur 
faire  bien  comprendre  qu'ils  ne  sauraient,  sans  se 
rendre  coupables,  confier  leurs  enfants  à  des  maîtres 
ou  à  des  maîtresses  qui  ne  leur  offriraient  pas  toutes 
les  garanties  désirables  au  point  de  vue  religieux. 


II 


Votre  action  en  faveur  des  enfants  devrait  s'exercer 
ion  seulement  dans  la  famille,  mais  encore  dans 
école.  Là  aussi  vous  êtes,  de  par  cette  paternité 
surnaturelle  que  vous  confère  votre  sacerdoce,  leurs 
surveillants  et  leurs  protecteurs-nés  ;  malheureuse- 
nent  la  législation  actuelle  réduit  votre  influence  à 
)ien  peu  de  chose. 

Les  écoles  publiques  étant  laïcisées,  les  portes  vous 
in  sont  fermées.  Les  instituteurs  et  institutrices  se 
iennent  à  Técart,  les  uns  par  crainte,  les  autres  par 
lostilité.  Loin  d'être,  comme  ils  le  devraient,  vos 
luxiliaires  dévoués,  ils  deviennent  pour  vous  une 
nenace  et  un  danger  ;  et  plus  d'une  fois  sans  doute 
eus  en  êtes  réduits  à  gémir  devant  Dieu  du  mal  que 
ont  à  ces  jeunes  âmes  ceux  qui  devraient  vous  aider  à 
38  former  et  à  les  sanctifier. 

Peut-être,  cependant,  aurez-vous  le  bonheur  de  ren- 
ontrer  des  maîtres  chrétiens.  Grâce  à  Dieu,  parmi 
eux  qui  sont  appelés  à  enseigner  cette  chère  jeunesse, 

s'en  trouve  encore  qui  comprennent  la  sublimité  et 
îs  responsabilités  de  leur  mission  et  qui,  pour  rien  au 
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monde,  ne  voudraient  y  manquer.  Comme  ces  femme 
courageuses  dont  il  est  parlé  au  livre  de  TExode  *,  i] 
craignent  Dieu  et  ils  se  refuseraient,  le  cas  échéant, 
rien  faire   qui  fût    préjudiciable   aux    âmes   de   c( 
enfants. 

Si  vous  en  avez  de  tels,  réjouissez-vous,  profite 
de  leur  concours,  mais  évitez  ce  qui  pourrait  les  coir 
promettre. 

Montrez-vous  pleins  de  condescendance  à  lei 
égard.  S'ils  ne  peuvent  pas  réaliser  tout  le  bien  qi 
vous  voudriez  et  qu'eux-mêmes  désirent,  c'est  dé; 
beaucoup  qu'ils  ne  vous  soient  pas  un  obstacle  :  c'e: 
le  cas  de  vous  souvenir  du  proverbe  :  le  mieux  ei 
parfois  l'ennemi  du  bien. 

Si  au  contraire  vous  avez  des  instituteurs  pe 
religieux  et  même  hostiles,  ce  doit  être  pour  vous,  ^ 
le  comprends,  un  très  grand  chagrin  ;  car  ce  sont  d( 
loups  dans  la  bergerie  de  vos  agneaux.  Vous  demar 
derez  donc  à  Dieu  avec  instance  de  vous  en  délivre 
Mais,  en  attendant,  faudra-t-il  engager  une  lutl 
ouverte,  vous  laisser  aller  à  des  récriminations,  à  d( 
attaques  violentes  ?  non.  Messieurs  ;  souvent  vous  r 
feriez  qu'augmenter  le  mal.  Mieux  vaudra  supporte 
en  silence,  et  en  vous  plaignant  au  divin  Maître  seu 
ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher. 

Cette  attitude  de  charitable  modération  ne  voi 
empêchera  pas  d'ailleurs  de  travailler  de  toutes  vc 
forces  à  atténuer  le  mal  et  à  y  porter  remède.  Voi 
sionalerez  discrèlement  le  dan^-eraux  familles  et  voi 
les  détournerez,  surtout  si  elles  ont  d'autres  re: 
sources  à  leur  disposition,  d'envoyer  leurs  enfani 
dans  ces  écoles  dangereuses.  Vous  vous  tiendre 
autant  que  possible  au  courant  de  ce  qui  s'y  dit  et  s" 

1  Ex.,  I,  17. 
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ait,  des  livres  qui  y  sont  en  usage.  Il  ne  vous  est  pas 
îermis  de  vous  désintéresser  de  ces  graves  questions  : 
loive  droit    de   surveillance    est   imprescriptible,    et 
ril   vous  est  devenu  impossible  de  l'exercer  officielle- 
ment et  dans  toute  son  étendue,  il  vous  reste  toujours 
e  devoir    d"en   faire    usage    toutes    les  fois   qu'une 
)Ccasion   favorable  se  présente.  Et  si,  grâce   à  cette 
vigilance   pastorale  toujours   en   éveil,  vous   arriviez 
i  constater  des  infractions  au  fameux  priEcip3  de  la 
leutralité,  si  les  maîtres  se  permettaient  des  incursions 
lostiles  sur  le  terrain  religieux  et  cherchaient  n'im- 
)orte  de  quelle  manière  à  détruire  ou   ébranler  la  foi 
ans  Tàme  de  vos  enfants,  vous  ne  sauriez  demeurer 
ndifîérents  et  muets;  il  vous  appartiendrait  d'avertir 
es  parents,   de   les    engager  à  formuler   et  à  faire 
irriver  à   l'autorité   compétente    leurs    justes   récla- 
nations.  Peut-être  on  n'en  tiendra  pas  compte  et  elles 
'aboutiront  pas  à  un  résultat  décisif.  Elles  montre- 
ont  du  moins  aux  coupables  qu'on  ne  s'endort  pas  ; 
lies  les  forceront  sinon  à  se  convertir,  du  moins  à  se 
enir  sur  une  certaine  réserve,   sachant  que  la  sen- 
inelle    veille  et    ne    manquera   pas   à    la     moindre 
ostilité  de  pousser  le  cri  d'alarme.  Dans  tous  les  cas, 
eus  aurez   délivré  votre  âme,   car  vous  n'aurez  rien 
égligé  pour  sauvegarder  celle  de  vos  enfants. 
C'est  surtout  quand  un  curé  se  trouve  en  face  de 
ette    désolante    situation   qu'il    constate    l'immense 
vantage  pour  une  paroisse  d'avoir  des   écoles   chré- 
ennes   dirigées  par   des  maîtres   et  des  maîtresses- 
ui  soient  ses  dévoués  et  utiles  auxiliaires. 
Par  malheur,  dans  un  trop  grand  nombre  de  loca- 
les, la  création  de  telles   écoles  n'est  pas  possible, 
artout,  du  moins,  où  il  existe   à  cet  égard  quelque 
lance  de  succès,  un  pasteur  zélé  ne  négligera  rien 
3ur  assurer  à  ses  paroissiens  cet  inappréciable   pri- 


U 
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1 


vilège.  Pour  s'encourager  parmi  les  difficultés  et  les 
sollicitudes  inséparables  de  cette  entreprise,  il  se  dira 
que  procurer  à  ses  enfants  le  bienfait  d'une  école  et 
d'une  éducation  chrétiennes,  c'est  diminuer  d'autant 
sa  responsabilité  et  rendre  plus  facile  et  plus  consolant 
l'accomplissement  de  ses  graves  et  nombreuses  obliga- 
tions vis-à-vis  de  cette  portion  si  intéressante  de  son 
troupeau. 


III 


A  supposer,  Messieurs,  que  vous  n'ayez  absolument 
rien  à  attendre  ni  de  la  famille  ni  de  l'école.,  il  vous 
resterait  encore  votre  principal  champ  de  bataille  : 
l'église. 

Là,  vous  êtes  à  l'aise  :  vous  avez  toute  facilité  et 
toute  liberté  de  travailler  efficacement  à  la  formation 
religieuse  et  à  la  sanctification  de  vos  chers  enfants. 

Vous  y  travaillez  déjà  par  vos  catéchismes  si  vous 
vous  appliquez  à  les  bien  faire,  si  en  même  temp^ 
que  vous  éclairez  l'intelligence  en  la  pénétrant  des 
enseignements  de  la  foi,  vous  n'oubliez  pas  de  formai 
le  cœur  à  la  piété  et  à  toutes  les  bonnes  habitudes  de 
la  vie  chrétienne. 

Mais  votre  grand  moyen  d'action,  c'est  la  confes- 
sion. Pour  façonner  ces  âmes,  les  pétrir,  si  je  puis 
parler  ainsi,  et  les  couler  dans  le  moule  chrétien,  vous 
avez  besoin  de  les  atteindre  d'une  façon  intime  e1 
personnelle,  et  vous  en  trouvez  l'occasion  favorable 
au  saint  tribunal.  Ce  ministère  auguste  de  la  confos 
sion  est  le  complément  nécessaire  de  celui  du  caté 
chisme  ;  sans  lui  la  formation  religieuse  de  l'enfance 
resterait  forcément  très  incomplète.  Au  confessionna 
vous  achevez  et  perfectionnez  votre  œuvre  ;  là,  vou; 
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ppliquez  à  chaque  àme,  en  particulier,  suivant  ses 
esoins,  la  direction  que  vous  leur  donnez  à  toutes  en 
'énéral  au  catéchisme.  Vous  formez  Jésus-Christ  en 
lie  par  la  grâce  du  sacrement. 

Voilà  pourquoi  vous  devez  attacher  une  très  grande 
mportance  à  ce  ministère  de  la  confession  des 
nfants.  Vous  ne  pouvez  pas  plus  négliger  de  les 
onfesser  que  de  les  catéchiser  :  c'est  pour  vous  une 
iffoureuse  oblio:ation  de  conscience. 

C'est   par   la  confession   fréquente  que  vous   leur 

pprendrez  à  estimer  ce  grand  sacrement,   à  le  rece- 

oir  avec  les  dispositions  convenables  ;  par  elle,  vous 

"availlerez  efficacement   à  leur  conserver    ou  à  leur 

endre,   s'ils  avaient  eu  le  malheur  de  la  perdre,  cette 

ureté  de  conscience  qui  est  la  robe  nuptiale  requise 

our  se  présenter  au  banquet  de  l'Agneau. 

Il  faut  avoir  une  très  haute  idée  de  cet  apostolat, 

DUS  y  adonner  avec  un  zèle  qui   ne   rebute  pas  et  ne 

arrête  devant  aucune  des  difficultés,   des    lassitudes 

;  des  dégoûts  qui   en  accompagnent  presque  néces- 

[drement  l'exercice  :  il  le  faut  pour  que  ces  confessions 

)ient  bonnes  et  portent  tous  leurs  fruits. 

C'est,  j'en   conviens,   une  fonction  très   laborieuse 

1'  de  confesser  des  enfants  :  la  mobilité  de  leur  âge, 

"litTiculté  de  fixer  leur  attention,  de   former  en  eux 

s  dispositions  nécessaires,  augmentent  évidemment 

fatigue    toujours  inhérente   à   ce   ministère  alors 

I  il  s'exerce  vis-à-vis  de  grandes  personnes  ;  et  si  le 
tHre  ne  fait  pas  appel  aux  considérations  surnatu- 
lles,  s'il  n'entretient  pas  constamment  son  esprit  et 

II  cœur  dans  de  saintes  dispositions,  il  est  fort  exposé 
houer  :   il  fera  les  choses  d'une  manière  hâtive, 

perficielle   et  par  conséquent  inféconde   ou  à  peu 

l'S. 

Si  tout  devait  se  borner  à  recevoir  l'aveu  des  fautes, 
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à  dire  quelques  mots  d'encouragement  et  à  donner 
une  bénédiction  ou  une  absolution,  le  travail  serait 
bien  simplifié.  En  très  peu  de  temps  on  pourrait 
entendre  beaucoup  de  confessions  d'enfants.  C'est  ce 
qui  arrive  malheureusement  quelquefois  ;  certains 
confesseurs  procèdent  de  cette  façon  trop  expéditive. 
Mais  quels  résultats  sérieux  peut-on  espérer  de  ces 
sortes  de  confessions  ? 

Non,  Messieurs,  si  on  veut  atteindre  Tàme  de  cha- 
cun de  ces  enfants,  remplir  auprès  d'eux  un  véritable 
apostolat,  leur  apprendre  à  s'examiner,  à  se  bien 
confesser,  les  accoutumer  à  suivre  une  méthode  qu'ils 
conservent  toute  leur  vie,  arracher  un  à  un  les  germes 
du  mal,  développer  les  semences  du  bien,  leur  rendre 
pour  ainsi  dire  sensible  la  grâce  du  sacrement,  il  faut 
beaucoup  d'attention  et  de  patience.  Il  importe  de 
n'en  pas  confesser  un  grand  nombre  en  une  seule 
séance,  mais  de  les  faire  venir  successivement  par 
petits  groupes.  Volontiers  je  comparerais  la  culture 
de  ces  jeunes  âmes  au  tribunal  de  la  pénitence,  au 
travail  de  ce  jardinier  qui,  sans  négliger  les  grands 
arbres,  donne  des  soins  exceptionnels  à  ces  arbustes 
qui  sont  l'espérance  et  qui  seront  un  jour  la  richesse 
et  l'ornement  de  son  jardin.  Il  les  protège  contre  l'in- 
tempérie des  saisons,  arrache  les  mauvaises  herbes 
qui  menacent  de  les  étouffer,  les  arrose  en  temps 
opportun,  en  un  mot,  il  n'épargne  rien  pour  les  faire 
grandir  et  prospérer.  Ainsi  en  est-il  du  prêtre  :  dans  i 
cet  humble  et  obscur  labeur  du  confessionnal  il 
continue  et  perfectionne  l'œuvre  commencée  dans  les 
réunions  du  catéchisme. 

Méditez  souvent  la  conduite  de  Notre-Seigneur  et 
ces  paroles  qu'il  laissait  tomber  de  son  cœur,  comme 
un  exemple  et  un  encouragement  à  ses  prêtres  et  en 
particulier  aux  confesseurs  des   enfants  :  «   Laissez 
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venir  à  moi  ces  petits,  ne  les  repoussez  pas,  car  le 
royaume  des  cieux  appartient  à  ceux  qui  leur  res- 
semblent *.  » 

Avec  le  secours  de  la  grâce,  et  en  appelant  à  votre 
aide  ces  grandes  pensées  de  la  foi,  vous  ne  vous  lais- 
serez arrêter  par  aucune  répugnance  naturelle,  et 
vous  ferez  Tlieureuse  expérience  de  ce  qu'on  vous  a 
dit  bien  des  fois  :  dans  vos  rapports  avec  ces  jeunes 
âmes  naïves,  dociles,  naturellement  chrétiennes  et 
pures,  vous  trouverez  la  meilleure  consolation  des 
tristesses  que  vous  font  éprouver  souvent  l'hostilité  ou 
rindifîérence  des  populations  au  milieu  desquelles 
vous  vivez. 

Et  quand  je  vous  exhorte  à  confesser  assidûment 
les  enfants,  je  n'entends  pas  parler  seulement  de  ceux 
qui  se  disposent  à  la  première  communion,  mais  de 
tous  ceux  qui  ont  atteint  Fàge  de  raison  et  que  vous 
devez,  je  vous  l'ai  dit,  catéchiser  dès  cette  époque  :  il 
n'est  pas  moins  nécessaire  que  vous  les  confessiez. 

Une  intolérable  doctrine  avait  prévalu  en  des  jours 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  loin  de  nous.  On  croyait,  — 
et  bon  noml)re  de  prêtres  partageaient  cette  erreur  et 
en  faisaient  la  règle  de  leur  conduite,  —  qu'il  ne  fallait 
confesser,  ou  tout  au  moins  absoudre  les  enfants  qu'à 
la  veille  de  leur  première  communion.  Vous  qui  vous 
occupez  de  ce  ministère,  vous  savez,  par  votre  expé- 
rience, combien  fréquemment  le  démon  réussit  à  péné- 
trer dans  ces  jeunes  âmes  et  à  s'y  établir,  de  sorte 
qu'elles  pourraient  dire  avec  saint  Augustin  :  «  Si 
petit  enfant  et  déjà  si  grand  pécheur  !  2  „  Vous 
n'avez  donc  pas  de  peine  à  vous  représenter  les  désas- 
treuses conséquences  d'un  tel  système.  Loin  de  le  pra- 


*  S.  Matlh.,  XIX,  14. 

*  Tanlilus  puor  et  lanlus  peccator.  {Confess.,  lib.  I,  c.  xii,  2.) 
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tiquer,  vous  le  repoussez,  vous  le  condamnez  avec 
l'Eglise  parlant  par  la  voix  de  ses  conciles  et  de  ses 
docteurs  *.  Vous  surveillez  ces  âmes  comme  on  sur- 
veille les  plantes  les  plus  délicates  d'un  jardin  pour 
les  préserver  de  la  grêle  et  des  frimas.  Vous  avez 
recours  a  toutes  les  saintes  industries  du  zèle  pour 
écarter  d'elles  le  péché  :  et  si,  malgré  vos  efforts,  il  y 
pénètre,  vous  ne  le  laissez  pas  s'acclimater,  vous  rap- 
pelant la  recommandation  du  poète  païen  lui-même  : 
«  Le  remède  vient  trop  tard  lorsque  le  mal  s'est  accru 
par  de  longs  délais  ^  ». 

Si  vous  n'écoutiez  que  les  réclamations  de  la  nature, 
au  lieu  de  rechercher  ce  ministère,  vous  céderiez  à 
l'inintelligente  opposition  des  parents  et  à  tant  d'autres 

*  Bon  nombre  de  conciles  particuliers  tenus  de  nos  jours 
sont  très  explicites  sur  ce  point. 

Ils  ordonnent  et  font  une  oldigaiion  rigoureuse  aux  curés 
de  confesser  tous  les  enfants  de  leur  paroisse  à  partir  de  sept 
ans,  s'appuyant  sur  ce  principe  que  ces  enfants,  étant  arrivés 
à  l'âge  de  disci'étion,  sont  soumis  dès  lors  au  précepte  divin 
de  la  confession. 

Plusieurs  de  ces  conciles  exhortent  même  les  curés  à 
confesser  les  petits  enfants  de  moins  de  sept  ans,  sans  toute- 
fois leur  en  faire  une  obligation,  le  précepte  divin  n'étant 
plus  en  cause  en  ce  cas.  Mais  ils  signalent  cette  pratique 
comme  très  sainte  et  très  louable,  parce  qu'ainsi  on  forme  de 
bonne  heure  les  enfants  à  cette  pieuse  habitude  et  qu'on  pré- 
serve plus  sûrement  leur  vertu. 

Nous  pourrions  citer  les  conciles  du  vicariat  du  Su-Tchuen, 
en  1800;  de  Westminster,  en  1852;  de  Cassel,  en  1853;  de 
Québec,  en  1854  ;  de  Ravenne,  en  1855  ;  de  Venise,  en  1859  ; 
de  Cincinnati,  en  1861  ;  de  la  Nouvelle-Grenade,  en  1861. 

A  la  date  du  12  mars  1866,  le  cardinal  Antonelli  adressait, 
au  nom  de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX,  une  instruction  dans  le  même 
sens  aux  évoques  de  France. 

2  Principiis  obsta  :  scro  medicina  paratur. 
Cum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

(Ovid.,  de  Remed.,  I,  v.  91.) 
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obstacles  que  suscite  le  démon.  ^ïais  non  ;  vous  faites 
vt  vous  ferez  toujours  appel  à  votre  foi.  Elle  vous  dira 
la  nécessité,  la  possiljilité,  reiïicacité  d'un  tel  aposto- 
lat, et  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsque  vous  serez 
arrivés  à  grouper  autour  de  vous  tous  les  petits  enfants 
de  votre  paroisse  sans  qu'il  en  manque  un  seul.  C'est 
une  tradition  qu'il  faut  à  tout  prix  implanter  dans  cha- 
cune de  vos  paroisses. 

Une  autre  sollicitude  pastorale  qui  s'impose  tout 
particulièrement  à  vous,  par  suite  de  la  situation  pré- 
sente, c'est  de  veiller  à  ce  que  tous  vos  enfants 
assistent  régulièrement  aux  offices.  Les  maîtres  et 
maîtresses  peuvent  bien  être  officiellement  dispensés 
de  les  V  conduire,  l'oblio^ation  d'v  assister  ne  demeure 
pas  moins  rigoureuse  pour  eux.  Depuis  que  ces 
enfants  ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  et  à  plus  forte 
raison  depuis  qu'ils  suivent  les  catéchismes,  ils  sont, 
comme  tout  chrétien,  obligés  de  sanctifier  le  jour  du 
Seigneur,  et  je  ne  pense  pas  qu'un  pasteur  puisse  en 
sûreté  de  conscience  admettre  à  la  sainte  table  un 
enfant  qui,  sans  raisons  graves  et  approuvées,  se  dis- 
pense de  la  messe  du  dimanche. 

Il  est  donc  important  que  là  encore  vous  preniez  des 
moyens  efficaces  pour  prévenir  la  désertion  des  saints 
offices  ;  car  elle  pourrait  facilement  résulter  de  la  cessa- 
t  ion  de  la  surveillance  imposée  jadis  aux  instituteurs, 
Avertissez  les  parents  qu'en  manquant  la  messe,  sans 
excuses  valables,  leurs  enfants  se  mettent  dans  le  cas 
d'être  exclus  de  la  première  communion. 

La  sanction  nécessaire  de  cette  mesure  sera  une 
constatation  de  présence  régulièrement  faite  chaque 
dimanche.  Dans  les  paroisses  où.  se  trouvent  plusieurs 
prêtres,  la  chose  est  facile  :  celui  qui  ne  dit  pas  la 
messe  s'en  chargera.  Dans  celles  oii  le  curé  est  seul, 
c'est  à    lui  d'aviser  au   meilleur  moyen  d'obtenir  ce 
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résultat,  soit  en  faisant  lui-même  l'appel  avant  ou 
après  l'office,  soit  en  chargeant  de  ce  soin  une  per- 
sonne de  confiance.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  ce 
contrôle  ait  lieu  partout,  et  que  nulle  part  on  ne 
transige  avec  des  prescriptions  qui  sont  le  minimum 
d'une  préparation  sérieuse  à  cet  acte  si  grave.  11  vaut 
mieux  assurément  qu'un  enfant  soit  retardé  et  attende 
des  jours  meilleurs  que  de  Taccomplir  uniquement 
pour  s'en  débarrasser,  par  manière  d'acquit  et  surtout 
en  commettant  un  sacrilège  qui  pèserait  ensuite  sur 
toute  sa  vie  et  serait  peut-être  le  point  de  départ  de' 
sa  damnation  éternelle. 

Appliquez  ces  principes  avec  une  douceur  et  une 
bonté  paternelles,  mais  avec  la  fermeté  qu'on  apporte 
à  l'accomplissement  d'un  devoir. 

Une  des  plus  touchantes  histoires  de  nos  livres 
saints  est  celle  de  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Quel 
intérêt,  quelle  compassion  nous  inspire  ce  jeune  enfant 
paré  de  tous  les  charmes  de  l'innocence  et  jalousé  par 
ses  aînés  précisément  parce  que  sa  vertu  devient  pour 
eux  un  reproche  !  Nous  souffrons,  notre  cœur  se  serre 
quand  nous  arrivons  à  ce  passage  du  texte  sacré  où 
il  nous  est  représenté  environné  de  cette  troupe  fratri- 
cide qui  a  résolu  de  s'en  défaire  et  qui  s'écrie  : 
«  Venez,  tuons-le  et  jetons-le  dans  la  citerne  dessé- 
chée :  Venite  occidamus  eiim  et  mittamws,  eum  in 
cisternam  çeterem  *  ».  Mais  comme  nous  savons  bon 
gré  à  Ruben  de  prendre  sa  défense  et  de  s'efforcer  de 
le  sauver  en  leur  disant  :  u  Ne  tuez  pas  son  âme  et  no 
répandez  pas  son  sang  :  Audiens  autem  hoc  Ruben 
nitehatur  llherare  eum  de  manibus  eorum.  et  dlcebat  : 

1  Gen.,  xxxvii,  20. 
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ne  interflciatis  anlmam  ejus  nec  effundatis  saii  - 
fouine  ni  ^  ». 

Cette  page  de  la  Genèse,  Messieurs,  est  pleine 
d'actualité.  Un  vaste  complot  est  formé  contre  l'en- 
fance, ainsi  que  je  vous  le  disais  en  commençant. 
Parents  peu  ou  point  chrétiens,  instituteurs  indiffé- 
rents ou  hostiles,  société  corrompue  et  qui  voudrait 
les  corrompre,  tout  est  contre  eux  en  ce  moment  ; 
partout  s'éièvent  des  voix  qui  font  retentir  ce  cri 
homicide  :  Venite  occidamus  enm  et  mittamus  eiim 
in  cisteniam  veterem. 

Efforçons-nous  d'être,  pour  ces  pauvres  enfants  si 
menacés  d'autres  Ruben  et  de  les  arracher  aux  mains 
de  l'impiété  :  NUebatiir  liherare  euni  de  manihus 
eoriim  ;  recourons  à  toutes  les  saintes  industries  du 
zèle  pastoral  pour  empêcher  qu'on  fasse  du  mal  à  ces 
âmes  :  disons,  répétons  par  nos  paroles  et  surtout 
par  nos  actes  :  «  Ne  tuez  pas  ces  âmes  :  Ne  interfl- 
ciatis aniniani  ejus  ». 

Si  vous  remplissez  bien  ce  devoir,  ^Messieurs,  si 
vous  êtes  vraiment  les  pères,  les  protecteurs,  les 
libérateurs  des  âmes  de  vos  enfants  :  si  vous  travaillez 
énergiquement  à  les  instruire,  à  les  préserver,  à  les 
former,  ils  deviendront  pour  vous  d'autres  Joseph.  En 
grandissant,  ils  vous  rendront  à  leur  tour  d'immenses 
services.  Au  milieu  de  cette  effrayante  disette  de 
vérités  et  de  vertus  que  vous  déplorez,  vous  aurez  la 
consolation  de  les  voir  distribuer  autour  d'eux  ces 
provisions  abondantes  que  vous  leur  aurez  fournies  ; 
ils  conserveront  et  renouvelleront  la  foi  dans  vos 
paroisses  et,  sauvés  par  vous,  ils  deviendront  à  leur 
tour  de  véritables  sauveurs  pour  leurs  frères. 

*  Gcn.,  XXXVII,  20. 
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Messieurs, 

Votre  raison  d'être  dans  une  paroisse,  c'est  de  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  âmes.  Les  convertir,  les 
maintenir  dans  la  bonne  voie,  les  y  faire  avancer, 
élever  ainsi  peu  à  peu  le  niveau  religieux  de  cette 
paroisse,  voilà  votre  mission.  Vous  devez  mettre  votre 
gloire  et  votre  bonheur  à  Taccomplir.  Rien  n'est  beau 
et  grand  en  ce  monde  à  l'égal  de  ces  âmes  rachetées 
par  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  et  les 
saints  Docteurs  sont  unanimes  à  proclamer  que  se 
dépenser  à  leur  service  c'est  faire  l'œuvre  la  plus 
méritoire,  c'est  être,  dans  le  sens  le  plus  élevé,  le 
coopérateur  de  Dieu  *. 


*  Magna  res  anima  qua3  Christi  sanguine  redempta  est. 
(S.  Bern.,  ep.  54). 

Nihil  est,  ait,  quod  animœ  possit  œquiparari,  ne  universus 
quidem  mundus  Itaque  etsi  immensas  pecunias  pauperibus 
eroges,  plustamenefTeceris  si  converteris  animam.  (S.  Ghrys.» 
hom.  3,  in  ep  I  ad  Cor). 

Divinarum   omnium  perfectionum  divinissima  est  perfectio 
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Aussi  tel  doit  être  runique  objet  de  vos  ambitions, 
le  but  auquel  tendent  tous  les  actes  de  votre  vie 
sacerdotale  et  pastorale.  Tous  vous  peuvent  devenir 
un  moyen  de  l'atteindre  ;  mais  parmi  eux  il  en  est  qui 
s'y  rapportent  plus  directement. 

Dans  chacune  de  vos  églises  se  trouvent  trois  objets 
qui  réclament,  à  un  titre  spécial,  votre  vénération  et 
votre  amour  ;  c'est  comme  une  triple  source  d'où  la 
sanctification  des  âmes  sort  plus  abondante.  L'autel, 
la  chaire,  le  confessionnal,  autant  de  puissances  dont 
vous  disposez  :  puissance  de  la  prière  au  saint  autel  ; 
puissance  de  la  parole  dans  la  chaire  de  vérité  ;  puis- 
sance de  la  direction  au  tril^unal  de  la  pénitence.  Si 
cette  puissance  s'exerce  à  Tautel  plus  grande,  plus 
sublime  aux  yeux  de  la  foi,  parce  que  là  vous  comman- 
dez à  Dieu  lui-même,  et  qu'à  votre  ordre  II  incline 
les  cieux  et  descend  parmi  nous  ;  si,  dans  la  chaire, 
elle  s'impose  avec  plus  d'autorité  et  d'éclat,  c'est  au 
confessionnal  qu'elle  atteint  les  âmes  d'une  façon  plus 
personnelle  et  plus  efficace  *.  Là  vous  entrez  en  rela- 
lions  avec  chacune  d'elles  en  particulier  ;  vous  péné- 
rez  dans  ce  sanctuaire  intime  que  seul  le  regard  do 
Dieu  peut  sonder  jusque  dans  ses  dernières  pro- 
bndeurs  ;  vous  y  opérez  des  transformations  merveil- 
euses  ;  vous  faites,   comme  au   saint  autel,   acte   do 


>ei  cooperatorem  esse,  nimirum   in   reductione  animarum  ad 

uum  creatorem.  (S.  Dyon.,  Cœlest,  hierarch.,  c.  m). 

'  Ratiim  quippc  est  solida  ac  gravia  confessariorum  horla- 

ntnta  in  pcL'nitonliœ  fero  prolata  longe,  cfficaciora  esse  sacris 

ralorum  concionibus,  ut  pœnitentis  animiim  a  vitiis  avocent. 

^l'Iont  enim  concionum  auditores,  quas  aure  excipiunL  incre- 

laliones  in  alios  potius  quam  in  se  ipsos  translerre.  Id  vero 

•ri    nequit   in  privatis  confessariorum    nionitionibus,  qu;r  in 

mim  ac  individuuni   pœnitentem    cadunt,   ac  in   illius  facieni 

iltrantur,   absque    eo  quod    aut  crimina    inficiari  possit  aut 

xcusare.  (Ben.  XIV,  Bullar.,  t.  XVII,  p.  120). 
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.13ieu  chaque  fois  que  vous  laissez  tomber  sur  cette 
àme  la  parole  de  l'absolution  :  «  N'est-ce  pas  à  Dieu 
seul  qu'il  appartient  de  remettre  les  péchés  *  ?  » 

Sublime  ministère  que  celui-là,  Messieurs  ?  Il  vous 
donne  sur  les  âmes  une  influence  immense,  incal- 
culable. Sans  môme  parler  de  ce  pouvoir  d'absoudre 
conféré  au  prêtre,  au  jour  de  son  ordination,  par  cette 
parole  que  je  ne  répète  jamais,  pour  ma  part,  sans 
en  être  profondément  ému  :  «  Recevez  le  Saint- 
Esprit  ;  ceux  auxquels  vous  aurez  remis  les  péchés 
ils  leur  seront  remis,  ceux  auxquels  vous  les  aurez 
retenus  ils  leur  seront  retenus ^  »,  vous  avez,  en  fait 
de  conseils,  d'admonitions,  d'impulsions,  d'ordres  à 
donner,  une  autorité  souveraine  :  aucun  obstacle  ne 
s'interpose  entre  vous  et  votre  pénitent. 

L'étendue,  la  sublimité  d'un  tel  pouvoir,  auquel 
aucun  autre  ne  peut  être  comparé  ici-bas,  vous  l'avez 
comprise  au  début  de  votre  sacerdoce.  Rappelez-vous 
avec  quel  saisissement,  quelle  religieuse  frayeur  vous 
êtes  entrés,  pour  la  première  fois,  au  saint  tribuna 
et  vous  avez  donné  votre  première  absolution. 

Mais  hélas  !  n'en  est-il  pas  de  cette  fonction  comme 
de  toutes  celles  que  notre  vocation  sainte  nous  appelk 
à  remplir  ?  On  s'y  habitue  ;  on  s'y  porte  comme  à  une 
action  vulgaire,  ou  du  moins  on  n'en  a  plus,  dans  h 
pratique  de  tous  les  jours,  une  assez  haute  idée,  um 
suffisante  estime.  De  là  vient  que  cet  auguste  minis 
tère,  appelé  à  porter  des  fruits  merveilleux,  et  qui  les 
produit,  en  effet,  lorsqu'il  est  exercé  par  un  dign( 
ministre,  reste  stérile  ou  à  peu  près  entre  les  main; 
d'un  confesseur  dont  la  foi  et  le  zèle  sommeillent. 

Il  importe  donc  que  le  prêtre  qui  veut  s'en  acquittei 


'  S.  Marc,  ii,  7. 

^  Pontifie,  de  ordin.  presbyt. 
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Ltilement  s'efforce   d'y   apporter  les  dispositions   les 
(lus  parfaites.   C'est  pour  lui  qu'ont   été   écrites   les 
laroles  qu'adressait  le   saint  roi  Josaphat  aux  juges 
[u'il    avait    établis    dans    toutes    les    villes    de   son 
oyaume  :    «  Prenez  garde  à  ce  que  vous  faites  :    ce 
l'est  pas  la  judicature  d'un  homme  que  vous  exercez, 
nais  celle  de  Dieu.  Quels  que  soient  vos  jugements, 
ous  en  répondrez  devant  Lui  *  » . 
'  Pour  que  vous  tiriez  de  cette  formidable  puissance 
butes  les  ressources  qu'elle  renferme  au  point  de  vue 
e  la  sanclification  des  âmes,   il  faut  qu'avant  tout 
ous  en  ayez  une  idée  nette  et  claire.  Entretenez   avec 
oin,  développez  en  vous,  par  de   fréquentes    médita- 
ons  sur  ce  sujet,  l'estime  et  l'amour  de  ce   sublime 
linistère.  Dites  vous  bien  que  de  votre  confessionnal 
ortira  la  vie  ou  la  mort,  et  que  vous  y  entrez  pour  la 
uine  ou  la  résurrection  d'un  grand  nombre.  La  source 
été  ouverte  par   Dieu  lui-même  ;   elle  ne   pouvait 
être  que  par  Lui  ;  mais  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
e  l'alimenter  et  de  l'utiliser.   De  vous  dépendent   la 
ualité  et  l'efficacité  des  eaux  qui  s'y  distribuent.   On 
eut  appliquer  au  confessionnal  d'un  bon  confesseur 
es   paroles    de    la    sainte   liturgie  :   u  J'ai   vu   l'eau 
ortant  du  lieu  saint,    et   ceux   quelle   atteignait   se 
'ouvaient   aussitôt    purifiés    de   toutes     leurs    souil- 
ires  2  » , 

Si  vous  êtes  convaincus  de  cette  vérité,  si  vous 
ppréciez  à  sa  juste  valeur  la  sublimité  d'un  tel  minis- 
ire, vous  serez  nécessairement  pénétrés  d'un  profond 
aspect  pour  lui.  Vous  vous  reconnaîtrez  indignes  de 
3xercer  ;  vous  voudrez  du  moins  ne  rien  négliger 
3ur  porter  à  ce  tribunal,  mille  fois  plus    auguste  que 

*  Paralip.,  xix,  5. 

*  Aspcrs.  anle  miss.  tcmp.  pasch. 
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tous  ceux  de  la  terre,  sur  lequel  Dieu  vous  invite  ; 
vous  asseoir  et  à  rendre  la  justice  en  son  nom,  toute; 
les  préjDarations  et  toutes  les  qualités  d'un  bon  juge. 


I 


Le  ministère  de  la  réconciliation  des  hommes  ave* 
Dieu  ne  devrait  pas,  ce  semble,  être  accessible  à  ui 
liomme.  Pour  juger  les  pécheurs,  il  faudrait  un  ang( 
exempt  de  toute  souillure.  Ainsi  aurions-nous  raisonné 
Mais  Notre-Seigneur  en  a  décidé  autrement.  Il  lui  ; 


plu  de  le  confier  à  une  créature  faillible,  sans  dout 
afin  de  continuer  ce  grand  dessein  de  miséricorde  qui 
signale  saint  Paul,  quand  il  dit  :  «  Nous  n'avons  pa 
un  pontife  qui  ne  puisse  compatir  à  nos  infirmités  ;  i 
s'est  soumis  à  toutes  les  tentations  hors  le  péché,  pou 
mieux  nous  ressembler*  ».  Ici,  la  ressemblance  es 
encore  plus  complète  :  c'est  à  un  pécheur  qu'est  conii 
le  soin  de  relever  et  d'absoudre  les  pécheurs. 

Au  moins  convient-il  que  celui  qui  se  voit  charg 
par  état  de  poursuivre  et  de  condamner  le  péché  dan 
les  autres  le  combatte  tout  d'abord  en  lui-même  ;  il 
va  du  succès  de  son  ministère.  Plus  un  prêtre  aur 
détruit  en  lui  le  règne  du  péché,  plus  il  sera  parven 
à  se  délivrer  non  seulement  des  fautes  graves,  mai 
des  moindres  imperfections  volontaires,  plus  il  ser 
capable  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  dans  les  âmes.  Le 
meilleurs  confesseurs,  ordinairement,  ce  sont  les  plu 
saints.  Sans  doute  le  sacrement  a  son  efficacité  propre 
indépendante  des  dispositions  de  celui  qui  l'administre 
L'absolution  donnée  par  un  prêtre  moins  digne  es 

1  Ad  Ilebr.,  iv,  19. 
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ussi  valide.que  celle  donnée  par  un  saint.  Toutefois, 

e  que  la  théologie  appelle  opus    operantis   n'est  pas 

négliger  ;   à  côté  de   la   grâce   essentielle   attachée 

u  sacrement,  il  y  a  la  grâce  accidentelle  qui  sort  de 

1  personne  même  du  ministre,  comme  cette  vertu  qui 

échappait  autrelois  du  divin    ■Maître   et   opérait   de 

lerveilleuses  guérisons  ^.  Un  saint  confesseur  com- 

îunique,  inocule,  pour  ainsi  dire,  la   sainteté   à   ses 

énitents^  ;  il  sait  mettre  dans   ses   paroles,   Taccent 

e  sa  voix,  ses  avertissements,  ses  conseils,  ses  repro- 

les,  je  ne  sais  quoi  de  pénétrant  qui  fait  sur  les  âmes 

ne  profonde  et  salutaire  impression. 

L'influence   de   cette    sainteté    s'exerce   même    en 

ehors  de  Tacte  de  la  confession;  elle  y  prépare.  Qu'un 

onfesseur  ait  la  réputation  d'être  un  saint,  en  géné- 

al  il  attire  :  on  vient  à  lui  plus  volontiers.  Cette  sain- 

3té  acquise   supplée   à  rinsufTisance  naturelle    qu'il 


*  S.  Luc,  VI,  19. 

*  Quo  purior  et   sanctior   est  saccrdos,   eo  purior  et   sanc- 
or  evadit  plebs.  Sacerdos  enim  ei  suam  sanctitatem  et  verbo 

vita  aspirât  et  inslillat.  SIcut  ex  adverso  impunis  sacerdos 
liât  totaiii  Ecclesiaiu  (Corn,  à  Lap.  in  Malacli.,  c.  m,  v.  3, 
XIV,  p.  592.) 

lia  sanclc  vivere  studeat,  ut  pœnitentes,  non  verbis  solum, 
îd  exemplis  quoque  ad  virtulum  christianarum  officia  erudiro. 
issit  ;  neque  ejus  dicta  a  factis  ullo  modo  dissentiant  ;  quanto 
lim  magis  omni  virtute  prœcipueque  cbaritate  paterna, 
loque  saluli.s  animarum  ipse  prœccllentior  erit,  ianto  apsius 
it  instrumcnlum  bonilatis  Dei.  (S.  Carol.,  Instruct.  pœnit., 
:t.,  p.  IV,  p.  429.) 

...Gum,  ad  supradictos  effectus  promovcndos  multum  juvet, 
ud  in  se  primum  ostendere,  quod  in  aliis  positum  desiderat, 
us  enim  movent  exempta  quam  verba,  nec  alios  valeat  edo- 
Te  virtutem,  quam  non  ipse  iiabet,  ad  propriam  perlectionem 
axime  attcndat,  et  eam  sibi  conciliandam  se  in  virtutibus 
^cessariis  exerccat.  (S.  Carol.,  Instruct.  confess.,  acL, 
IV,  p.  6'i5,) 
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porte  dans  l'exercice  de  ce  sublime  ministère  ;  la  dis- 
tance qui  sépare  Thomme  de  ces  fonctions  angéliques 
est  à  moitié  comblée,  et  la  répugnance  qu'éprouve  un 
homme  à  s'approcher  d'un  autre  homme,  pour  lui 
faire  des  aveux  parfèis  très  pénibles,  cesse  ou  diminue 
quand  le  confesseur  apparaît  avec  cette  auréole  d'une 
sainteté  incontestable  qui  l'élève  en  quelque  sorte  au- 
dessus  de  l'humanité.  Voilà  ce  qui  explique  l'empres- 
sement des  foules  autour  du  confessionnal  d'un  prêtre 
réputé  saint  ;  voilà  pourquoi  aussi,  dans  ce  confes- 
sionnal s'accomplissent  plus  souvent  des  miracles  de 
conversion  et  de  sanctification. 

D'ailleurs,  l'absence  de  cette  sainteté  relative,  è 
supposer  qu'elle  n'eût  pas  d'autres  inconvénients,  ne 
deviendrait-elle  pas  à  chaque  instant,  pour  un  confes- 
seur loyal  et  sincère,  une  gêne  et  un  remords  ?  La 
pratique  du  confessionnal  ne  lui  serait-elle  pas  ui 
perpétuel  reproche  si  ses  actes  étaient  en  contradictior 
avec  ses  paroles  ?  Alors  même  que  ses  pénitents  n'au 
raient  pas  la  pensée  ou  la  hardiesse  de  lui  dire  ; 
«  Médecin,  guérissez-vous  vous-même  *,  »  sa  cons- 
cience ne  lui  ferait-elle  pas  entendre  ce  douloureu> 
avertissement,  ne  lui  crierait-elle  pas  avec  l'énergie  d( 
saint  Paul  :  «  Homme  qui  jugez,  vous  êtes  inexcusable 
Le  jugement  que  vous  portez  devient  votre  condam  \ 
nation  ;  car  ce  que  vous  réprouvez  dans  les  autres 
vous  le  faites.  Croyez-vous  donc,  confesseur  injuste 
qui  vous  permettez  ce  que  vous  reprochez  à  vo^ 
pénitents ,  que  vous  échapperez  au  jugement  d( 
Dieu  ?  2  » 

11  est  donc  vrai.  Messieurs,  tous  les  motifs  se  réun's- 
sent  pour  imposer  au  confesseur  qui  veut  se  rendre 


1  S.  Luc,  IV,  23. 

2  Ad  Rom.,  II,  1  et  seq. 
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digne  d'une  telle  charge  Tobligation  de  devenir  un 
saint,  d'avancer  sans  cesse  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion où  il  doit  introduire  et  faire  avancer  les  âmes. 

Combien  de  prêtres  seraient  tout  autres  qu'ils  ne 
5ont,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  s'ils  réflé- 
hissaient  plus  souvent  et  plus  sérieusement  à  ces 
conséquences  qui  découlent  de  leur  titre  de  confesseur  ! 
Comme  ils  travailleraient  avec  plus  de  générosité  et 
de  persévérance  à  devenir  tels,  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur, que  l'ennemi  ne  trouve  rien  à  revendiquer  en 
ux,  et  qu'ils  puissent  en  toute  humilité,  mais  en  toute 
confiance,  défier  le  monde  do  les  convaincre  de  péché, 
lire  à  leurs  fidèles,  sans  crainte  d'entendre  une  réponse 
]ui  les  fasse  rougir  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme 
e  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ  i.  » 

Cette  même  pensée  les  stimulerait  aussi  à  se  livrer 
i  un  travail  sérieux  et  assidu. 

La  nécessité  de  fortes  études  ecclésiastiques  s'im- 
3086  assurément  à  tous  les  prêtres,  à  beaucoup 
Tautres  titres.  Sans  cela,  je  vous  l'ai  dit,  ils  ne 
:)euvent  convenablement  remplir  aucune  de  leurs  fonc- 
ions saintes,  mais  celle  de  confesseur  moins  encore 
^ue  les  autres. 

En  effet,  au  saint  tribunal,  le  prêtre  est  juge,  méde- 
cin, directeur,  triple  fonction  dont  les  responsabilités 
îont  effrayantes,  et  qui,  toutes  trois,  présupposent  une 
.rès  grande  somme  de  science. 

Qu'un  juge  ne  connaisse  pas  à  fond  les  lois  qu'il  est 
chargé  d'appliquer,  il  donnera  des  décisions  fausses  ; 
1  commettra  de  véritables  injustices  ;  il  s'exposera  à 
/oir  ses  jugements  réformés  par  la  cour  d'appel.  Qu'un 
nédecin  ne  sache  se  rendre  compte  ni  des  symptômes 
le  la  maladie,  ni  de  la  propriété   des  remèdes,  ou  il 

*  Ad  Cor.,  IV,  IG. 
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tuera  ses  malades,  ou  il  les  laissera  végéter  dans  leurs 
infirmités.  Qu'un  guide  ignore  la  route  sur  laquelle  il 
•doit  diriger  les  autres,  qu'il  n'ait  pas  exploré  le  sen- 
tier glissant  et  escarpé  de  la  montagne,  c'est  «  un 
aveugle  qui  en  conduit  d'autres  et  qui  risque  fort  de 
rouler  avec  eux  au  fond  d'un  abîme  *.  »  Or,  un  confes- 
seur ignorant,  c'est  ce  juge  dépourvu  de  science,  ce 
médecin  inexpérimenté,  ce  guide  imprudent. 

Le  saint  tribunal  réclame  des  confesseurs  qui,  non 
seulement  se  recommandent  par  la  sainteté  de  leur 
vie,  mais  qui  travaillent  à  devenir  chaque  jour,  par 
l'étendue  de  leur  science,  plus  capables  de  bien  rem- 
plir ces  redoutables  fonctions.  «  Il  serait  à  désirer,  dit 
à  ce  sujet  Benoît  XIV,  que  tout  confesseur  fût  pourvu 
de  cette  science  qu'on  appelle  éminente  ;  mais  comme 
€lle  est  le  privilège  d'un  petit  nombre,  il  est  du  moins 
nécessaire  qu'il  possède  la  science  compétente  2.  » 

C'est  celle  que  vous  avez  acquise,  pendant  les  années 
de  votre  séminaire,  par  l'étude  de  la  théologie,  surtout 
de  la  théologie  morale  ;  vous  avez  dû,  pour  être  admis 
aux  saints  ordres,  fournir  la  preuve  que  vous  la  possé- 
diez :  car  elle  est  indispensable  à  tout  confesseur.  Mais 
il  ne  suffit  pas  que  vous  l'ayez  eue  à  un  moment  donné 
de  votre  vie  ;  il  iaut  la  conserver  et  même  la  déve- 
lopper à  l'aide  d'un  travail  opiniâtre  qui  grave  dans 
votre    esprit   les   notions   précédemment   acquises  et 


1  S.  Luc,  VI,  39. 

2  OpLandum  sane  esset,  ut  qiiilibet  confessarius  ea  polleret 
scientia,  quam  eminentem  appellant  :  verum  cum  hirc  dospau- 
corum,  sit  necesse  omnino  est  ut  compétent!  scientia  sit  ins-[ 
tructus  (V.  Ben.  XIV,  Bull.,  t.  XVII,  p.  128.)  Cette  sciencej 
compétente  consiste  à  pouvoir  résoudre  les  difficultés  ordi-l 
naires,  à  douter  dans  les  cas  extraordinaires,  et  à  ne  pas 
répondre  tout  de  suite  et  dicinando,  mais  seulement  après 
avoir  réfléchi,  prié,  consulté. 
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ijoiite  sans  cesse  à  ce  premier  fonds  de  nouveaux 
,résors  *. 

Cette  recommandation  si  importante  de  Benoît  XIV 
3st-elle  généralement  observée  ?  Ne  devons-nous  pas 
plutôt  répéter  tristement  après  lui  :  «  Plaise  à  Dieu  que 
nous  n'ayons  jamais  sous  les  yeux  le  triste  spectacle  qu'il 
nous  est  donné  de  contempler  si  souvent  :  des  prêtres 
:]ui,  au  début,  exercent  admirablement  le  ministère 
rie  confesseur,  et  qui,  après  un  certain  temps,  négli- 
geant  de  s'appliquer  à  Tétude,  perdent  la  science 
précédemment  acquise  de  la  théologie  morale  :  eux 
qui  s'y  étaient  montrés  très  experts,  ils  n'en  ont  plus 
qu'une  notion  diminuée  et  confuse  ;  c'est  à  peine  si, 
;onservantles  premiers  rudiments  de  cette  science,  ils 
méritent  qu'on  les  compte  au  nombre  des  novices  ^  ». 

Quelle  valeur  ont,  après  cela,  les  pitoyables  objec- 
tions derrière  lesquelles  chercheraient   à  s'abriter  la 

*  Duo  pi'ofcclo  certissinia  siint;  primiiin  (iiiidem,  llieologiiw 
noralis  scienliam  illis  omnino  necessariarn  esse,  qui,  taiiquam 
laroclii,  aut  sacordolcs  pro  administrando  pœnitenlia"  sacra- 
iionto  constitiili,  confessarii  nianere  rile  perl'ungi  velint  ; 
ilterum,  non  salis  esse  quod  eanidem  facullalcni  aliqais  semcl 
)ercur»oril,  perccpei'it  et  palani  eiiam  docueril,  scd  assiduo 
'xcolcndam,  ut  animo  pœnilus  doligantur  ea  qua'    didicerit,  et, 

^lova  scnq)er  documenta,  quibiis  ea  facultas  plurimuin  affluit, 
••omparenlur.  (Bexed.  XIV,  inslit.  xxxii,  1,  t.  X,  p.  138). 

Alvariis  Pelagius  commémorât,  inter  majores  J']cclesiu'  cala- 
iiiitates    tune    temporis   eam    laisse,  qnod  confessarii  morali 
lologia  parum  inibuti  essent,  et  ea,  qux  contra  Dci  legem 
lidolibus  perpelrantur. parum  dignoscerent.  {IhicL,  m). 
-    Utinam    non   contingerel,     quod     tamen    freciuentissimc 
ilomiis,    aliquos  nempe  sacerdotes,  qui   initio  pra'clarissime 
iilessaiii  numus  susceperunt,  inde,  post  diuturnum  tempus, 
ni  sludiorum  cura   neglecta,   pristinam  moralis   theologia' 
•nliam    amitterc  ita   ut   qui  in    ejusmodi   arte   peritissimi 
rani,  landem,  exigua  solum  confusaquc  ipsius  artis  scientia 
imis(pie  rudimcntis  instructi,  vix  inler  tyrones  adnumeren- 
I1-.  (r.KM  I).  XIV,  instil.  XXXII,  4,  t.  III,  p.  138). 
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négligence  et  la  paresse?  Que  servirait  de  dire  :  J'en 
sais  bien  assez  pour  confesser  de  pauvres  paysans  :  à 
quoi  bon,  pour  exercer  cet  humble  et  facile  ministère, 
m'embarrasser  d'un  bagage  de  théologie  qui  serait 
plus  gênant  qu'utile?... 

Non,  Messieurs,  ce  raisonnement  ou  tout  autre  sem- 
blable n'est  ni  juste  ni  sérieux.  Même  dans  l'exercice 
du  ministère  le  plus  obscur,  vous  êtes  exposés  à  ren- 
contrer des  cas  de  conscience  que  vous  ne  pourrez 
résoudre  si  vous  n'avez  pas  une  vraie  science  théo- 
logique  ;  et.  comme  le  remarque  Benoît  XIV,  cette 
science  positive  et  pratique  ne  s'invente  pas  :  il  faut 
l'acquérir  et  la  conserver  par  un  travail  persévérant. 
Celui  qui  ne  s'y  livre  pas  voit  s'élever  contre  lui  cette 
redoutable  parole  :  «  Parce  que  vous  avez  repoussé  la 
science  je  vous  repousserai  de  mon  sacerdoce,  je  vous 
en  interdirai  les  fonctions  *  ».  Si  cette  menace  n'a  pas 
son  accomplissement  littéral,  si  tout  ministre  négli- 
gent n'est  pas  de  fait  exclu  du  sacerdoce,  du  moins^ 
]:)arce  qu'il  ne  tient  pas  la  promesse  qu'il  avait  faite  en' 
Y  entrant,  parce  qu'il  néglige  de  cultiver  la  science  de 
son  état,  il  n'en  remplit  plus  les  devoirs  que  d'une' 
façon  insuffisante  et  inféconde.  Quel  compte  terrible 
il  aura  à  rendre  à  Dieu  du  temps  passé  au  confes- 
sionnal. 

Soyez  donc  prêts,  Messieurs,  à  ce  double  point  de 
vue,  ou,  pour  mieux  dire,  préparez-vous  sans  relâche  2.| 
()ue  la  vue  de  votre  confessionnal  suffise  à  vous  rap-|j 
peler  cette  double  obligation  de  la  sainteté  et  de  la 


e 


*  Osée,  iv,  6. 

2  Opus  est,  ut  is  tiim  sciontiam  atque  eriidilionein  Itim  pru- 
(lentiam  studeat  sibi,  quantum  potest,  comparare  ;  tiim  ex 
divina  gratia,  quani  assidua  precatione  supplex  a  Deo  potat,tuni 
t^xauctoribus  probatis,  qui  eam  materiam  pie  planequc  tracta- 
runt.  (S.  Carol.,  Instruct.  pœnit.,  act.,  p.  iv,  p.  430}. 
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science.  C'est  notre  ardent  désir,  dirons-nous  encore 
avec  Benoit  XIV,  car  «  nous  n'ignorons  pas  que  les 
confessions  sacramentelles  ne  porteront  les  fruits  que 
nous  en  attendons  et  que  nous  souhaitons  si  vivement 
que  si  elles  sont  reçues  par  des  confesseurs  vertueux, 
savants  et  parfaitement  imbus  de  la  vraie  et  pure 
doctrine  de  l'Eglise*  ». 

J'ajoute  :  des  confesseurs  qui  sachent  attirer  les 
âmes.  Car,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  l'obligation 
de  se  présenter  au  tribunal  de  la  pénitence  est  en  soi 
une  obligation  très  pénible,  très  douloureuse,  à 
Taccomplissement  de  laquelle  font  obstacle  ces  nom- 
breux ennemis  qui  se  nomment  le  respect  humain  et 
les  passions.  Le  démon  exploite  habilement  ces  ten- 
dances naturelles  ;  il  s'efforce  d'éloigner  les  âmes  de 
ce  port  de  salut  où  elles  échappent  à  son  empire.  Le 
prêtre,  qui  est  l'antagoniste  par  excellence  de  Satan, 
doit  donc  chercher  à  les  y  attirer  et  à  leur  en  faciliter 
l'accès.  Pour  cela,  il  faut  qu'il  ait  l'amour  surnaturel 
du  confessionnal. 

Et  pourtant  certains  prêtres  ne  l'aiment  pas  ;  ils 
éprouvent  à  cet  égard  une  répugnance  qu'ils  ne 
veulent  pas  ou  ne  savent  pas  surmonter,  et  qui  peut 
provenir  de  diverses  causes. 

Les  uns,  comprenant  la  sublimité  de  ce  ministère  et 
ce  qu'il  exige  d'eux,  s'en  éloignent,  leur  conscience 
leur  rendant  témoignage  qu'ils  ne  font  pas  assez  ce 
piils  devraient  faire  pour  s'en  rendre  dignes. 

D'autres  redoutent  la  fatigue  inhérente  à  ces  fonc- 
ions :    fatigue    de   corps,    d'intelligence,    de    cœur  : 

'  Haud  ii^noramus  sacramentalcs  confessiones...  eo,  qiicm 
\pectamus  et  suniniopere  cxpotimiis,  Iruclu  parituras.  nisia 
'l'obis  doclis  ac  in  5;ana  Jxclesiu;  doctrina  rite  inslructis 
"initentiœ'.ministris  excipiantur.  (Bened.XIV,  Bull.,  t.  XVII, 
'.  126). 
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fatigue  qui  devient  parfois  un  véritable  martyre.  Ils  ne 
veulent  pas  plus  de  celui-là  que  de  n'importe  quel 
autre  ;  ils  n'entendent  sacrifier  ni  leur  repos,  ni  leur 
liberté,  ni  leurs  habitudes.  Ils  ne  viennent  au  confes- 
sionnal que  lorsqu'il  le  faut  absolument,  et  ils  y  restent 
le  moins  de  temps  possible. 

D'autres  allèguent  un  motif  plus  avouable  et  même 
en  apparence  surnaturel  :  ils  craignent  les  dangers  du 
confessionnal. 

Mais  les  uns  et  les  autres  aboutissent  également  à  ce 
résultat  désastreux  :  éloigner  les  âmes  de  cette  source 
de  vie,  destinée  à  la  leur  rendre  si  elles  avaient  eu  le 
malheur  de  la  perdre,  à  l'augmenter  si  déjà  elles  la 
possèdent. 

Il  est  de  toute  nécessité  que,  pour  apprécier  conve- 
nablement ce  ministère,  le  prêtre  se  place  au  point 
de  vue  surnaturel.  Aussitôt  les  difficultés  et  les  objec- 
tions disparaissent.  Pour  le  bon  prêtre  le  confes- 
sionnal est  un  champ  de  bataille  sur  lequel  il  lui  est 
donné  d'engager  plus  efficacement  la  lutte  avec  le 
démon,  de  travailler,  avec  plus  fruit,  à  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  Aussi  regarde-t-il  cette  fonction  comme 
nue  des  plus  belles,  des  plus  importantes,  des  plus 
méritoires  de  sa  charge  pastorale,  et  pour  l'exercer 
dignement,  il  est  prêt  à  multiplier  les  efforts  et  les 
sacrifices.  Il  passe  volontiers  par  dessus  les  répu- 
gnances et  les  oppositions  de  la  nature  *.  Si  le  travail 

*  Confessionos  œquo  animo  audiant,  nec  pœnitentes  inconfes- 
sos  dimittant,  ex  labore  quem  fugiimt,  nec  œgre  eos  audire 
quoquomodo  significent,  sed  è  contra  efficiant  ut  pœniten- 
tibus  innotescat,  sibi  gratissimos  esse,  pro  eorum  salute, 
labores.  (S.  Caroli,  Instriict.  confess.,  act.,  p.  iv,  p.  645). 

Nec  quemquam  pœniteritem  subterfugiendi  laboris  causa 
rejiciet,  ne  nutu  quidem,  nedum  verbis  ;  immo  se  paratum 
semper,  promptum,  facilem  humilemque prucbebit.  (Ibid.,  p.  430)' 
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Teffraye  et  le  rebute,  la  perspective  de  la  récompense 
le  rassure  et  l'encourage  ;  il  sait  quel  magnifique 
salaire  Dieu  réserve  au  prêtre  qui  travaille,  de  concert 
avec  lui,  aux  salut  des  âmes,  et  il  applique  volontiers 
à  ce  ministère  obscur  et  laborieux  la  parole  de  nos  Livres 
saints  :  «  Ceux  qui  enseignent  à  un  grand  nombre  le 
chemin  de  la  justice  brilleront  comme  des  étoiles  dans 
Téternité  *  ». 

Ce  même  raisonnement  surnaturel  le  conduit  à  ne 
pas  s'effrayer  outre  mesure  des  dangers  possibles  du 
confessionnal.  11  se  dit  qu'y  entrant  pour  obéir  à  Dieu 
et  aux  exigences  de  sa  vocation,  il.na  rien  à  redouter. 
Il  pourra  se  trouver,  comme  les  enfants  des  Hébreux, 
au  milieu  de  la  fournaise,  mais  la  flamme  ne  l'attein- 
dra pas.  Une  grâce  spéciale  lui  sera  donnée  pour 
l'assister  et  le  défendre.  En  sa  faveur  se  réalisera  la 
promesse  de  saint  Paul  :  «  Dieu  ne  permettra  pas 
que  vous  soyez  tenté  au-delà  de  vos  forces,  mais  il 
vous  fera  tirer  parti  de  la  tentation  et  vous  en  rendra 
victorieux  '^  ».  Seul,  il  aurait  tout  à  craindre  ce  confes- 
seur qui  aimerait  le  péril  et  s'y  exposerait  téméraire- 
ment, mettant  de  côté  la  vigilance  et  la  prière.  Mais 
celui  qui  prend  les  précautions  commandées  par  la 
prudence  doit  se  rassurer  ;  il  est  du  nombre  de  ceux 
dont  il  est  écrit  :  «  L'homme  qui  se  confie  dans  l'assis- 
tance du  Très-Haut  peut  compter  sur  la  protection  du 
Dieu  du  ciel  ^  ».  Elle  ne  lui  fera  pas  défaut. 

Da\.,  XII,  3. 

2  I  ad  Cor.,  x,  13. 

'  Ps.  xc. —  Per  plerumque,  ut  dum  rectoris  animus  aliéna 
lentamenta  condescendcndo  cognoscit,  audilis  tenlalionibus 
etiam  ipse  pulsetur  ;  quia  et  liac  eadcm,  per  quam  populi 
niulliludo  diluilir,  aqua  procul  dubio  lutei-is  inqiiinaliir.  Nam 
dum  soldes  diluculium  suscipit,  quasi  suu.'  mundiliu'  sercni- 
taiem  perdit.  Scd  hœc  nequacjuam  pastori  timenda  sunt,  qua 
Dec  subliliter  cuncta  pensante  tante  faciiius   a   sua  eripitur, 
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Toutefois,  Messieurs,  en  évitant  cet  écueil  d'une 
crainte  exagérée,  n'allez  pas  échouer  sur  un  autre  non 
moins  dangereux  qui  sappelle  la  jalousie  du  confes- 
sionnal. Quel  mal  elle  est  capable  de  produire  ! 

Le  prêtre  qui  s'applique  à  cette  fonction  sainte,  non 
avec  des  pensées  et  des  vues  surnaturelles,  mais  sous 
lïniluence  d'un  sentiment  humain  *,  qui  s'attache 
trop  à  ses  pénitents,  tire  vanité  de  sa  clientèle  et  veut 
la  garder  à  tout  prix,  ce  prêtre  saftlige  et  s'indigne 
s'il  voit  quelqu'une  de  ses  brebis  passer  de  son  bercail 
dans  un  autre.  Quelle  misère  !  Le  bon  confesseur  est 
au-dessus  de  pareilles  faiblesses  :  ce  qu'il  cherche  uni- 
quement dans  ce  ministère  ;  ce  qu'il  s'efforce  d'y 
procurer,  c'est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Toutes  les  fois  que,  dans  les  mouvements  qui  se 
produisent  autour  de  son  confessionnal,  aucun  de  ces 
deux  intérêts  n'est  compromis ^  le  reste  lui  importe 
peu  :  pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé,  que  les 
âmes  soient  édifiées,  il  est  content.  S'il  souffre,  c'est 
seulement  quand  il  constate,  à  n'en  pas  douter,  que 
certaines  âmes  le  quittent,  non  avec  sincérité  et  droi- 
ture, mais  parce  qu'elles  espèrent  trouver  ailleurs 
une  direction  plus  indulgente  pour  leurs  passions  et 
leurs  chutes. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  ces  tentations  ne  puissent 
se  produire  dans  l'âme  du  prêtre,  même  le  meilleur. 
Mais  sans  retard  il  les  combat  et  les  réprime.  11  sait 
trop  quelles  conséquences  désastreuses  aurait,  et 
pour  son  âme  et  pour  celles  de  ses   pénitents,   cette 

quanto  misericordius  ex  aliéna  tenlatione  fatigatur.  {Paslor., 
S.  Greg.,  pars.  II,  c.  v). 

*  Ad  audiendas  porro  confessiones,  non  inani  gloria,  non 
lucri  cupiditate,  non  curiositate  non  denique  ullo  humano 
affectu  ductus,  sed  salutis  procurandœ  studio  inflammatus 
accedet.  (S.  Carol.,  Instruct.  pœnit.,  act.,  p.  iv,  p.  429). 


LA    CONFESSION  263 


autorité  tyrannique  prétendant  leur  ravir  une  liberté 
qu'elles  tiennent  de  Dieu  et  que  les  lois  de  l'Eglise 
leur  assurent.  Combien  facilement  elles  se  laisseraient 
entraîner,  sous  cette  maudite  pression,  aux  réticences, 
à  la  dissimulation,  au  mensonge,  et  par  suite  aux 
sacrilèges. 

Mais  ce  que  le  bon  prêtre  comprend  surtout,  c'est 
que  ces  dispositions  surnaturelles  et  désintéressées  il 
est  incapable  de  les  acquérir  et  de  les  conserver  sans 
le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  et  il  sent  le  besoin  de 
l'attirer  en  lui  par  la  prière.  Il  prie  donc  ;  il  prie  beau- 
coup ;  il  prie  sans  cesse  pour  qu'il  plaise  au  Seigneur 
de  lui  venir  en  aide  et  de  bénir  les  eiïorts  de  son  zèle 
au  saint  tribunal.  11  prie  immédiatement  avant  d'y 
entrer  :  il  demande  les  lumières  et  le  courage  qui  lui 
sont  nécessaires.  Il  prie  quand  les  difficultés  et  les 
obscurités  se  présentent,  dans  l'exercice  même  de  ce 
ministère.  Il  prie  quand  il  sort  du  confessionnal  :  il 
conjure  Notre-Seigneur  de  féconder  la  semence  qu'il 
vient  de  jeter  dans  les  âmes.  Bref,  sa  grande  ressource, 
pour  se  préparer  à  cette  auguste  mission  et  pour  l'ac- 
complir dignement,  c'est  la  prière  ^ 


*  Tous  les  confesseurs  devraient  apprendre  de  mémoire  et 
réciter,  avant  d'entrer  au  saint  tribunal,  la  belle  prière  repro- 
duite ci-après  à  leur  intention  ;  elle  résume  admirablement 
tous  les  devoirs  du  confesseur  et  de  toutes  les  grâces  qu'il 
peut  demander  à  Dieu.  Le  Pape  Pie  IX  l'a  enrichie  de  100  jours 
d'indulgence  à  gagner  une  fois  par  jour. 

«  Da  milii.  Domine,  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam, 
ul  sciam  judicare  populum  tuum  in  justitia,  et  pauperes  tuos 
in  judicio.  Fac  me  ila  tractare  claves  regni  cœlorum,  ut  nulli 
aperiam  cui  claudendum  sit,  nulli  claudam  cui  aperiendum  sit. 
Sitinlentio  meapura,  zelus  mcussincerus,charitasmeapatiens, 
labor  meus  fructuosus.  Sit  in  me  lenitas  non  remissa,  asperitas 
non  severa,  paupcrem  ne  despiciam,  diviti  ne  aduler.  Fac  me 
ad  alliciendos  peccatores  suavem,  ad   interrogandos   pruden- 
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Et  alors,  s'appuyant  sur  celte  force  supérieure,  il 
Taborde  avec  confiance  ;  il  s'y  emploie  avec  un  zèle 
infatigable.  Non  seulement  il  reçoit  volonliers  les 
âmes,  il  fait  plus,  il  cherche  à  les  attirer.  Constam- 
ment il  se  tient  à  leur  disposition  ;  il  ne  se  plaint 
jamais  qu'on  le  dérange,  qu'on  lui  fait  perdre  un  temps 
précieux  ;  au  contraire,  il  prend  ses  mesures  pour  être 
toujours  prêt  à  répondre  au  premier  appel.  Il  a  chaque 
jour  certaines  heures  délerminées  auxquelles  on  est 
sur  de  le  renconlrer  à  son  confessionnal.  Pour  rien  au 
au  monde  il  ne  manquerait  à  ce  rendez-vous  que  son 
zèle  donne  aux  âmes  *  ;  il  sait  faire  dans  ce  but  le  sacri- 
lice  de  ses  goûts,  de  ses  habitudes,  de  ses  récréations. 
11  choisit  les  moments  les  plus  favorables  ;  il  n'exclut 

tcm,  ad  inslruendos  peritum.  Tribue,  quœso,  ad  retrahendos 
a  malo  solertiam.  ad  confirmandos  in  bono  sedulilatem,  ad 
promovcndos  ad  meliora  industriam  :  in  responsis  maturi- 
lalem,  in  consiliis  reclitudinem,  in  obscuris  lumen,  in  im- 
plexis  sagacitalcm,  in  arduis  victoriam,  inutilibus  colloquii& 
ne  detinear,  pravis  ne  contaminer,  alios  salvem,  meipsum  non 
perdam.  Amen  ». 

1  On  lit  dans  la  vie  du  R.  P.  Lacordaire,  par  M.  Foisset,  ce 
louchant  détail  :  Le  Père  à  son  collège  de  Sorèze  confessait 
un  grand  nombre  d'élèves  ;  «  avec  eux  il  était  tout  amour,  sa 
porte  leur  était  ouverte  à  toute  heure  ;  jamais  il  n'en  renvoya 
aucun  sous  prétexte  de  travail  ou  d'alï'aires.  C'est  pour  être 
jour  et  nuit  à  leur  discrétion  qu'il  s'éloignait  de  Sorèze  le 
moins  possible,  et  qu'étant  à  Paris  il  faisait  deux  cents  lieues 
pour  ne  pas  les  laisser  privés  du  secours  de  sa  paternité  spi- 
rituelle. M.  de  Montalembert  cherchait  un  jour  à  le  retenir 
pour  un  motif  important.  «  Non,  je  ne  puis,  répondit  le  Père, 
>)  cela  ferait  peut-être  manquer  la  confession  à  quelques-uns  de 
))  mes  enfants  qui  se  préparent  à  la  fête  prochaine:  on  ne  peut 
»  calculer  l'effel  d^iine  communion  de  moins  dans  la  vie  d'un 
))  chrétien  ».  (T.  II,  p.  286.)  Bel  exemple  que  ne  sauraient  trop 
méditer  et  imiter  les  confesseurs  qui  seraient  tentés  de  ne  pas 
rester  assidûment  à  leur  poste  aux  jours  surtout  où  les  fidèles 
peuvent  réclamer  leur  ministère. 
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ni  les  Iieures  matinales  ni  les  heures  tardives  pour 
s'accommoder  mieux  aux  nécessités  de  ses  paroissiens, 
et  son  plus  grand  bonheur,  c'est  de  voir  des  âmes  en 
grand  nombre  affluer  autour  de  lui,  venant  lui  deman- 
der, comme  autrefois  au  ^laître  dont  il  tient  la  place, 
lumière,  consolation,  innocence  et  paix. 

Que  de  bien  fait  un  tel  confesseur  !  Grâce  à  ce  renon- 
cement, à  cette  généreuse  donation  de  lui-même,  il 
tlnit  par  amener  les  fidèles  au  saint  tribunal.  Il  a  la 
CQPSolalion  de  le  voir  fréquenté,  non  pas  seulement  à 
certaines  grandes  fêtes,  mais  chaque  semaine  et 
chaque  jour.  11  peut,  dès  lors,  donner  à  loisir  à  chacune 
de  ces  âmes  tous  les  soins  qu'elles  réclament,  et  leur 
inculquer  peu  à  peu  les  enseignements  et  les  habitudes 
de  la  vraie  vie  surnaturelle. 


II 


Et  s'il  faut  maintenant  vous  parler,  Messieurs,  de 
votre  attitude  et  de  vos  obligations  au  saint  triljunal, 
je  crois  pouvoir  tout  résumer  en  vous  disant  :  dans 
cette  ionclion,  plus  que  dans  aucune  autre,  vous  devez 
être  père.  Ce  mot  vous  rappelle  tous  vos  droits  et  tous 
vos  devoirs. 

Vous  êtes  le  père  de  cette  àme.  Elle  vous  dit  comme 
à  Dieu  :  Mon  père.  Quelle  qu'elle  soit,  de  noble  ou  de 
basse  condition,   grande  dame   ou  pauvre   paysanne, 

ette  appellation  suffit  pour  faire  disparaître  à  vos 
yeux  toutes  les  distinctions  humaines.  Ce  que  vous 
avez  devant  vous,  c'est  uniquement  une  àme,  une  àme 

réée  par  Dieu,  rachetée  par  son  sang,  attendant  que 
vous  en  répandiez  sur  elle  de  nouvelles  efTusions  qui 
la  purifient  et  la  sanctifient. 
Quel  élément  de  dignité,  de  sécurité  et  de  fécondité 
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cette  appréciation  communique  immédiatement  aa 
ministère  du  confesseur  ! 

Ce  qui  manque  peut-être  à  certains  prêtres,  c'est 
cette  conviction  réfléchie  de  la  sublimité  de  leurs 
rapports  avec  les  âmes.  Dans  ce  pénitent  qui  s'age- 
nouille à  leurs  pieds,  ils  voient  moins  l'âme  que  l'enve- 
loppe extérieure.  De  là,  parfois,  trop  de  laisser-aller, 
des  appellations  trop  familières,  des  entretiens  trop 
humains,  une  altitude  ne  traduisant  pas  assez  ce  senti- 
ment de  profond  respect  que  doit  inspirer  au  confes- 
seur la  pensée  qu'il  tient  la  place  de  Dieu,  auprès  de 
cette  àme  devenue  sa  lille  dans  l'ordre  surnaturel  *. 
De  ses  entretiens  avec  elle,  il  doit  impitoyablement 
bannir  tout  ce  (pii  sentirait  le  naturel  et  l'humain.  Il 
faut  que  les  interlocuteurs  puissent  dire  constamment  : 
«  Notre  conversation  est  dans  le  ciel'^  ».  Le  confesseur 
du  moins  est  tenu  de  ne  jamais  oublier  cette  règle  ; 
son  devoir  est  d'y  ramener  l'âme  qui  tenterait  de  s'en 
écarter. 

Ce  sentiment  de  respect  n'exclut  pas  d'ailleurs 
l'affection.  Elle  est  commandée  au  confesseur  par  soni 
titre  de  père  :  non  pas,  à  Dieu  ne  plaise,  l'alfection 
naturelle  qui  serait  un  danger  et  un  malheur  3,  mais 
cette  affection  noble  et  pure  qui  s'adresse  à  l'âme,  fille 
de  Dieu,  et  par  elle  monte  jusqu'au  Créateur.  Celui 
qui  ne  sent  pas  en  lui  cet  amour  des  âmes,  qui  ne  l'en- 
tretient pas  sans  cesse  dans  la  méditation  assidue  de 


1  Quo  lemporc  ila  se  goret  ut  neque  in  incessu,  nequo  in 
gestii,  motuve  alio  corporis,  neque  etiam  in  vestitu  videalur, 
nec  vero  in  cjus  voce  quidquani  audiatur,  quod  non  deceatji 
virum  gravem,  atquc  adeo  sanctum,  quique  memincrit  se 
tenere  locum  Dei.  (S.  CAROL.,Instruct.  pœnit.,  act.,  p.  iv,  p.  429.)! 

2  Ad  I^liilipp.,  III,  20. 

3  Amor  spiritualis  générât  affectuosum,  alTectuosus  obsc- 
quiosum,obsequiosusfamiliarem,  farailiariscarnaIem.(S.  Aug.) 
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leurs  grandeurs,  de  leur  beauté,  de  leurs  périls,  de 
leurs  éternelles  destinées,  celui-là  n'est  pas  appelé  à 
s'asseoir  au  saint  tribunal.  S'il  y  entre,  il  n'y  mon- 
trera que  froideur  et  indifférence  :  il  fera  vaille  que 
vaille  un  métier  ;  il  n'exercera  jamais  un  apostolat 
sérieux.  Le  véritable  confesseur  est  celui  qui,  par 
suite  de  cet  amour  surnaturel  dont  il  est  embrasé 
pour  les  âmes,  leur  porte  un  réel  intérêt,  les  étudie,  se 
rend  compte  des  besoins  de  chacune  d'elles,  s'alarme 
des  dangers  qu'elles  peuvent  courir,  se  préoccupe  de 
jleur  avancement  dins  les  voies  de  la  perfection  et,  pour 
e  procurer,  n'épargne  ni  son  temps  ni  sa  peine,  mul- 
iplie  ses  efforts  et  ses  pieuses  industries  *. 

Combien  d'àmes  fréquentent,  depuis  de  longues 
innées,  le  tribunal  de  la  pénitence  sans  qu'aucun  pro- 
grès se  manifeste  en  elles  !  Elles  demeurent  station- 
aaires.  Pourquoi  ?  Est-ce  que  le  sacrement  a  perdu 
son  elTicacité  ?  Non  ;  mais  c'est  qu'elles  n'apportent 
pas  à  sa  réception  les  dispositions  requises.  Elles  y 
iennent  par  habitude,  par  routine,  parce  qu'elles  y 
sont  toujours  venues,  parce  que  c'est  l'époque  où  les 
oersonnes  de  leur  condition,  de  leur  voisinage  ont 
.'habitude  d'y  venir.  Elles  ne  se  doutent  même  pas  de 


*  Vis  nossc  an  quis  bonus  sit  confessarius  ?  vide  quales  sint 
!jus  pœnitentes  ;  si  hi  vitam  mutant  aut  in  sancLitale  valdc 
)roficiunt,  si   lieroica    opéra   capessant,  scito   insigneni  esso 

onfessarium  ;  sin  pœnitentes  maneant  iidem,  lioc  est  in 
j'odem  statu   vitii   aut  virlutis,    scito  cnervem    esse  confessa- 

ium  et  unum  è  trivio.  (Corx.  à  Lap.,  in  Malach.,  c.  m,  v.  3.) 

Un  excellent  opuscule  a  été  récenunent  publié  sous  ce  titre  : 

i^robatio  de  vcgendis  animabiis.  C'est  vraiment  un   livre  d'or 

l[ue  je  voudrais  voir  entre  les  mains  de  tous  les  confesseurs  ; 

Is  trouveraient  grand  plaisir  et  grand  profit  à  le  lire  et  à  le 
jnédilôr  ;  je  ne  saurais    trop    leur  recommander  de  se  le  pro- 

uror.  Il  est  en  vente  à   Paris,   chez  M.    Mersch,  imprimeur, 

2,  place  Denfert-Hochereau. 


i 
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rimportance  de  cet  acte,  de  la  bienlieureuse  influence 
(|ii'il  est  appelé  à  exercer  sur  toute  leur  vie.  Nouvelles 
Samaritaines  qui  ne  se  rendent  pas  compte  qu'elles 
sont  si  près  de  la  source  dont  les  eaux  jaillissent  pour 
la  vie  éternelle  et  auxquelles  on  pourrait  dire  :  «  Si 
vous  connaissiez  le  don  de  Dieu  !  ^  » 

A  qui  appartient-il  de  le  leur  révéler  et  de  les  disposer 
à  en  recueillir  tous  les  fruits  ?  Evidemment  à  leur 
confesseur. 

Un  confesseur  n'est  pas  un  simple  donneur  d'abso- 
lution, mais  un  préparateur  évangélique  de  la  grâce 
de  Dieu,  ayant  mission,  obligé  par  état  de  lui  frayer 
la  voie  dans  les  âmes  :  parure  Domino  plebem  per- 
feclam  ^.  Comment  peut-il  espérer  atteindre  ce  but 
s'il  se  contente  d'écouter,  de  donner  quelques  conseils 
vagues  et  sans  portée,  suivis  d'une  absolution  liàtive?^ 


>    S.   JOAXN.,   IV,  10. 

''  S.  Luc,  I,  17. 

"  ]\Iemlricrit  saccrdos ,  prœsertiiii  confessarius,  se  quasi 
vicai'iuni  Cliristi  sedere  pro  triJjunali,  ut  non  leviter  hoc  judi- 
ciiiin  pcragat  dicatquc  cuilibet  conlllenti  :  ego  te  absolvo  ; 
scd  mature  culpas  examinet  easque  non  tegere,  non  oblinere, 
non  superficialiter  delere,  sed  radicitus  eradere  satagat  ; 
sicut  auril'ox  per  ignem  ab  auro  eradit  omnem  scoriam  et  lullo 
pei"  Iieil)am  borith  a  panno  omnem,  etiam  intimum,  tollit 
uîL'vum  et  maculam.  Quid  enini  prodest  pœnitenti  absoivi  si 
radix,  puta  eadem  proclivitas  et  occasio  proxima  ad  peccan- 
dum  resideat,  quœ  illico  eum  rursum  ad  peccandum  et  ad 
l'ecidivam  impellet  ?  Nimirum  llet  quod  vulgo  dicitur  :  canis 
ad  vomitum  et  sus  Iota  ad  lutum.  (Corn,  à  Lapid.,  in  Malach.. 
c.  III,  V.  3,  t.  XIV,  p.  591.) 

]\Ionemus  ut  meminerint  suscepti  nmneris  partes  non  iin- 
l)lere,  immo  vero  gravioris  criminis  reos  esse,  eos  omnes  qui, 
cum  in  sacro  pœnitenliœ  Iribunali  résident,  nidla  tacli  sollici.} 
Iiidine  pduiitentes  audiunt,  non  raonent,  non  interrogant,  scd, 
cxpleta  criminum  enumeratione,  absolutionis  formam  illico 
prolerunl.  Id  sane  a  solertis  medici,  qui  oleum  ac  vinum  vul- 
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s'il  ne  remplit  pas,  auprès  de  cette  àme  mondaine, 
profondément  enfoncée  peut-être  dans  la  nuit  de 
l'erreur  ou  dans  la  boue  des  passions,  le  ministère  que 
remplissait,  auprès  de  la  Samaritaine,  le  confesseur 
modèle,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  si,  avec  une 
patienca  et  ime  prudence  égales,  il  ne  la  fait  pas 
monter  peu  à  peu,  de  ces  régions  inférieures  au  degré 
de  lumière  et  de  vie  surnaturelle  où  elle  est  appelée  ? 

Voyez-vous,  Messieurs,  comme  le  ministère  de  la 
confession  ,  considéré  sous  cet  aspect ,  s'agrandit . 
s'éclaire,  paraît  beau,  et,  on  peut  le  dire,  sublime  ! 
Ze  n'est  plus  une  sorte  de  métier  mécanique  :  c'est 
Dien  ce  que  saint  Grégoire  le  Grand  appelle  un  art, 
«  Tart des  arts  »:  <2/*5r  est  artium  regimen  animariun^. 
Mais  aussi  qu'il  devient  difficile  à  exercer  et  comme 
il  réclame  des  ouvriers  expérimentés,  continuellement 
attentifs  à  ajouter  de  nouveaux  trésors  aux  trésors 
anciens  de  leurs  connaissances  et  de  leur  expérience  î 

Mais,  direz-vous,  pour  s'occuper  ainsi  des  âmes,  il 
faut  leur  consacrer  beaucoup  de  temps,  et,  dans  -la 
plupart  des  paroisses,  quand  elles  viennent  à  certaines 
époques,  c'est  en  grand  nombre  :  elles  affluent  autour 
da  confessionnal,  et  le  pauvre  confesseur,  surchargé, 


aeri,  infuiidit  nioribiis  niniis  alieiium  est.  (Bened.  XIV,  Bull., 
.  XVII,  p.  127.) 

Regularitcr  confcssarius  tcnetur  admonere  pœnilentem,  qui- 
:umquc  ille  sit,  de  sua  obligationc  :  nec  satisfacit  suo  muncri, 
ibsolvando  a  pcccalis  quœ  pccnitens  dicit,  sed  potius  imponit 
mis  humeris  peccala  CcCtcra  el,  errores  quos  in  pœnilenle  dis- 
simulât, et,  Cicco  cœcuui  duccnle,  ambo  in  œlernam  iovcam 
:adent.  Si  lormidet  ergo  potcntis  faciem  non  assumât  sibi 
Pastoris  oflicium  :  sed  modeste  se  excuset  tanquam  minus 
iptum  ad  illud  onus  poiiandum.  (Gard,  de  Lugo,  sacr.  Pœ- 
lit,  disp.  -22,  sect.  2  ;  Ben.  XIV,  Bull.,  t.  XVII,  p.  128.) 

*  Past.,  pars.  t.  c  i. 
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débordé,  est  dans    Timpossibilité    matérielle  de  leur 
donner  les  soins  que  réclamerait  leur  état. 

Sans  doute  c'est  là  une  grande  difficulté,  et,  pour  ma 
part,  je  plains  de  toute  mon  âme  les  confesseurs 
envahis  la  veille  des  grandes  fêtes  par  des  avalanches 
de  pénitents,  oblip;és  d'entendre  à  la  hâte  une  multitude 
de  confessions.  Ils  font  un  travail  dans  lequel  il  est 
impossible  que  ne  se  glissent  pas  bien  des  imperfec- 
tions et  des  lacunes. 

C'est  précisément  pour  cela  qu'il  faut  vous  efforcer 
de  prévenir,  dans  la  mesure  du  possible,  ces  regret- 
lablesencorabrements.  Yousy  arriverez  en  établissant, 
dans  vos  paroisses,  la  salutaire  habitude  de  la  confes- 
sion fréquente.  Des  personnes  quiviendront  se  confesser 
toutes  les  semaines  ou  tous  les  mois  ne  vous  prendront 
pas  beaucoup  de  temps  et  ne  vous  donneront  pas 
d'inquiétude,  à  ces  moments  de  presse.  Quant  aux 
autres,  vous  éviterez  ou  vous  diminuerez  le  grave 
inconvénient  que  je  signale  si  vous  adoptez  l'excel- 
lente pratique  qui  consiste  à  diviser  les  pénitents 
en  plusieurs  catégories,  basées  sur  la  diversité  des 
villages,  du  sexe  ou  de  l'âge,  et  à  leur  assigner  u 
cliacune  une  semaine,  pendant  le  temps  du  Carême, 
ou  une  heure  spéciale  de  la  journée,  la  veille  des 
grandes  fêtes.  Mais  la  mesure  la  plus  efficace  sera 
d'habituer  ceux  de  vos  paroissiens  qui  s'approcheni 
des  sacrements  seulement  à  Pâques  à  venir  se  confes- 
ser deux  fois  :  à  la  première  confession  vous  prendre? 
tout  le  temps  nécessaire  pour  les  examiner  et  le^ 
exhorter,  et,  à  la  seconde,  la  veille  de  la  communion 
vous  n'aurez  plus  qu'à  achever  un  travail  aux  trois 
quarts  accompli  :  quelques  minutes  suffiront.  Telles 
sont  les  pieuses  industries  d'un  bon  père  désireux  d^ 
grouper  autour  de  lui  tous  ses  enfants. 

Cette  paternité,  qui  se  manifestera  dans  les  soins  que 
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VOUS  prendrez  pour  rendre  plus  facile  el  plus  attrayant 
l'accès  du  saint  tribunal,  dans  votre  façon  douce  et 
gracieuse  d'accueillir  les  âmes,  même  les  plus  péche- 
resses et  les  plus  grossières,  n'empiélera  du  reste  en 
rien  sur  les  droits  de  la  fermeté  dont  vos  titres  de 
médecin  et  de  juge  vous  font  un  impérieux  devoir. 
Jamais,  sous  prétexte  de  mieux  sauvegarder  les 
intérêts  de  vos  pénitents,  vous  ne  vous  exposerez  à 
trahir  ceux  de  Notre-Seigneur.  Vous  vous  montrerez 
doux,  miséricordieux,  compatissant  ;  vous  «  revêtirez 
es  entrailles  de  la  miséricorde  divine  :  la  bonté, 
'humilité,  la  modestie,  la  patience  *  ».  Vous  ne  vous 
indignerez  pas  contre  le  pécheur  ;  vous  ne  le  repous- 
serez pas  ;  vous  ne  le  rebuterez  pas  par  des  paroles 
amères  -  ;  vous  serez  pleins  de  cette  vraie  et  surnatu- 
relle compjission  qui  arrachait  aux  saints,  à  la  vue  des 
pécheurs,  des  larmes  de  tendresse  et  d'amour.  Vous 
vous  souviendrez  de  Texhortation  de  saint  Paul  :  «  Mes 
frères,  si  un  homme  s'est  laissé  entraîner  à  commettre 
quelque  crime,  vous  qui  êtes  spirituels,  instruisez-le 
clans  un  esprit  de  douceur,  vous  considérant  vous- 
mêmes,  et  vous  disant  que  vous  pouvez  être  pareille- 
ment tentés  3»  .  Car,  ajoute  saint  xVugustin,  «  il  n'est 
pas  de  péché  qu'un  homme  commette  qu'un  autre 
lie  puisse  également  commettre  s'il  cesse  d'être  sou- 
enu  par  le  Créateur,  par  lequel  l'homme  a  été  fait^  ». 

•  Ad  Goloss.,  III.  12. 

*  Si  per  cliarilnlcm  impoiiitur  disciplina,  do  corde  Iionitas 
lonrccodal.  (S.  Bep,\.,  scrm.  15,  do  vcrbis  apost.). 

Rituaic  Pomanum...  conj'essariis  inciilat,  ut,  sivo  donogent 
^ive  diirorant  absolulloiiem,  mili  ingonio  ac  snavi  sormonc 
)œnitciifibiis  causas  donogata*  absblulionis  aporiant,  ac  osten- 
lant  ita  oxpcdii'o  ut  aniiua;  saluli  bcne  consiihitur.  (I^exed. 
<IV,  Bull..  I.  XVII,  p.  12«J). 

3  Galat..  M,  1. 


*  Nulium  pcccaLuiii  ç<l   quod   unquam    feceril    liomo,  quod 
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Mais,  ces  réserves  admises,  vous  ne  vous  montre- 
rez jamais  confesseur  faible,  craintif,  homme  des 
compromis  et  des  atténuations  que  repousse  la  cons- 
cience. Vous  ne  craindrez  pas  «  de  rendre  témoignage 
à  la  vérité  *  »  :  quand  même,  comme  Nathan  ou  Jean- 
Baptiste,  vous  auriez  devant  vous  un  roi,  vous 
n'iièsiterez  pas  à  lui  dire  :  «  C'est  vous  qui  êtes  cet 
homme-  »,  ou  «  Cela  n'est  pas  permis ^  ». 

C'est  encore  un  des  sublimes  aspects  du  ministère  de 
la  confession.  Là  le  prêtre  jouit  d'une  complète  et 
sainte  indépendance.  Il  est  soustrait  à  toute  pression 
extérieure  ;  il  ne  relève  que  de  sa  conscience  et  de  Dieu; 
nul  n'a  le  droit  de  lui  demander  compte  de  ses  déci- 
sions. L'âme  qui  l'est  venue  trouver  n'a  qu'à  obéii 
ou  à  se  retirer  devant  ce  jugement  sans  appel.  Incom- 
parable autorité,  domination  sans  égale  en  ce  monde 
mais  qui  évidemment  impose,  à  celui  qui  a  le  redoutabh 
honneur  de  l'exercer,  le  devoir  de  parler  et  d'agir  ei 
dehors  de  toute  influence  humaine  capable  de  trouble) 
l'impartialité  de  ses  jugements  et  de  n'avoir  souci  qu( 
de  la  vérité. 

Il  est  tenu  de  la  dire  à  tous  :  la  crainte  de  déplain 
pas  plus  que  le  désir  de  plaire  ne  peuvent  l'en  dispenser 
Il  doit  promener  le  flambeau  de  la  loi  sur  cette  conscienc- 
plus  ou  moins  environnée  de  ténèbres,  sonder,  discrè 
tementsans  doute,  mais  courageusement,  ses  blessures 
Cette  obligation  résulte  des  termes  mêmes  de  l'investi, 
ture  qu'il  a  reçue.  Il  a  le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier 
pour  en  user  raisonnablement  et  utilement,  il    fan 


non  possit  faccre  aller  liomo,  si  desil  Creator  a  qiio  facUiseî 
Jiomo.  (S.  AuG.,  in  solil.,  c.xv). 

'   S.  JOANN.,  xviii,  37. 

-  II  Reg.,  XII,  7. 

3  «.  Marc,  yi,  18. 
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olen  qu'il  sache  ce  qu'il  peut  délier  et  ce  qu'il  doit  lier  *, 
3t  la  plupart  du  temps  il  n'acquerra  cette  connaissance 
:{u"en  interrogeant.  Cest  par  des  questions  discrètes, 
intelligentes  autant  que  cliaritables,  qu'il  arrivera  à 
découvrir  ce  que  cette  àme  ne  lui  avait  pas  dit,  ce  que 
peut-être  elle  se  disait  à  peine  à  elle-môme,  ce  qu'elle 
aurait  continué  à  porter  comme  une  dangereuse  illusion 
ou  un  germe  de  mort  ^. 

^  Prenez  donc   garde,  ô  confesseurs  !  ce   n'est  pas   moi  qui 
vous  parle,  c'est  le    Concile  de  Trente  qui  vous  avertit,  c'est 
Dieu  même  qui  vous  ordonne  de  prendre  garde  à  ses  intérêts. 
[Je  les  remets,  dit-il,  entre  vos  mains  :  déliez,  je  vous  le  per- 
mets ;  mais  liez,  puisque  je  l'ordonne  :  vous  êtes  les  juges  que 
'ai  établis,  vous  êtes    les   ministres  de  ma   bonté   et  de  ma 
ustice  ;  usez  de  ma  miséricorde,  mais  ne  l'abandonnez  pas  au 
népris  des    hommes   par  une  molle   condescendance  ;   faites 
>entir  aux  pécheurs  l'horreur  du  crime  qu'ils  ont  commis,  par 
quelque  satisfaction  convenable,  et  tâchez  par  là  de  les  rete- 
lir  dans  la  voie  de  perdition  dans  laquelle  ils  se  précipitent, 
le  peur  que   votre  facilité  ne  leur  soit  une  occasion  de  liber- 
inage,  et  qu'abusant  de  votre  indulgence,  ils   ne    fassent  une 
louvello  injure  au  îSainl-Esprit,  par  leurs  fréquentes  rechutes. 
BossuET,  serm.  sur  la  satisfaction,  2"  p.,  Lebarcq,  t.  III,  p.  425). 
*  8i  confessor  audierit  aliquid    de  pœnitente  vel  scivit  per 
diquam  probabilem  conjecturam,  débet  pœnitcnti  ad  memo- 
iam  reducere  ;    quia    potest    timeri    quod   pœnitens  ignoret 
gnorantia  crassa  quœ   non  excusât    secundum  Guillelmum  ; 
.el  quia  forte  non  intelligit  illud  esse  peccatum  :  nam,  secun- 
lum  Isidorum,  ignorans  quotidie  peccat  et  ignorât.  (!S.  Ber- 
•iARn,    Senensis,    serm.    27,   art.    2,    c.  3  ;    Ben.  XIV,  Bull., 
XVII,  p.  127). 

Vincibilis  ignoranlia  locum  habct,  cum  pœnitens  aut  crimina 
gnoret,  (jure  lanem  nosse  débet,  aut  in  lis  versetur  facti  cir- 
umstantiis,  quap,  confessario  dissimulante,  peccatorem  in 
)ravo  opeie  obfirmant,  non  sine  aliorum  scandalo  ;  cum  quis 
irbitretur  ea  sibi  licere,  quœ  ab  iis,  qui  Ecclesiœ  sacramenta 
requonlani,  impnne  exerceri  animadvertit.  Hisce  in  casibus 
oncors  theologorum  sententia  est  confessarium  teneri  monitis 
c  interrogationibus  pœnitenti  opem  ferre,  quamvis  inde  pœni- 
enlis  tristiliam  soculurain  agnoscat.  (Bex.  XIV,  Bull., 
XVII,  p.  1-J7). 

18 
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Et  quand  le  confesseur,  grâce  à  cette  charitable  sollP 
citude,  a  découvert  le  mal,  il  ne  faut  pas  qu'il  néglige, 
par  suite  d'une  fausse  pitié,  d'y  appliquer  le  remède  et 
qu'il  laisse  ce  malade  s'endormir  dans  le  pernicieux 
sommeil  d'une  fausse  conscience. 

Que  d'âmes  à  notre  époque  sont  dans  l'illusion  î 
Combien  ignorent  ou  méconnaissent   en  pratique  les 
maximes  de  TEvangile,  les  règles  les  plus  élémentaires 
de  la  vie  chrétienne  !  Quel  alliage  en  elles  de  religion 
et  de  mondanité  !  Vous  en  voyez  qui  s'approchent  des 
sacrements  et  même  sont  admises  à  la  communion  fré- 
quente et  qui  se  livrent  à  des  plaisirs  évidemment  en 
opposition   avec   l'esprit  de  l'Evangile,  adoptent  les 
modes  les  plus  dissolues,  lisent  des  livres  impies  et 
immoraux,  en  un  mot  mènent  une  vie   qui  n'est  rien 
moins  que  chrétienne.  Ce  ne  sont  plus  seulement  les 
lois  de  la  prudence  qui  défendent  de  s'exposer  témé- 
rairement à  la  tentation,  mais  les  commandements  cl 
Dieu  et  de  son  Eglise  qu'on  viole  sans  être  pour  cel; 
exclu  au  moins  temporairement  de  la  table  sainte.  Telli 
personne  y  vient  sans  hésiter  qui  non  seulement  ei 
temps  ordinaire,  ce  qui  déjà  serait  étrange,  mais  ei 
plein   Carême   prend  part  aux   divertissements,    au: 
festins  du  monde,  se  dispense  pour  ce  motif  du  jeûn( 
et  de  l'abstinence  et  semble  se  moquer  des  adoucis- 
sements apportés  par  l'Eglise  à  la  loi  de  la  pénitence 
en  s'en  accordant  de  sa  propre  autorité  qui  sont  dij 
véritables  scandales  *. 


*  Periculum  non  raro  creare  (confessionem  potentiuin  huj 
sœculi).  Experiuntur  id  confessarii  magnatum,  principum 
divitum  qui  prœter  moleslias  illis  obsequendi,  non  raro  c&f^i 
cientias  suas  œque  ac  pœnilentiunn  periculo  œternœ  satotî 
oxponunt,  dum  vel  ex  metu  displicendi  eis,  vel  ex  studi] 
placendi,  non  audent  eos  moncre,  sed  dissimulant  quip  dissli 
mulanda  non   sunt  et    taxant  non  laxanda.  Quanto  loliciore] 
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A  un  autre  point  de  vue,  vous  trouvez  dans  nos 
villages  des  gens  qui  font  leurs  Pâques  et  qui,  depuis 
bien  des  années,  travaillent  le  dimanche,  ne  paraissent 
que  rarement  aux  offices,  foulent  aux  pieds  à  peu  près 
toutes  les  lois  de  l'Eglise.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas 
«  éteindre  la  mèche  qui  fume  encore,  briser  le  roseau 
à  demi  cassé  *  »  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  abuser 
des  choses  saintes,  en  les  donnant  aux  indignes"^. 

On  prétend  réagir  ainsi  contre  les  tendances  jansé- 
nistes. Mais  si  les  principes  du  jansénisme  étaient 
d'une  rigueur  excessive  et  ont  fait  beaucoup  de  mal, 
1  faut  convenir  que  ceux  qu'appliquent  aujourd'hui 
certains  confesseurs  sont  d'une  largeur  non  moins 
Dxcessive  et  tout  aussi  funeste  car  ils  aboutissent  à 
a  ruine  de  la  vraie  vie  chrétienne  dans  les  âmes.  Ce 
l'est  plus  le  christianisme  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Zlhrist  ;  il  n'en  reste  que  des  apparences  et  des  formes 


Tint  confessarii  pauperum,  qui  eos   libère   moiicnt   facileqiio 
1(1  omncm  sancUtatem  promovent  !  Ili  Domini  sunt,  illi  servi. 
Corn,  à  Lap.,  in  Eccli.,  c.  xiii,  v.  2). 
1  S.  Matth.,  XII,  20. 

*  Que  répondront  devant  Dieu  ces  confesseurs  lâches  el 
omplaisanls,  qui  auront  corrompu  par  leur  facilité  criminelle 
a  sévérité  de  la  discipline,  lorsqu'ils  verront  d'un  côté  s'élever 
entre  eux  les  Pères  (jui  ont  fait  les  canons  et  particulière- 
lent  ceux  de  Trente,  qui  les  ont  avertis  si  sérieusement  du 
éril  où  les  engageait  leur  fausse  et  cruelle  miséricorde,  et 
e  l'autre,  les  pécheurs  mêmes,  dont  ils  auront  làchenjent 
allé  les  inclinations  corrompues  ?  C'est  vous,  diront-ils,  qui 
ous  avez  damnés,  c'est  votre  pitié  inhumaine,  c'est  votre 
idulgence  pernicieuse.  O  Seigneur  !  faites-nous  justice  contre 
îs  ignorants  médecins  qui,  pour  trop  épargner  le  membre 
ourri,  ont  laissé  couler  le.  venin  au  cœur  ;  contre  ces  làclies 
inducteurs  qui  ont  mieux  aimé  nous  abandonner  à  la  licence 
ar  une  llatterie  dangereuse,  (jue  de  nous  retenir  sur  le  pen- 
ïant  par  une  discipline  salutaire.  (Bossuet,  serm.  sur  la 
itisfactiou,  2"  p.,  t.  III,  p. 'i26j. 
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extérieures  ;  elles  jettent  les  âmes  dans  rillusion  et 
leur  l'ont  courir  les  plus  grands  dangers  à  elles  et  à 
leurs  guides  spirituels,  dont  plusieurs  semblent  prendre 
à  tâche  de  justifier  cette  grave  parole  du  pieux  et 
savant  cardinal  Bellarmin  :   «  On  ne  pécherait  pas  si 
facilement  si  on  ne  se  faisait  pas  si  facilement  absou- 
dre *  ».   Ne    vaudrait-il   pas  mieux    que,    dans    une 
paroisse,  vingt  ou  trente  hommes  seulement  commu-  , 
niassent  à  Pâques,  sachant  bien   ce  qu'ils  font  et  à  j 
quoi  ce  grand  acte  les  oblige,  que  d'en  voir  cinquante  f 
ou   soixante  s'approcher  par  habitude,  par  routine,  \ 
de  ce  redoutable  mystère,   sans  qu'il  paraisse   aucun  o 
changement  dans  leur  conduite  ?  Quand  un  curé   a,  i 
parmi  ses  paroissiens,  un  groupe,  si  petitsoit-il,  d'âmes  :t 
bien  formées,  satisfaisant  à  toutes  les  exigences  de  la  .1, 
vie  chrétienne,  il  peut  espérer  que  d'autres  viendront  se  ij 
joindre  à  elles  dans  les  mômes  conditions  consolantes 
Si,  au  contraire,  il  permet  que  la  réception  des  sacre- 
ments  s'allie  à  la  violation  habituelle  des  lois  fonda 
mentales  de  la  vie  chrétienne,  il  s'engage   sur  une 
pente  funeste  :  la  pratique  du  christianisme  sera  bientôlj 
réduite  à  n'être  plus  qu'une  simple  formalité,  au  liev 
de  rester,  comme  il  le  faudrait,  une  réalité  vivante  e 
sanctifiante. 

Attachez-donc,  Messieurs,  la  plus  grande  impori 
tance  à  ce  ministère  de  la  confession  :  dites-vous  bieil 
que  c'est  le  moyen  par  excellence,  mis  par  Dieu  à  Ij 
disposition  de  chacun  de  vous,  pour  lui  permettre  dj 
transformer,  en  peu  de  temps,  sa  paroisse.  C'est  uni] 
source  de  vie  largement  ouverte.  Votre  ambition  doi 

'  Non  esset  tanta  facilitas  pcccancli,  si  non  esset  tanta  fac 
litas  absolvendi.  (Card.  Dellarm.,  cité  par  Benoît  XIV,  Bulij 
t.  XVII,  p.  129). 
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être  que  tous  y  viennent  puiser.  Ne  négligez  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  réalisation  de  ce  désir  si 
éminemment  pastoral.  Efforcez-vous  d'attirer  les  âmes 
au  confessionnal.  Donnez  à  chacune  en  particulier  vos 
soins  assidus.  Soyez  apôtres  vis-à-vis  d'elles,  et,  à  leur 
tour,  elles  deviendront  vos  apôtres  :  elles  porteront 
au  sein  de  leurs  familles,  elles  répandront,  dans  la 
paroisse  entière,  cet  esprit  chrétien  que  vous  aurez 
pris  la  peine  de  leur  inculquer,  et  il  ne  tardera  pas  à 
36  produire  un  mouvement  de  régénération,  dont  votre 
confessionnal  sera  le  point  de  départ. 

Ce  ministère,  sérieusement  compris  et  courageuse- 
ment exercé,  présente,  il  est  vrai,  des  difficultés,  il 
impose  un  continuel  travail,  il  rend  un  prêtre  sain- 
tement esclave.  jMais  pour  accepter  ces  travaux  et  ces 
sacrifices,  ayez  sans  cesse  présentes  à  la  pensée  les 
récompenses  spéciales  réservées,  dans  le  ciel,  noii 
seulement  à  ceux  qui  auront  confessé  Dieu  devant  les 
lommes,  par  le  martyre  sanglant  de  la  persécution, 
liais  à  ceux  qui  auront  confessé  les  hommes  devant 
3ieu,  dans  le  martyre  obscur  et  prolongé  du  saint 
ribunal. 
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LA  CONFESSION  DES  RELIGIEUSES  ET  DES  PRETRES 


Messieuks, 

La  confession  est  bien,  de  toutes  les  fonctions  pas- 
torales, celle  qui  exige  le  plus  de  discernement  et  de 
prudence.  Vous  le  comprenez,  et  vous  n'entrez  jamais 
au  saint  tribunal,  j'en  suis  convaincu,  sans  éprouver 
le  besoin  de  demander  à  Dieu,  avec  un  redoublement 
de  ferveur,  «  la  sagesse  qui  lassiste  à  son  trône  :  Da 
inihi sedium  tuavum  assistricem  sapientiam  *  ». 

C'est  un  ministère  si  complexe  que  celui-là  !  Vous 
ôles  appelés  à  l'exercer  sur  tant  d'âmes  et  dans  des 
conditions  si  diverses  !  Successivement  passent  devant 
vous  tous  les  âges  de  la  vie,  toutes  les  classes  de  la 
société  :  enfants  et  vieillards,  jeunes  gens  et  jeunes 
filles,  hommes  et  femmes,  mariés  et  célibataires,  riches 
et  pauvres,  heureux  et  malheureux,  tous  viennent 
s'agenouiller  à  vos  pieds,  vous  disant  :  «  Bénissez-moi, 
mon  père  ».  Tous  ont  droit  à  cette  bénédiction  :  vous 
êtes  là  précisément  pour  les  bénir,  mais  en  donnant  à 
ce  mot  sa  signihcation  la  plus  large. 

*  Sap..  IX,  h. 
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Ce  qu'ils  attendent  de  vous,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment ces  prières  liturgiques  par  lesquelles  vous  appelez 
sur  eux  la  miséricorde  divine  ;  ce  n'est  pas  même  uni- 
quement cette  absolution  qui  opère  ce  qu'elle  signifie 
et  va  retentir  jusque  dans  les  plus  intimes  profondeurs 
de  toute  àme  de  bonne  volonté  pour  la  purifier  et  la 
renouveler.  En  vous  priant  de  les  bénir,  vos  pénitents 
vous  demandent  de  leur  dire  du  bien  :   bene  dicere, 
[de  leur  donner  de  bons  conseils,  une  salutaire  direc- 
tion proportionnée  à  leur  situation  et  à  leurs  besoins. 
Evidemment  vous  ne  tiendrez  pas  à  tous  le  même 
langage   :   toutes   ces  âmes  ne   sont  pas   appelées  à 
suivre  la  même  voie  pour  arriver  au  ciel,  et  vos  exhor- 
tations se  diversifieront  suivant  les  personnes  et  les 
circonstances.  Vous  vous  efforcerez  de  donner  à  chacun 
ce  qui  lui  convient  et  sous  la  forme  la  plus  opportune. 
Je  ne  puis,  vous  le   comprenez,    Messieurs,    vous 
exposer  en  détail  les  règles  à  suivre  vis-à-vis  de  ces 
différentes  catégories  de  pénitents.  Cela  m'entraînerait 
trop  loin.  Vous  trouverez  d'ailleurs,  dans  la  théologie 
mystique  et  les  manuels   à  l'usage  des  confesseurs, 
toutes  les  indications  nécessaires.  Je  me  contenterai  de 
vous  rappeler  que  vous  ne  sauriez  trop  posséder  ces 
principes  de  direction  dont  vous  avez  besoin  à  chaque 
L  instant.  Si  vous  voulez  être  de  bons  confesseurs,  n'at- 
'  tendez  pas  qu'un  cas  se  présente  pour  en  chercher 
péniblement  la  solution  ;  qu'elle  vous  soit  parfaitement 
•onnue  à  l'avance.  Un  médecin  serait  mal  venu  d'at- 
'■ndre,  pour  s'enquérir  des  remèdes  qui  conviennent 
I  une  maladie,  qu'il  se  trouve  au  chevet  du  malade.  Il 
aiit  qu'a3'ant  acquis  préalablement  cette  science  géné- 
•ale  il  soit  prêt   à   en  faire   toutes   les   applications 
K'cessaires  :  autrement  il  hésitera  et  s'exposera,   par 
l's  atermoiements,  à  compromettre  la  santé  et  la  vie 
i<'  son  client. 
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Cette  étude  préparatoire,  vous  ne  la  ferez  nulle  part 
Messieurs,  avec  plus  de  plaisir  et  de  profit,  je  nliésit 
pas  à  vous  l'affirmer,  que  dans  le  Pastoral  de  sain 
Grégoire  le  Grand.  C'est  bien  le  livre  d'or  des  pasj 
teurs  ;  on  ne  saurait  jamais  assez  en  recommander 
tous  ceux  qui  ont  charge  d'àmes  la  lecture  et  la  médi^ 
tation  assidues.  Mais   si  tout  y  est  admirable,   c'est'' 
surtout  dans  la  troisième  partie  que  les  confesseurs 
trouveront  les  plus  grandes  richesses  ;  là  ils  verront 
passer  sous  leurs  yeux,  analysées  avec  une  profondeur 
de  doctrine  et  une  finesse  d'observation  merveilleuses, 
les  différentes  maladies  d'àmes  avec  leurs  principes, 
leurs  effets  et  aussi  les  remèdes  les  plus  propres  à  les 
guérir. 

Je  pourrais  donc  me  contenter  de  cette  indication 
générale.  J'estime  cependant  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
d'appeler  votre  attention  sur  deux  classes  de  pénitents 
qui  occupent  dans  le  monde  des  âmes  une  place  à  part 
et  vis-à-vis  desquels  des  obligations  toutes  spéciales 
vous  incombent. 


I 


Vous  n'avez  pas  tous,  ^Messieurs,  le  bonheur  de 
posséder  des  religieuses  dans  votre  paroisse.  Ceux 
d'entre  vous  qui  jouissent  de  ce  privilège  ont  grande 
raison  de  s'en  féliciter.  Il  est  si  bon  pour  un  curé  de 
sentir  auprès  de  lui  des  âmes  dont  la  vocation  est 
identique  à  la  sienne  et  qui  n'ont  comme  lui  qu'un 
désir  :  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Et  pour  une  paroisse  c'est  un  si  grand  avantage,  une 
source  si  abondante  de  grâces  et  de  bénédictions  ! 


Ce  qui  le  prouve  mieux  peut-être  que  tout  le  res 
c'est  l'antipathie,  Thostilité  que   les   ennemis   de  la 


inejs 
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>aiiite  Kglise  manifestent  contre  la  vie  religieuse,  les 
3frorts  acharnés  qu'ils  l'ont  pour  l'exclure  de  Técole  et 
lu  chevet  des  malades.  Ce  doit  être  pour  vous  un 
nouveau  motif  de  l'apprécier  et  de  l'aimer  d'un  amour 
proportionné  à  la  haine  dont  ils  la  poursuivent. 

Les  religieuses  sont  vos  auxiliaires.  Elles  élèvent 
/os  enfants,  elles  visitent  vos  malades,  elles  prennent 
i;oin  de  votre  sacristie,  elles  rendent  à  votre  ministère 
pastoral  de  nombreux  et  éminents  services  :  c'est 
ncontestable.  A  tous  ces  titres  elles  ont  droit  à  votre 
•econnaissance  :  il  est  juste  que  vous  saisissiez  avec 
empressement  toutes  le3  occasions  de  la  leur  témoi- 
gner. Mais  nulle  part  il  ne  s'en  présentera  de  meil- 
eure  et  de  plus  favorable  qu'au  tribunal  de  la 
)énilence.  C'est  surtout  au  confesseur  qu'il  appartient 
l'acquitter  la  dette  du  pasteur. 

Confesseurs  de  religieuses  !   vous  rendez-vous  bien 

ompte.  Messieurs,  de  l'importance  et  de  la  sublimité 

e  ces  f.)nctions  ?  Vous  avez  affaire  à  des  âmes  d'élite. 

•llles  ont  renoncé  au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 

ans  réserve  et  sans  retour.  En  faisant  le  triple  vœu 

le  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance,  elles  sont 

'ntrées  dans  la  voie  de  la  perfection,   elles  ont   pris 

'engagement  d'y  avancer  toujours  sans  jamais  regar- 

ler  en  arrière,  et,  par  suite,  elles  sont   devenues   les 

pouses  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Malgré  cela,    ces   âmes    ont  besoin   comme    toute 

réature  ici-bas  d'être  encouragées,  soutenues,  stimu- 

''es  ;  et  même,  plus  leur  vocation  est  sublime,  plus  le 

entier  qu'elle  leur  fait  suivre  est  âpre  et  escarpé,  plus 

leur  est  nécessaire  de  ne  jamais  manquer  d'encoura- 

•ements  et  de  conseils.  Qui  les  leur  donnera  ?  Leurs 

ompagnes,  leur  supérieure?  Oui,   sans  doute,  elles 

'ouvent  autour  d'elles,  dans  la  vie  de  communauté,  la 
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pratique  de  leurs  règles,  le  retour  quotidien  de  leurs 
exercices  de  piété,  des  préservatifs  très  efficaces  et  de 
puissants  secours.  Mais  encore  faut-il  qu'elles  s'en 
rendent  compte  et  se  maintiennent  dans  la  disposition 
d'âme  indispensable  pour  en  profiter.  Et  puis  il  est 
des  secrets  de  conscience,  des  confidences  intimes, 
que  les  supérieures  ne  peuvent  ni  licitement  deman- 
der ni  bien  souvent  recevoir  utilement.  Il  vaut  mieux 
pour  Tàme  ne  s'en  ouvrir  qu'à  Dieu  et  à  celui  qu'il  a 
constitué  ici-bas  son  représentant  en  lui  donnant  lumière 
et  g-ràce  d'état. 

Et  c'est  vous,  curé  de  la  paroisse,  qui  êtes  le 
conseiller  et  le  g-uide  attitré  de  ces  âmes.  C'est  à  vous 
f[u'il  appartient  de  les  soutenir,  de  les  encourager,  de 
les  protéger,  de  les  consoler,  de  les  faire  progresser 
dans  cette  voie  de  la  perfection  oii,  de  l'aveu  de  tous 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  ne  pas  avancer  c'est 
reculer.  C'est  à  vous  que  Notre-Seigneur  confie  le  soin 
de  ces  épouses  qui  lui  sont  si  chères  ;  à  vous  qu'il 
donne  la  mission  de  les  rendre  de  plus  en  plus  dignes 
de  lui,  de  son  amour,  de  ses  faveurs  privilégiées. 
Quelle  marque  de  confiance  il  vous  accorde  !  quel 
honneur  il  vous  fait  ! 

Aussi,  Messieurs,  votre  premier  devoir  par  rapport 
à  ce  ministère  de  la  confession  des  religieuses,  c'est 
il'en  concevoir  une  grande  idée  et  de  lavoir  en  très 
haute  estime.  Vous  serez  par  là  conduits  à  ne  pas 
l'al^order  légèrement  et  sans  préparation.  Votre  foi  et 
votre  zèle  vous  diront  que  ces  sentiers  de  la  vie  reh- 
gieuse,  ces  cimes  de  la  perfection,  ne  sont  pas  des 
voies  ordinaires,  et  que  pour  y  conduire  sûrement  les 
âmes  il  ne  faut  pas  des  guides  inexpérimentés.  Ceux- 
là  seuls  sont  capables  qui  peuvent  dire  avec  l'ange 
conducteur  du  jeune  Tobie  :  «  Tous  ces  chemins  je  les 
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connais,  souvent  je  les  ai  parcouras  :   No^i  et  omnia 
itinera  ej us  fréquenter  ambulmn^  ». 

Mais  pour  cela  il  faut  les  avoir  explorés.  Cette  explo- 
ration, où  et  comment  la  ferez-vous  ?  Ce  sera  dans 
rétude  de  la  théologie  mystique,  dans  la  lecture  des 
règles  propres  à  l'institut  dont  vous  êtes  appelés  à 
diriger  les  membres  et  aussi.  Messieurs,  il  faut  bien 
vous  le  dire,  dans  la  méditation  fréquente  et  pratique 
de  vos  propres  obligations  :  la  vie  sacerdotale  a  de 
telles  affinités  avec  la  vie  religieuse,  et  les  exigences 
de  l'une  sont  à  peu  de  chose  près  les  exigences  de 
l'autre.  C'est  à  ces  conditions-là  seulement  que  vous 
pourrez  donner  à  ces  âmes  d'élite  l'aliment  spirituel 
<{ui  leur  convient,  ce  pain  plus  substantiel  et  plus 
fortifiant  de  la  perfection,  au  lieu  du  lait  de  la  vertu 
simplement  chrétienne  dont  force  vous  est  bien  de 
vous  contenter  en  général  pour  les  simples  fidèles. 

Non  seulement  vous  vous  tiendrez  prêts  à  remplir 
ce  ministère  ;  mais,  de  fait,  vous  le  remplirez  :  je  veux 
dire  que  vous  vous  y  porterez  avec  une  parfaite  bonne 
volonté  et  un  empressement  surnaturel.  Heureux 
d'avoir  cette  occasion  de  donner  à  Notre-Seigneur 
une  preuve  d'amour,  vous  vous  consacrerez  volontiers 
au  soin  de  ces  âmes,  les  bien-aimées  de  son  cœur. 
Vous  ne  serez  pas  de  ces  prêtres  qui  se  plaignent  que 
leurs  religieuses  se  confessent  trop  souvent,  qui  sont 
toujours  disposés  à  différer  de  les  entendre  et  parfois 
laissent  s'écouler  entre  deux  confessions  de  longs 
intervalles. 

i^ourquoi  refuseriez-vous  à  ces  âmes  d'élite  le 
service  ({u'elles  réclament  de  vous  ?  N'ont-elles  pas 
besoin  pour  se  soutenir  dans  ces  voies  de  la  perfec- 
tion où  elles  sont  appelées  de  recevoir   fréquemment 

Toi!.,  v,  8. 
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ce  sacrement,  qui  est  tout  à  la  fois  celui  de  la  purifi- 
cation et  de  la  force?  Est-il  juste  de  les  priver  de  la 
consolation  de  sentir  tomber  chaque  semaine  sur  leur 
âme  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est  comme  le  bain 
salutaire  par  lequel  elles  se  préparent  à  s'asseoir  avec 
une  robe  nuptiale  parfaitement  pure  au  banquet  de 
son  Eucharistie  V  Non,  non,  à  aucun  point  de  vue  un 
confesseur  de  religieuses  n*a  le  droit  de  les  priver  de 
ce  ministère  dont  il  est  redevable  même  au  simple 
fidèle.  Ne  pas  s'y  prêter,  prétexter  pour  s'en  dispenser 
le  nombre  des  occupations,  le  manque  de  temps, 
l'inutilité  et  le  danger  de  ces  confessions  fréquentes, 
ce  serait  ne  pas  comprendre  avec  quelle  sollicitude  et 
quelle  délicatesse  doivent  être  traitées  ces  âmes, 
épouses  de  Notre-Seigneur,  et  montrer  qu'on  ne 
soupçonne  même  pas  les  exigences  de  cette  vocation 
supérieure. 

Pour  vous,  ^Messieurs,  vous  vous  montrerez  toujours 
pleins  de  charité  pour  elles  :    vous  ne  compterez  pas   , 
avec   la   fatigue.    Non  seulement   vous    les    recevrez  i 
volontiers  au  saint   tribunal   aussi  souvent   que   leur  \ 
règle  leur  prescrit  de  s'y  présenter,  mais  vous  prendrez    f 
tous  les  moyens  pour  leur  faciliter  Taccomplissement 
de  ce  devoir,  Et  si  elles  se  négligeaient,  vous   seriez 
les  premiers  à  les  avertir  et  à  insister  pour   qu'elles 
s'en  acquittent  fidèlement. 

Ce  n'est  pas  à   dire   que   vous  deviez    favoriser  le 
scrupule  ou  les  fâcheuses  tendances  de  certaines  âmes 
qui,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  seraient  portées; 
à  vous  appeler  trop  souvent  au  confessionnal  :  le  cas; 
échéant,    vous    aurez    raison    de   vous  montrer  très 
fermes.  Mais  vous  vous  garderez  bien  d'attrister  et  defj 
décourager  la   bonne  volonté   et  les  pieux  désirs  de 
celles   qui,   dans    la    fréquentation    régulière   de  ce 
sacrement,   s'en   tiennent    aux   prescriptions  de  leur 
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règle  et  aux  traditions  de  leur  institut,  et  y  viennent 
chercher  le  moyen  de  garder  toujours  leur  conscience 
parfaitement  nette,  de  la  purilier  de  ses  moindres 
souillures  et  aussi  de  gagner  sûrement  les  indulgences. 
Un  curé  ne  serait-il  pas  coupable,  ne  se  montrerait-il 
pas,  j'ose  le  dire,  cruel,  s'il  se  refusait  à  donner  satis- 
faction, dans  cette  juste  mesure  à  ces  saintes  délica- 
tesses de  conscience,  plus  cruel  encore  si,  par  des 
délais  prolongés,  il  forçait  ces  âmes  à  manquer  leur 
communion,  à  se  priver  de  cette  divine  nourriture  qui 
est  pour  elles  le  principe  de  la  consolation  et  de  la 
force  ? 

Il  devra  se  conduire  d'après  les  mêmes  principes  le 
prêtre  qui,  sans  avoir  de  religieuses  dans  sa  paroisse, 
est  appelé  dans  une  autre  à  titre  de  confesseur  extra- 
ordinaire. Dès  lors  qu'il  a  accepté  cette  mission,  c'est 
pour  lui  un  devoir  de  conscience  de  la  remplir  au 
temps  fixé  par  l'Eglise  et  aussi  souvent  qu'elle 
l'exige.  Dans  sa  prévoyante  sollicitude,  cette  bonne 
mère  veut  assurer  un  secours  parfois  nécessaire  à 
toutes  les  religieuses.  Elles  peuvent  éprouver  quelque 
gêne  avec  leur  confesseur  habituel  ;  avoir  besoin  d'en 
consulter  un  autre  et  de  se  décharger  auprès  de  lui 
d'une  inquiétude  passagère  ;  ce  changement  donnera 
peut-être  à  leur  ferveur  languissante  une  impulsion 
nouvelle  :  tels  sont  les  motifs  qui  ont  diclé  à  Tf^glise 
cette  loi  protectrice  de  la  liberté  des  consciences. 

Vous  entrerez  dans  ses  intentions.  Messieurs,  et  si 
vous  êtes  chargés  de  cette  fonction  de  confesseur  extra- 
ordinaire, vous  la  remplirez  avec  zèle.  Autant  que 
possible  vous  vous  rendrez  dans  la  paroisse  où  se 
trouve  la  communauté  plutôt  que  de  faire  venir  les 
religieuses  dans  votre  propre  église  :  un  déplacement 
est  plus  facile  et  sujet  à  moins  d'inconvénients  pour 
vous  que  pour  elles.  L'époque  venue,   vous   ne  vous 
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laisserez  arrêter  ni  par  la  négligence,  ni  par  aucune 
considération  humaine.  Pour  vous  encourager,  vous 
vous  direz  que  si  la  plupart  du  temps  votre  présence 
n'est  pas  nécessaire,  il  peut  néanmoins  se  trouver  des 
cas  où  elle  le  devienne,  et  dussiez-vous,  en  remplis- 
sant ces  fonctions  pendant  plusieurs  années,  n'être 
utiles  qu'à  une  seule  àme,  c'en  serait  assez  pour  vous 
récompenser  de  votre  peine. 

Si  d'ailleurs  vous  voulez  que  votre  ministère  auprès 
des  religieuses  soit  utile  et  sanctifiant,  il  faut  que 
-vous  sachiez  le  leur  rendre  agréable.  Ai-je  besoin  de 
le  dire  ?  je  n'entends  pas  parler  d'une  satisfaction 
humaine.  Que  Dieu  garde  un  confesseur,  quel  qu'il 
soit,  et  à  plus  forte  raison  un  confesseur  de  reli- 
gieuses, de  chercher  à  s'attirer  des  sympathies  et  des 
affections  naturelles  !  Il  ne  pourrait,  sans  trahir  son 
divin  Maître,  chercher  à  s'attacher  personnellement 
ces  âmes  qui  appartiennent  à  Jésus  à  un  titre  inalié- 
nable. 11  est  auprès  d'elles  uniquement  l'ami,  le  repré- 
sentant de  l'Epoux  ;  son  unique  ambition  doit  être  do 
le  leur  faire  de  plus  en  plus  connaître  et  aimer.  Saint 
Paul  lui  indique  admirablement  quels  doivent  être  ses 
sentiments  et  ses  actions  vis-à-vis  d'elles  dans  ces 
belles  paroles  :  «  Je  suis  jaloux  de  vous  d'une  jalousie 
divine.  Car  je  vous  ai  fiancées  à  un  époux  unique,  an 
Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge 
pure  :  JEmalor  enini  vos  Dei  œmulatione.  Des 
pondi  enim  ços  uni  vivo  virginem  castarn  exhiben 
Christo  1  ». 

Et  cependant,  pour  que  vous  leur  fassiez  du  bien,  i 
faut  que  vous  leur  soyez  sympathiques,  qu'elles  n'aieni 
contre  vous  aucune  prévention  plus  ou  moins  fondée 
qu'elles  vous  donnent  toute  leur  confiance.   Vous  ren 


1  II  ad  Cor.,  xi,  2. 
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dez-vous  compte  de  ce  que  souffrirait  une  religieuse 
qui  serait  dans  une  autre  disposition?  des  difficultés, 
des  peines  intérieures,  des  luttes,  disons  le  mot,  du 
martyre  de  cette  âme  qui  n'a  pas  pour  son  confesseur 
cette  pleine  et  entière  ouverture  et  qui  se  voit 
contrainte  de  recourir  à  lui,  n'étant  pas  libre,  comme 
les  personnes  du  monde,  de  s'adresser  à  un  autre  ? 
Quelle  torture  elle  subit,  et  en  même  temps  quels  périls 
elle  court. 

Et  si  vous  comprenez  les  inconvénients  dune  telle 
situation,  ne  prendrez- vous  pas  tous  les  moyens  pour 
Fempècher  de  se  produire  ou  pour  y  porter  prompte- 
ment  remède  ? 

Elle  est  la  plupart  du  temps  le  résultat  des  rapports 
qu'un  curé  a  nécessairement  avec  ses  religieuses  en 
dehors  du  saint  tribunal.  Il  est  obligé  de  se  rencontrer 
avec  elles  pour  les  détails  de  son  ministère  :  les  caté- 
chismes, la  sacristie,  les  malades.  S'il  ne  veille  pas 
bien  sur  lui-même,  si  dans  ces  diverses  occurrences  il 
fait  paraître  non  la  charité,  la  patience,  la  mansuétude, 
l'affabilité  d'un  père,  mais  les  impatiences,  les  brus- 
queries d'un  maître,  une  sorte  d'autorité  tyrannique, 
si  surtout  il  ne  garde  pas  toujours  dans  ses  relations 
une  respectueuse  et  religieuse  réserve,  facilement  il  se 
rendra  désagréable  :  et  les  rapports  avec  le  curc' 
étant  pénibles,  ceux  avec  le  confesseur  le  deviendront 
également. 

Efforcez-vous  donc  d'être  irréprochables,  et  pour 
cela  soyez  toujours  surnaturels  en  traitant  avec  vos 
religieuses.  Que  Thomme  se  fasse  voir  le  moins 
possible  ;  mais  toujours  le  prêtre  et  le  pasteur.  A  cette 
condition  vous  pourrez  espérer  que  votre  ministère 
sera  béni  de  Dieu,  et  également  profitable  à  ces  âmes 
et  à  la  vôtre. 

Et  c'est  là,  Messieurs,  une  considération  bien  propre 
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à  VOUS  le  faire  apprécier.  Les  autres  confessions  souvent 
vous  attirent  en  bas  et,  n'était  la  grâce  attachée  à  ce 
saint  emploi,  elles  seraient  de  nature  à  vous  faire 
descendre  :  celles-là  au  contraire  élèvent  votre  àme 
et  Tinvitent  à  monter  toujours  plus  haut  :  Siwsum 
eorda.  Vos  pénitents  laïques  font,  hélas  !  plus  d'une 
fois  passer  sous  vos  yeux  des  misères,  des  turpitudes 
qui  l'attristent  et  Tépouvantent.  Sans  doute  vous 
pouvez  tirer  profit  de  ces  confidences-là  même  pour 
exciter  votre  amour,  votre  reconnaissance  envers  Dieu 
dont  la  grâce  vous  préserve  de  tels  excès*.  11  faut 
convenir,  toutefois,  que  par  elles-mêmes  elles  ne  sont 
guère  propres  à  vous  soutenir,  à  vous  stimuler  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Elles  pourraient,  d'autre 
part,  faire  naître  en  vous  une  délicate  tentation,  celle 
à  laquelle  succombait  l'orgueilleux  pharisien,  quv 
disait  en  se  comparant  aux  autres  :  «  Moi,  je  ne  suij 
pas  comme  eux  ;  je  leur  suis  infiniment  supérieur  ^  » 
et  parce  que  votre  vie,  si  imparfaite  qu'elle  soit  peut- 
être,  l'est  beaucoup  moins  cependant  que  celle  de  cef 
chrétiens  vulgaires  qui  remplissent  à  peine  les  devoir! 
essentiels  de  la  vie  chrétienne,  vous  oublieriez  facile: 
ment  ce  grand  principe  de  l'Evangile  :  «  Ceux  qu' 
ont  reçu  beaucoup,  on  leur  demandera  beaucoup  ^  ». 

Pour  vous  préserver  de  cette  dangereuse  illusioi' 
rien  de  meilleur  et  de  plus  efficace  que  cette  rencontr' 
au  tribunal  de  la  pénitence  avec  des  âmes  de  reli' 
gieuses,  c'est-à-dire  en  général  des  âmes  d'élite.  Qu 
de  fois  il  vous  arrivera  de  trouver  en  elles  des  vertu^ 
héroïquement  pratiquées,  des   délicatesses  de  consf 


^    Nisi    Dominiis    reliqiiisset    nobis    semen    sicut    Sodom 
fuissemus  et  sicut  Gomorrlia  similes  essemiis.  (Is.,  i,  9). 
■^  y.  Luc,  xviii,  11. 
3  IbicL,  XII,  48. 
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cience,  des  efforts  courageux  vers  la  perfection,  des 
pratiques  de  mortification  et  d'humilité  qui  seront 
pour  VOUS  tout  à  la  fois  un  salutaire  encouragement 
et  une  sorte  de  remords. 

Et  c'est  peut-être  pour  ce  motif  que  les  prêtres 
indifférents  et  tièdes  n'aiment  pas  ce  ministère  de  la 
confession  des  religieuses  et  ne  s'y  prêtent  pas  volon- 
tiers. La  perfection  de  ces  âmes  les  accuse  et  les 
condamne  :  ils  le  sentent  bien  et  ils  aiment  mieux  ne 
pas  s'exposer  à  cette  comparaison  redoutable.  Les 
bons  prêtres,  au  contraire,  sont  heureux  de  ces  rela- 
tions surnaturelles  que  la  Providence  leur  ménage  ;  ils 
l'en  bénissent  et  ils  y  trouvent,  avec  de  nombreux 
sujets  d'édification,  un  nouveau  motif  de  se  surveiller 
et  un  puissant  moyen  d'avancer  dans  la  voie  de  la 
)erfection. 


II 


Une  autre  classe  de  pénitents  plus  intéressante  et 
plus  auguste  encore,  ce  sont  les  prêtres. 

Eux,  qui  voient  le^  autres  s'agenouiller  à  leur  tri- 
)unal,  ils  sont  obligés  de  venir,  à  leur  tour,  aux  pieds 
'an  prêtre,  pour  recevoir  non  seulement  le  pardon  de 
eurs  fautes,  mais  aussi  des  conseils,  des  encourage- 
ments et  même  au  besoin  de  salutaires  reproches. 

Quel  ministère  que  celui-là  !  Confesser  et  diriger  une 
\me,  iVit-ce  la  dernière  de  toutes  dans  les  rangs  du 
:)euple  chrétien,  c'est  déjà  une  mission  glorieuse  et 
ifficile  ;  combien  plus  si  c'est  une  âme  de  prêtre,  une 
Ime  dont  la  dignité  surpasse  infiniment  celle  de  tous 
es  rois  de  ce  monde  î 

Et  pourtant  on  rencontre  des  prêtres  qui  ont  peur  de 
'6  ministère  et  s'y  dérobent  autant  qu'ils  le  peuvent. 

19 
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Ils  ont  grand  tort  assurément  :  aucun  n'est  plus  méri- 
toire et  plus  fécond.  Faire  du  bien  à  une  âme  sacerdo- 
tale, c'est  en  faire  à  cette  multitude  d'âmes  qui  se 
rattachent  à  la  sienne.  Travailler  à  la  sanctification 
d'un  pasteur,  c'est  travailler  à  la  sanctification  du  trou- 
peau tout  entier  qu'il  dirige,  et  nul  doute  que  les  bons 
confesseurs  de  prêtres  n'acquièrent  des  mérites  parti-- 
culiers  etne  soient  appelés  à  jouir  d'une  gloire  spéciale 
dans  le  ciel.  Quiconque  envisagera  ce  ministère  avec 
les  yeux  de  la  foi,  loin  de  le  repousser  le  désirera  ou 
tout  au  moins  Tacceptera  de  grand  cœur  dans  l'occasion. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  réclame  des 
qualités  spéciales  et  des  vertus  supérieures. 

Il  est  évident  d'abord  qu'un  confesseur  de  prêtres 
doit  éprouver  tout  particulièrement  le  besoin  et  le  désir  i 
d'être  un  saint.  C'est  d'ailleurs  un  des  avantages  de  ce 
ministère  :  comme  celui  qui  s'exerce   à  l'égard  des 
religieuses,    il   porte  à   la  sainteté   ;    il  en  fait   une 
obligat  ion  plus  rigoureuse  au  confesseur.  Ne  faut-il  pas, 
en  effet,  qu'il  montre  à  son  confrère,  devenu  sonpéni-i 
tent,  ces  sommets  de  la  perfection  sacerdotale  à  laquelle 
tout  prêtre  doit  aspirer,  qu'il  l'encourage,  quil  l'aidel 
à  y  monter  ?  Comment  le  pourrait-il  s'il  n'y  tend  lui- 
même  de   toutes  ses  forces  ;   si,    manquant  de   zèleJ 
pour  sa  sanctification  personnelle,  il  laisse  dans  sa  viej 
des   lacunes,  des  imperfections,  des  faiblesses  volon- 
taires? Un  confesseur  vulgaire  transmettra  sans  doute! 
la  grâce   essentielle   de  l'absolution  ;   mais   la  grâce] 
accidentelle,  mais  cette  impulsion,  cet  élan  qui  résuli 
du  contact  d'une  âme  avec  une   âme  d'apôtre,  ne  l'ai 
tendez  pas  de  lui  :    «  nul  ne  peut  donner  ce  quil  ni 
pas  »,  cest  une  vérité  devenue  proverbiale  :  Nemo  da 
quod  non   hahetl  Et   cependant  elle   ferait  tant  dd 
bien  à  ce  pauvre  prêtre   appelé  à  fournir  sans  cessd 
aux  autres  et  ne  pouvant  guère  recevoir  que  de  sow 
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confesseur  !  Il  lui  serait  si  bon,  si  profitable  d'entendre 
une  parole  amie,  convaincue,  réchauffer  son  àme, 
fortifier  sa  volonté,  animer  son  courage,  consoler  ses 
tristesses.  Il  se  trouverait  si  bien,  en  un  mot,  d'avoir 
un  confesseur  vraiment  prêtre. 

Mais  si  tout  confesseur  de  prêtre  est  tenu  de  tra- 
vailler à  devenir  un  saint,  il  faut  qu'il  soit  un  saint 
courageux,  qui  ne  craigne  pas  de  dire  la  vérité.  Tout 
confesseur  la  doit  pleine,  entière  à  n'importe  lequel  de 
ses  pénitents  :  combien  plus  à  un  confrère,  qui  sou- 
vent ne  peut  l'entendre  que  de  sa  bouche  et  qui  la 
réclame  de  sa  charité.  C'est  dans  ce  but  qu'il  est  venu 
s'agenouiller  à  vos  pieds  et  vous  ouvrir  son  cœur. 
N'est-ce  pas  dès  lors  pour  vous,  honoré  d'une  telle 
confiance,  une  obligation  d'honneur,  de  charité,  de 
justice,  de  parler  à  cette  àme  avec  une  franchise 
pleine  sans  doute  de  bonté,  de  respect  et  de  ménage- 
ments, mais  qui  ne  se  laisse  arrêter  par  aucune  consi- 
dération humaine? 

Que  de  misères  seraient  évitées  si  tous  les  confes- 
seurs de  prêtres  comprenaient  et  remplissaient  ainsi 
leur  mission  ;  si,  forts  de  la  grâce  de  leur  sacerdoce,  ils 
savaient  s'élever  au-dessus  de  toute  préoccupation  per- 
sonnelle, oublier  les  rapports  extérieurs  qu'ils  ont 
avec  ce  confrère,  ne  voir  en  lui,  au  saint  tribunal, 
iqu'une  àme  se  faisant  leur  justiciable,  leur  donnant, 
par  là  même,  le  droit  et  leur  imposant  le  devoir  de 
tout  dire.  Oui,  tout  :  non  seulement  ce  qui  a  rapport 
à  la  sanctification  et  au  salut  personnels  de  ce  prêtre, 
au  progrès  de  son  àme,  mais  aussi  ce  qui  intéresse  sa 
[réputation  et  le  succès  de  son  ministère. 

On  s'étonne  parfois  de  rencontrer  des  prêtres  qui 
3ont  loin  d'être  ce  qu'ils  devraient  être,  ce  qu'il  faut 
ibsolument  quils  soient  pour  se  sauver  et  sauver  les 
fidèles  confiés  à  leurs  soins.  Dans  leur  vie  sacerdotale 
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et  pastorale  il  existe  des  lacunes  que  tout  le  monde 
remarque,  dont  les  bons  gémissent,  dont  les  méchants 
se  scandalisent  et  triomphent.  Les  devoirs  les  plus 
essentiels  du  saint  ministère  sont  négligés  ou  insuffi- 
samment accomplis  ;  la  loi  de  la  résidence  n'est  pas 
sérieusement  observée  ;  l'église  est  mal  tenue  ;  la  pré- 
dication, les  catéchismes  sont  nuls  ou  à  peu  près  ;  les 
pertes  de  temps  considérables  ;  des  fréquentations 
regrettables  et  qui  font  causer  ont  lieu  ;  des  habitudes 
nullement  ecclésiastiques  et  contraires  aux  prescrip- 
tions formelles  des  statuts  dominent  dans  cette  vie. 
En  voyant  ce  désordre,  ces  infractions  multiples, 
on  se  dit  :  «  Mais  ce  prêtre  n'a  donc  pas  de  confes- 
seur ?  »  Vous  vous  trompez  :  il  en  a  un  et  même  il  va 
régulièrement  le  trouver.  Malheureusement,  c'est 
moins  un  confesseur  qu'un  donneur  d'absolution  ;  il 
est  du  nombre  de  ceux  que  nos  saints  Livres  dépeignent 
sous  la  saisissante  image  de  ce  «  chien  muet  qui  n'ose 
pas  aboyer  :  Canes  muti  non  valentes  latrare'^.  Il 
voit  tout,  il  sait  tout  ;  comme  tout  le  monde,  il  gémit 
et  il  se  tait.  Il  redoute  de  passer  pour  un  exagéré,  de 
faire  de  la  peine,  de  s'attirer  des  reproches,  que 
sais-je  ?  et  il  ne  craint  pas  qu'un  jour  Dieu  lui 
demande  compte  de  cettte  àme  de  prêtre  !  Il  cherche 
à  se  rassurer  en  se  disant  :  A  quoi  bon  l'avertir?  cela 
ne  servirait  de  rien.  Après  tout,  mon  confrère  sait 
aussi  bien  que  moi  ce  qu'il  doit  faire  ;  il  a  sans  doute 
de  bonnes  raisons  d'agir  ainsi et  mille  autres  rai- 
sonnements du  même  genre  qui  n'exempteront  pas  ce 
confesseur  pusillanime  d'entendre  un  jour  Dieu  lui 
rappeler  qu'en  se  chargeant  de  la  conduite  de  cettWf 
àme,  il  avait  contracté  l'engagement  de  la  reprendre! 


*  IS.    LVI,   10, 
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et  de  ne  rien  épargner  pour  l'aider  à  répondre  aux 
exigences  de  sa  sublime  vocation. 

On  dira  peut-être  :  Mais,  s'il  en  va  de  la  sorte,  mieux 
vaut  ne  pas  assumer  un  tel  fardeau  et  refuser  tout  net 
d'être  confesseur  de  prêtre.  Ainsi,  en  effet,  raisonne- 
raient 1  indifférence  et  la  paresse.  Le  zèle  en  juge 
autrement  ;  il  se  rappelle  la  parole  de  Notr.e-Seigneur 
à  saint  Pierre  :  «  Si  vous  m'aimez,  paissez  mes  agneaux, 
paissez  mes  brebis  i  ».  Les  agneaux  ce  sont  les  fidèles, 
les  brebis  ce  sont  les  prêtres.  Si  donc  vous  aimez 
véritablement  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne  vous 
détournez  pas  de  ce  ministère,  à  cause  des  difficultés, 
des  responsabilités  spéciales  qui  l'accompagnent; 
préparez-vous  plutôt  à  le  remplir,  rendez-vous  en  de 
plus  en  plus  dignes. 

Il  faudrait  que  tous  les  prêtres  d'un  diocèse,  même 
les  plus  jeunes,  réalisant  dans  leur  conduite  la  signifi- 
cation de  ce  beau  nom,  preshyter,  fussent  des  vieil- 
lards par  la  dignité  de  leur  tenue,  la  maturité  de  leur 
jugement,  la  sainteté  de  leur  vie  :  Œtas  senectutia  viLa 
immacLilata  2.  Tous  indistinctement,  méritant  et  atti- 
rant la  confiance  de  leurs  confrères,  pourraient  être 
choisis  par  eux  comme  confesseurs. 

Ce  serait  pour  TEvêque  une  notable  diminution  de 
sollicitudes  :  il  n'aurait  plus  à  se  demander  anxieuse- 
ment si  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  ont  à 
proximité  d'eux  un  confrère  auquel  ils  puissent  volon- 
tiers s'adresser  pour  la  confession  ;  cette  grave  ques- 
tion ne  se  poserait  plus  pour  lui  attristante  et  parfois 
insoluble  quand  il  s'agit  de  faire  des  nominations.  11 
saurait  à  Favance  que  partout  des  secours  spirituels 
suflisants  et  même  abondants  sont  assurés  aux  prêtres 


'   S.  JO\N\..    XXI,  10-17. 

*  Sap.,  IV,  9. 
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comme  aux  laïques,  et  il  pourrait  se  reposer  dans  cette 
consolante  certitude  que  chacun  de  ses  bien-aimés 
collaborateurs  a  toute  facilité  de  suivre  l^s  conseils 
de  saint  François  de  Sales,  et  de  choisir,  sinon  entre 
mille,  du  moins  entre  plusieurs,  le  guide  de  son  âme. 
Un  diocèse  assez  heureux  pour  posséder  en  grand 
nombre  ces  dignes  et  saints  confesseurs  serait  un 
diocèse  modèle. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  les  confesseurs  de  prêtres 
doivent  veiller  à  administrer  toujours  cet  auguste 
sacrement  avec  un  grand  respect  ?  Je  le  dis,  parce 
qu'entre  confrères  on  peut  être  tenté  de  s'en  départir. 
Souvent  la  confession  se  fait  dans  une  chambre  du 
presbytère,  au  sortir  d'un  repas  auquel  confesseur  et 
pénitent  ont  pris  part,  à  la  suite  d'une  récréation,  très 
honnête  et  très  légitime  sans  doute,  mais  qui  n'est  pas 
une  préparation  naturelle  à  ce  grand  acte  ;  et  si  on  n'a 
pas  soin  de  faire  appel  à  la  foi,  de  se  recueillir  sous  le 
regard  de  Dieu  en  dehors  de  ces  préoccupations 
humaines,  les  dispositions  nécessaires  pour  que  ce 
sacrement  produise  tous  ces  effets  courent  grand 
risque  d'être  sinon  totalement  absentes,  au  moins  fort 
incomplètes. 

Vous  prendrez  bien  soin  d'assurer  à  votre  auguste 
pénitent  ces  conditions  nécessaires  de  recueillement 
même  extérieur,  en  l'entendant  de  préférence  à  l'église 
ou  à  la  sacristie,  en  vous  revêtant  pour  lui  comme 
pour  les  simples  fidèles  du  surplis  et  de  l'étole.  Vous 
n'épargnerez  rien  pour  que  tout  se  passe  de  la  façaBJ 
la  plus  surnaturelle  et  la  plus  éditiante.  Ainsi  voiïsj 
empêcherez  que  cet  acte  appelé  à  tenir  dans  la  vie  dij| 
prêtre  une  telle  place,  à  exercer  une  si  grande! 
iniluence,  devienne  une  vaine  formalité  :  à  tout  priîj 
vous  lui  conserverez  son  caractère  divin  et  sanctif 
fiant. 
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Mais  si  vous  êtes  toujours  pour  ceux  de  vos 
confrères  qui  vous  donnent  leur  confiance  un  confes- 
seur vigilant  et  dévoué,  c'est  surtout  en  cas  de  maladie 
que  vous  devez  remplir  ce  ministère  avec  une  particu- 
lière sollicitude.  Chose  triste  à  dire  et  cependant 
incontestable,  les  prêtres,  particulièrement  ceux  des 
campagnes,  sont  plus  exposés  que  les  laïques  à 
mourir  sans  secours  religieux,  ou  du  moins  sans  ces 
consolations  spirituelles  si  nécessaires  et  si  douces 
pour  Tàme  à  ces  dernières  heures  de  sa  vie  sur  la 
terre. 

Le  simple  fidèle  gravement  malade  et  surtout  en 
danger  de  mort  reçoit  les  visites  de  son  curé,  il  est 
Tobjet  de  ses  paternelles  sollicitudes  ;  si  celui-ci  est 
un  véritable  pasteur,  il  les  multiplie  ;  il  vient  souvent, 
tous  les  jours  et  plusieurs  fois  le  jour. 

Le  prêtre  souvent  est  seul.  Le  voyez-vous,  ce  pauvre 
curé  confiné  au  fond  d'une  campagne,  ne  pouvant 
plus  sortir  de  son  presbytère,  peut-être  même  de  sa 
chambre  et  de  son  lit.  S'il  a  su  gagner  l'estime  et 
'affection  de  ses  paroissiens,  il  reçoit  des  témoignages 
de  leur  sympathie  reconnaissante  ;  ils  accourent 
^rendre  de  ses  nouvelles  et  même  lui  prodiguer  leurs 
soins  affectueux  :  mais  ce  ne  sont  que  des  hommes,  ils 
n'ont  pas  grâce  d'état  pour  exercer  un  ministère  sur- 
naturel. Ce  qui  ferait  du  bien  à  ce  prêtre  malade,  ce 
qui  serait  pour  «  son  âme  triste  parfois  jusqu'à  la 
-mort  *  »  une  réelle  consolation,  c'est  la  présence  et  la 
parole  d'un  prêtre  :  et  souvent  c'est  ce  qui  lui  manque 
e  plus.  Ses  confrères,  empêchés  par  la  distance  à 
parcourir  ou  par  des  occupations  multipliées,  ne  peu- 
vent venir  que  de  loin  en  loin  ;  ces  visites  ne  constituent 
d'ailleurs  pour  eux  qu'une  obligation  de  charité.  C'est 

'  S.  ^^AiT[ï.,  XXVI,  38. 
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à  vous,  confesseur  de  ce  prêtre,   qu'il  appartient  d'y 
suppléer. 

En  acceptant  la  direction  de  cette  âme,  vous  vous 
êtes  engagé,  au  moins  implicitement,  à  l'aider  de  tout 
votre  pouvoir  dans  la  voie  du  ciel  ;  et  ne  voyez-vous 
pas  qu'à  ce  moment  la  montée  est  plus  rude,  les 
pièges  et  les  périls  plus  nombreux,  et  par  conséquent 
votre  présence  plus  utile  que  jamais  ?  Qui  sait  même 
si  elle  n'est  pas  d'une  indispensable  nécessité,  à  raison  | 
des  assauts  formidables  que  parfois  livre  à  cette  àme 
de  prêtre  le  démon  acharné  à  sa  perte. 

N'épargnez  pas  vos  visites  ;  multipliez-les  le  plus  i 
qu'il  vous  sera  possible.  Ne  dites  pas  :  J'ai  confessé  ce 
cher  confrère,  je  puis  bien  attendre  quelques  jours. 
Non,  la  charité  sacerdotale  comprend  qu'elle  doit  à  un 
prêtre  plus  qu'à  un  simple  fidèle.  Vous  l'avez  confessé, 
vous  avez  sur  Tétat  de  son  àme  les  plus  consolantes 
certitudes  ;  malgré  cela,  retournez  le  voir,  ne  fût-ce 
que  pour  lui  dire  une  bonne  parole,  une  de  ces  paroles 
de  piété  et  de  cœur  qui  entretiendront  sa  vie  spiri- 
tuelle et  l'aideront  à  supporter  et  à  sanctifier  ses 
souffrances. 

Surtout,  Messieurs,  soyez  pour  ce  cher  et  vénéré 
malade  un  confesseur  zélé.  Mettez  tout  en  œuvre  pour 
Taider  à  tirer  de  cette  grâce  sanctifiante  de  la  maladie 
tout  le  profit  qu'elle  contie-nt  en  germe.  Suggérez-lui 
les  pratiques  les  plus  propres  à  le  maintenir  dans  la 
patience,  la  soumission  amoureuse  et  joyeuse  à  la 
sainte  volonté  de  Dieu.  Amenez-le,  par  vos  pieuses  et 
fraternelles  exhortations,  à  s'abandonner  entre  ses 
mains  lilialement  et  sans  réserve  pour  la  vie  et  In 
mort,  le  temps  et  l'éternité. 

Ne  soyez  pas  de  ces  confesseurs  cruels  sous  une  appa- 
rence de  charité,  qui  dissimulent  jusqu'à  la  fin,  à  un 
pauvre  confrère,  la  gravité  de  son  état.  Sans  doute 
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évitez  d'elïrayer  la  nature,  toujours  portée  à  se  troubler 
et  à  se  révolter  aux  approches  delà  mort.  Ne  brusquez 
rien  ;  mettez-y  toute  la  prudence  et  la  discrétion  vou- 
lues ;  prenez  tous  les  ménagements  convenables.  Mais 
n'allez  pas,  par  des  protestations  et  des  assurances  men- 
teuses, entretenir  dans  cette  âme  des  illusions  qui  la 
priveraient  de  beaucoup  de  grâces.  C'est  un  prêtre, 
c'est-à-dire  un  homme  d'immolation  ;  ne  craignez  donc 
pas  de  lui  faire  comprendre  que  le  moment  approche, 
et  de  lui  ménager  ainsi  le  temps  et  le  moyen  de  faire 
son  sacrifice  avec  plus  de  mérite  en  s'offrant  librement, 
en  remettant  lui-même,  comme  le  divin  Maître,  son 
âme  entre  les  mains  de  Dieu  :  Patei\  in  manus  tuas 
Domine  coniniendo  spiritiim  meiun  ^  ». 

Tout  en   donnant  ainsi  vos  premir^res  et  vos  meil- 

eures  sollicitudes  aux  intérêts  de  l'âme  et  de  l'éternité, 

n'oubliez  pas  ceux  du  temps.  Ayez  soin  de  les  faire 

régler  de  façon  à  éviter  toute  difficulté.  Que  de  fois  des 

Drêtres   meurent  laissant  leurs  affaires  financières  en 

désordre,   et  par  suite,  des  embarras   inextricables. 

Même  en  temps  ordinaire,   si   vous   soupçonnez  que 

votre  pénitent   néglige  une    partie    de    ses   devoirs, 

vous  devez  les  lui  rappeler,  mais  à  plus  forte  raison 

quand  arrive  la    maladie,    surtout  si   elle   s'annonce 

sérieuse  et  inspire  des  inquiétudes.  Assurez-vous  que  ce 

3her  confrère  a  fait  son  testament,  qu'il  est  rédigé  selon 

outes  les  règles,  qu'il  ne  contient  aucune  disposition 

Deu  édifiante  et  qui,  parfois    même,    pourrait  devenir 

in  scandale.  Rappelez-lui,  s'il  a  de  la  fortune,  surtout 

îi  elle  n'est  pas  purement  patrimoniale,   qu'il   doit  à 

'édification  publique  et  aussi  aux  intérêts  de  son  âme 

le  faire  une  part  aux  bonnes  œuvres   et  de   s'assurer 

les  prières  après  sa  mort.   En  un  mot,   soyez-lui  ua 

*  S.  Luc,  XIII,  46. 
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conseiller  assez  avisé  et  assez  prudent  pour  qu'il 
laisse  ni  à  sa  famille  ni  à  son  diocèse  aucun  embarras, 
aucun  sujet  de  plaintes  et  de  murmures,  et  que  dans 
sa  paroisse  sa  mémoire  demeure  en  bénédiction. 

Je  vous  le  disais  dans  notre  dernier  entretien,  les 
bons  confesseurs  recevront  au  ciel  vine  magnifique 
récompense  ;  mais,  il  n'en  laut  pas  douter,  elle  sera 
particulièrement  consolante  et  glorieuse  pour  ceux 
qui  auront  exercé  ce  ministère  auprès  de  ces  âmes  de 
religieuses  et  de  prêtres,  si  chères  au  cœur  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Celui  qui  «  les  blesse  l'atteint  lui-même  à  la  prunelle 
de  Toeil  :    Qui  enim    tetegerit  ços^    tangit  pupillam 
ocw// ;?2^/i  )).  Tous  les  persécuteurs  du  sacerdoce  et 
de  la  vie  religieuse  lui  sont  particulièrement  odieux  et  j 
encourent  son  indignation,  qui  se  traduira  au  dernier  , 
jour  par  de  terribles  châtiments.  N'est-il  pas  dès  lors  j 
tout  naturel  de  penser  que  ses  prédilections  sont  pour 
ceux  qui  s'intéressent  et  se  dévouent  à  ces  bien-aimés 
de  son  cœur?  Oui,  son  regard  se  repose  avec  une  parti- 
culière complaisance  sur  ce  confesseur  qui,  saintement  ) 
jaloux  de  les  maintenir  et  de  les  pousser  dans  la  voie  ' 
de  la  perfection,  se  consacre  à  cette   œuvre  avec  un 
zèle  infatigable. 

Courage  donc,  Messieurs,  vous  que  Dieu  appelle  à  [ 
ce  saint  et  glorieux  labeur.  Soyez  heureux  et   fiers  l 
•d'être  chargés  d'une   telle  mission  :   apportez-y   tous  | 
vos  soins.  Faites  comme  le  jardinier  qui,  non  conteni  ; 
de  cultiver  indistinctement  toutes  les   plantes  de   son 
jardin,  en  distingue  quelques-unes  plus  précieuses  e1 
de    plus    grande    espérance  vis-à-vis   desquelles  ilj 
multiplie  ses  sollicitudes  :  ne  sait-il  pas  qu'au  prochairl| 

^  Zacii.,  II,  8. 
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concours  elles  lui  feront  honneur  et  lui  vaudront  de 
flatteuses  distinctions  ? 

Et  vous  aussi,  Messieurs,  quand  vous  arriverez  au 

grand  concours   de  l'éternité   où   «  il  sera   rendu   à 

chacun  selon  ses  œuvres^»,  vous    pourrez    offrir    à 

Dieu  les  âmes  de  vos  paroissiens  conduites  au  port  du 

salut  par  les   voies  ordinaires  de  la  vie   chrétienne. 

Mais  celles  que  vous  lui  présenterez    avec  plus   de 

confiance,  qui  vous  mériteront  des  félicitations  et  des 

récompenses   exceptionnelles,     ce    seront    ces   âmes 

ppelées   à   une  vocation   supérieure   et   qui   auront 

marché,    dirigéus   et  soutenues   par  vous,    dans   les 

entiers  de   la  perfection.  C'est   de   celles-là   surtout 

uc  vous  pourrez  dire  :  «  Chères  âmes,  vous  êtes  ma 

oie  et  ma   couronne  :     Gaudium    meum   et   corona 

mea^  ».   Elles  le  seront  pendant  l'éternité. 


'  S.  Mattii.,  XVI,  27 
*  Ad  Philipp.,  IV,  1. 
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LA   VISITE    ET   LE    SOIN    DES   MALADES 


Messieurs, 

Au  nombre  des  recommandations  faites  par  Noti 
Seigneur  à  ses  Apôtres  et  qui  constituent  leprogrami 
de  l'apostolat  catholique,  nous  lisons  celle-ci  :  «  Gi 
rissez  les  infirmes:  Citrate  infirmos^  )k  En  1( 
donnant  cet  ordre,  le  Maître  aurait  pu  ajouter  : 
que  je  vous  commande,  moi-même  le  premier  je  Tai 
pratiqué  ;  vous  m'avez  vu  toujours  plein  de  compas- 
sion pour  les  souffrances  physiques  de  la  pauvre, 
humanité. 

L'Evangile,  en  effet,  nous  montre  Jésus  sans  cesse 
en  contact  avec  les  malades.  C'est  un  paralytique 
auquel  il  rend  l'usage  de  ses  membres  2,  un  aveugle- 
né  dont  il  ouvre  les  yeux  à  la  lumière  3,  la  belle-mère 
de  saint  Pierre  qu'il  délivre  d'une  fièvre  persistante  V 


»    S.    M  ATT  H.,   X,    8. 

2  Ibid.,  IX,  6. 

2   S.   JOANX.,  IX,  15. 

^  s.  Matth.,  VIII,  15. 
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e  serviteur  du  cenUirion  qu'il  guérit  à  distance  *, 
'hémorroïsse  que  le  seul  attouchement  de  ses  vête- 
nents  purifie  2,  la  fille  de  Jaïre  3,  le  fils  de  la  veuve  de 
S^aïm^,  Lazare''  qu'il  ressuscite. 

Cette  partie  de  sa  mission  est  d'une  telle  importance 

ses  yeux  qu'il  ne  craint  pas  de  la  donner  comme  une 
)reuve  de  sa  divinité.  Quand  deux  disciples  de  son 
)récurseur  viennent  lui  demander  de  la  part  de  leur 
naître  :  Qui  êtes-vous  ?  —  «  Allez,  dit-il,  rapportez  à 
can  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  :  les  aveugles 
'oient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  purifiés, 
es  sourds  entendent ,  les  morts  ressuscitent,  les  pau- 
res  sont  évangélisés  ^  m.  «  Jésus,  raconte  l'Evangile, 
)arcourait  toute  la  Galilée ,  enseignant  dans  les  syna- 
>'0gues,  prédisant  l'Evangile  du  royaume  et  guérissant 
oute  langueur  et  toute  infirmité  dans  le  peuple  ^  ». 
5ans  doute,  il  était  venu  avant  tout  et  par-dessus  tout 
)Our  les  âmes,  mais  il  n'oubliait  pas  les  corps.   Il 

attaquait  au  péché  ;  il  aurait  voulu  l'atteindre  dans 
es  derniers  retranchements,  détruire  son  règne  avec 
eûtes   ses   tristes   conséquences   jusque   dans   notre 

orps  mortel  :  Non  ergo  regnet  peccatum  in  çestro 
nortali  corpore  ^. 

Cette  sollicitude  pour  les  malades  ,  Notre-Seigneur 
'a  léguée  à  ses  Apôtres.  «  Il  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
,niérir  les  infirmités^  »,  et  leurs  actes  nous  les  repré- 


*  S.  ^Iattii.,  VIII,  i:]. 
«  Ibid.,  IX,  22. 

3  Ibid.,  IX,  25. 

*  S.  Luc,  VII,  15. 

*  S.  JOAX.,   XI,  \'\. 

"  S.  Matth..  XI,  4. 
'  Ibid.,  IV,  23. 
'  Ad  Rom.,  VI,  12. 
•'  S.  Marc,  III,  15. 
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sentent  exerçant  ce  pouvoir  miraculeux.  Leur  répu- 
tation à  cet  égard  fut  si  vite  et  si  bien  établie ,  que  de 
toutes  parts  on  leur  apportait  les  malades  ;  on  les 
plaçait  en  particulier  sur  le  passage  de  leur  chef,  afin 
que  son  ombre  les  guérît  ^. 

Dans  vos  paroisses  ,  INIessieurs  ,  dans  l'exercice  de 
votre  charge  pastorale,  vous  êtes  les  continuateurs  des 
Apôtres.  Notre-Seigneu  rvous  dit  comme  à  eux  :  Curate 
infirmos  ^.  11  est  vrai ,  vous  n'avez  pas  hérité  de  la 
puissance  des  miracles.  Elle  était  nécessaire  au  com- 
mencement de  l'Eglise,  pour  enraciner  la  foi  dans  les 
âmes.  Elle  leur  devenait,  selon  la  pensée  d'un  Père  de 
l'Eglise ,  comme  cette  eau  dont  on  arrose  un  arbuste 
nouvellement  planté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  sufiisam- 
ment  racine  3.  D'ailleurs ,  elle  n'a  pas  complètement 
disparu  :  parfois  encore  Dieu  accorde  à  quelques-uns 
de  ses  serviteurs  cette  «  grâce  des  guérisons  :  gra- 
tiam  curationum  ^  ».  On  en  voit ,  même  de  nos  jours, 
qui,  par  leurs  prières,  leurs  pénitences,  l'imposition  de 
leurs  mains ,  obtiennent  aux  malades  le  retour  à  la 
santé. 

Quant  à  ceux  qui  ne  sauraient  prétendre  à  ces  grâces 
extraordinaires  ,  ne  leur  est-il  pas  permis  et  mêmt 
commandé  d'adopter  une  autre  traduction  du  texti 
évangélique ,  et  de  penser  qu'il  signifie  non  seulement 
guérir  les^  malades  ,  mais  aussi  en  prendre  soin  : 
curate. 

1  Act.,  V,  15. 

2  S.  Matth.,  X,  8. 

3  Haec  necessaria  in  exordio  Eeclesiaî  fuerunt.  Ut  eniiii  at 
fidem  cresceret  miiltitudo  credentiuni  miraciilis  fuerat  nutri- 
enda,  quia  et  nos  cum  arbusta  plantamus,  tamdiu  eis  aquaii 
infundimus  quousque  in  terra  jam  coaluisse  videnius  :  et  ^ 
semel  radicern  fixerint  irrigatio  cessabit.  (S.  Greg.,  lioni.  21i 
in  Evang.) 

<  I  Cor.,  XII,  30. 
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Entendue  dans  ce  sens ,  rexhortation  du  Sauveur 
s'adresse  à  vous  tous,  Messieurs  ;  elle  vous  signale  une 
Jes  obligations  capitales  *  de  votre  ministère.  Cher- 
chons à  nous  en  l'aire  une  juste  idée  et  pour  cela 
îtudions-la  en  détail. 


Vous  avez  cliarge  d'âmes  par  rapport  à  tous  vos 

paroissiens  ;    il   n'en   est  pas  un  seul  dont  vous  ne 

Dortiez  la  responsabilité  devant  Dieu.  Vous  devez  donc 

ous  tenir  constamment  à  la  disposition  de  chacun 

l'eux. 

Ce  n'est  pas  assez  :  vous  avez  à  prendre  l'initiative 
ris-à-vis  de  ceux  qui  sont  arrêtés  par  quelque  obstacle  ; 
ît  parmi  eux  il  faut  compter  avant  tous  les  autres  les 
naïades.  Ils  sont  là,  justes  ou  pécheurs,  retenus  dans 
eur  chambre,  sur  un  lit  de  douleur  ;  les  uns  désirent 
-'Otre  visite,  les  autres  n'y  pensent  pas  ou  restent 
ndifférents,  d'autres  peut-être  la  redoutent  ;  peu 
mporte  :  votre  devoir  est  de  les  visiter  tous.  Aussitôt 
[u'un  de  vos  paroissiens  tombe  sérieusement  malade, 
^otre  place  est  à  son  chevet.  Vous  devez  sans  cesse 
îaroourir  le  territoire  de  votre  paroisse,  comme  Notre- 
>eigneur  parcourait  la  Galilée,  porter  comme  lui,  aux 
naïades,  les  secours  et  les  consolations  de  votre  minis- 
ère  :  Et  circiiibat  Jésus  totam  Galilveam^  docens... 
^tsanans  omnem  languorem^  et  omnein  infirmitatem 
n  populo  2. 

'  Paroclius  in  priiuis  meiiiini^se  débet  non  poslremas  esse 
luneris  sui  parles  ii's^rolanliuni  curam  habere.  {/(i/iiale  roin., 
e  Visitalio  et  cura  inlirmoruni). 

*  S.  Maitii.,  IV,  23. 
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La  première  conséquence  de  celte  obligation  que 
vous  impose  votre  titre  de  pasteur,  c'est  que  vous  i 
devez  vous  tenir  au  courant,  jour  par  jour,  nous 
dirions  volontiers  heure  par  heure,  des  maladies  qui  se 
produisent  sur  votre  territoire  *.  11  ne  suffît  pas  que 
vous  alliez  visiter  les  malades  qui  vous  font  prévenir  ; 
vous  êtes  tenus  de  veiller  pour  être  toujours  avertis  à 
temps.  Et  comme  il  vous  serait  impossible  d'exercer 
par  vous-mêmes  cette  surveillance'sur  tous  les  points 
de  votre  paroisse,  surtout  si  elle  est  étendue  et  popu- 
leuse, vous  devez  en  charger,  dans  chaque  quartier  ou 
hameau,  une  personne  pieuse,  assez  intelligente  pour 
comprendre  Timportance  de  cette  mission,  assez  zélée 
pour  la  remplir  avec  empressement. 

A  cette  condition-là  seulement  vous  pourrez  être 
tranquilles  ;  sans  cela  on  ne  comprendrait  pas  que  vous 
le  fussiez.  Ne  savez-vous  pas  quelles  raisons  plus  ou 
moins  spécieuses  empêchent  les  malades  ou  leurs 
familles  devons  faire  appeler?  On  se  fait  illusion  sur 
la  gravité  du  mal,  sur  Timminence  du  danger,  et 
souvent  le  médecin  entretient  ces  illusions  ;  ou  bien  un 
entourage  peu  ou  point  chrétien  ne  tient  pas  à  vous 
voir  arriver  trop  promptement  et  se  contenterait 
volontiers  d'une  visite  et  d'une  absolution  in  extremis. 
J^eut-être  aussi  se  laisse-t-on  arrêter  par  la  consi- 
dération d'un  long  chemin  à  faire,  du  temps  qu'il 
faudra  perdre,  par  la  crainte  de  vous  déranger.  Tous 
ces  prétextes  et  d'autres  encore  sont  suggérés  par  le  j 
démon,  qui  se  trouve  partout,  sans  doute,  mais  de  \ 
préférence  au  chevet  des  malades  ;  il  a  tout  à  gagner  à  \ 


1  Ad  hoc  juvabit,  pr.Tsertim  in  amplis  parocliiis,  a'groloruii 
iiolam  seu  calalogum  habere,  ut  cujusque  slalum  et  conditio- 
ncm  cognoscat  eoninique  memoriam  facilius  relinere  et  illi; 
opportune  subvenire  possit.  [l\H .  vom.). 


I 
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e  que  le  prêtre  n'y  vienne  pas  ou  n'arrive  que  lors- 
[u'il  est  malheureusement  trop  tard. 

Triomphez  de  ces  obstacles,  déjouez  ces  calculs. 
)ites  fréquemment  à  vos  paroissiens  du  haut  de  la 
ihaire  que  c'est  pour  eux  une  obligation  grave  de  vous 
ivertir  aussitôt  qu'une  maladie,  tant  soit  peut  sérieuse, 
;e  déclare  dans  leur  famille  ou  leur  voisinage  *.  Faites- 
eur  bien  comprendre  quelle  responsabilité  pèse,  en 
)areil  cas,  sur  les  parents,  et  de  quelle  faute  ils  se 
'endraient  coupables  si,  par  des  négligences  et  des 
lélais,  il  s'exposaient  à  compromettre  le  salut  éternel 
l'une  àme.  Mettez-les  parfaitement  à  Taise  ;  prévenez 
a  crainte  qu'ils  pourraient  avoir  de  vous  importuner  ; 
•épétez-leur  que  vous  êtes  à  leur  disposition  le  jour  et 
a  nuit,  et  surtout  montrez  à  l'occasion,  par  votre  bon 
iccueil  et  vos  remerciements,  que  ce  que  vous  dites 
ous  le  pensez  et  que  vous  n'avez  rien  tant  à  cœur  que 
e  le  pratiquer. 

Cherchez  des  auxiliaires  sur  lesquels  vous  puissiez 

ùrement  compter.  Ces  auxiliaires,   quels  seront-ils  ? 

es  pieuses  personnes  dont  nous  venons  de  parler,  que 

DUS   aurez  choisies   sur   tous   les    points    de    votre 

)aroisse,   et  dans  lesquelles  vous  aurez  allumé  le  feu 

acre  de  l'amour  des  âmes  ;    la   sœur  visiteuse   des 

)auvres  et  des  malades,  si  vous  avez  le  bonheur  d'en 

ivoir  une   spécialement  consacrée    à    ce    ministère, 

omme  il  en  faudrait  toujours  dans  les  communautés 

ui  dirigent  nos  écoles  ;  les  médecins  de  votre  région, 

vec  lesquels  vous  aure?  grand  soin  d'entretenir  de 

onnes  et   cordiales  relations,   car   ils  peuvent  vous 


*  Hortetur  (parochus)  parochialcs  suos  ut  ipsiim  admonoant 
um,  aliquem  in  parochia  sua,  œgrotare  conligcrit  ;  praîcipue 
morbus  gravior  fucrit.  {tiif.  rom.). 
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rendre  de  précieux  services  ^,  surtout  s'ils  sont  chré- 
tiens. 

Un  curé  qui,  par  suite  de  ces  précautions  prises,  se 
dit  :  Si  quelqu'un  dans  ma  paroisse  tombe  malade 
n'importe  où  et  à  n'importe  quelle  heure,  je  ne  tar- 
derai pas  à  le  savoir,  celui-là  peut-être  tranquille  et 
vaquer  en  paix  à  ses  occupations.  Sans  cela,  comment 
le  pourrait-il  ?  11  ne  serait  plus  dans  l'ordre  ;  il 
méconnaîtrait  et  négligerait  un  de  ses  devoirs  les  plus 
essentiels  ;  il  assumerait  la  plus  lourde  et  la  plus  ter- 
rible des  responsabilités. 

Vous  représentez-vous,  Messieurs,  la  situation  d'un 
prêtre  qui,  pour  avoir  négligé  ces  précautions  élémen- 
taires, n'a  pas  été  averti  et  a  laissé  mourir  un  malade 
sans  sacrements.  Qu'il  lui  sera  pénible  d'entendre  au 
dernier  jour  cette  àme  lui  reprocher  une  incurie,  un 
manque  de  zèle  qui  auront  été  la  cause  occasionnelle 
de  sa  réprobation  !  Mais  qu'il  lui  sera  plus  douloureux 
encore  de  recevoir  de  la  bouche  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  cet  humiliant  reproche  :  «  J'étais  infirme 
dans  la  personne  de  ce  malade,  et  tu  ne  m'as  pa^ 
visité  2  »,  11  ne  pourra  alléguer  qu'il  ne  savait  pa^ 
qu'il  a  été  prévenu  trop  tard  ;  il  prévoit  trop  bien  ]; 
réponse  qui  lui  serait  faite  :  C'est  précisément  en  celi! 
que  consiste  ta  faute  ;  tu  étais  tenu  de  savoir  et  df 
prendre  pour  être  bien  informé  tous  les  moyens  ei 

'  Dans  la  pensée  de  l'Eglise,  le  médecin  est  rauxiliain 
obligé  du  curé  :  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  cetl 
prescription  du  Rituel,  dont  robservation  est  bien  difficil 
hélas  !  à  notre  époque  :  «  Si  opus  fuerit  (parochus)  tam  infir:!) 
quam  ejus  faniiliaribus  vel  propinquis  in  niemoriam  revocel 
(juod  Lateranensis  Goncilii  ac  plurium  summoruiu  Pontificui 
decretis  cavetur,  sub  gravibus  pœnis  ne  medici  ultra  tertiai. 
vicem  œgrotos  visitent  nisi  prius  ipsis  certo  constet,  illos  cm\ 
l'cssionis  sacramento  rite  expiatos  fuisse  ».  (/•//.  roin.). 

2  S.  Matth.,  XXV,  43. 
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ton  pouvoir.  Moi  et  mon  Eglise  nous  t'avions  constitué 
<j^ardien  de  cette  paroisse  ;  tu  n'aurais  pas  dû  l'oublier, 
il  fallait  te  le  redire  sans  cesse,  pour  stimuler  ton  zèle: 
Posiiej'unt  me  custodem  *. 

Etre  très  exactement  renseigné  sur  les  malades  de 
votre  paroisse,  Messieurs,  c'est  déjà  beaucoup  :  mais 
cela  ne  suffit  pas.  11  faut  que  vous  répondiez  au  premier 
appel  avec  un  dévouement  sans  réserve. 

Quand  on  vint  annoncer  à  Notre-Seigneur  la  maladie 
de  son  ami  Lazare ,  il  attendit  deux  jours  pour  se 
rendre  auprès  de  lui  ^.  Le  Sauveur  Jésus  pouvait  se 
permettre  ce  retard  ;  il  entrait  dans  le  plan  de  sa 
Providence  de  laisser  ce  malade  bien-aimé  mourir,  car 
il  se  proposait  de  donner,  en  le  ressuscitant,  une 
})reuve  éclatante  de  sa  divinité.  Il  était  Dieu  ;  il  agis- 
sait en  Dieu.  Mais  vous  qui  n'êtes  pas  les  maîtres  de 
la  vie  et  de  la  mort ,  il  ne  vous  est  pas  permis  de 
différer  ^.  Dépositaires  de  remèdes  divins  et  ne  pouvant 
les  appliquer  à  distance,  vous  êtes  tenus  d'accourir,  de 
peur  qu'en  retardant  tant  soit  peu  vous  arriviez  trop 
tard. 

Jusqu'où  doit  aller  la  tristesse  d'un  prêtre  de  foi 

obligé  de  se  dire  :   C'est  par  ma  faute  que  tel  de  mes 

paroissiens  est  mort  sans  sacrements,  ou  bien  avec  des 

sacrements  administrés  à  la  hâte,  sans  une  préparation 

rassurante.  Si  je  m'étais  rendu  auprès  de  lui  aussitôt 

5<[u'on  est  venu  m'avertir,  je  l'aurais  trouvé  vivant,  en 

(leine  connaissance  ;  j'aurais  pu  le  confesser,  l'exhorter, 

ni  donner  tous  les  secours  de  la  religion.  Pourquoi 


'  Cant,  I,  5. 

-  S.  JOANN.,  XI,  6. 

Clum  primum  noverit  (parochus)  quempiam  ex  fidelibus 
lira'  sua'  conimissis  œgrotare  non  expcctabit  ut  ad  cuin  vocc- 
II',  sed  ullro  ad  illum  accédât.  {RiL  rom.) 
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faut-il  que  je  me  sois  laissé  arrêter  par  un  travail  que 
je  pouvais  remettre  sans  inconvénient ,  par  une  visite 
que  j'aurais  dû  interrompre,  par  une  réunion  de  plai- 
sir, par  une  conversation,  une  lecture  attrayante  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  sacrifier?  Ah!  si  j'avais  pu 
prévoir  que  le  danger  était  si  pressant  et  la  mort  si 
proche  !...  Ne  vous  exposez  pas  à  de  tels  regrets. 
Prenez  toujours  le  parti  le  plus  sûr  ;  au  premier  signal, 
partez.  Dès  qu'il  y  a  dans  votre  paroisse  un  malade 
gravement  atteint ,  le  devoir  d'aller  le  visiter  prime 
tous  les  autres. 

Raisonnez  ainsi,  alors  même  qu'il  s'agit  d'un  de  vos 
paroissiens  fidèle  à  remplir  ses  devoirs  religieux.  Vous 
avez  toute  raison  d'espérer  que  sa  conscience  est  en 
bon  état;  n'importe:  il  est  malade,  accourez  à  son 
chevet.  Pouvez-vous  savoir  ce  qui  se  passe  dans  cette 
àme  ?  N'a-t-elle  pas  succombé  à  quelque  tentation, 
commis  quelque  faute  grave  depuis  sa  dernière  confes- 
sion ?  N'a-t-elle  pas  grand  besoin  d*en  faire  une  nouvelle 
plus  complète ,  plus  sérieuse ,  à  cette  lumière  que 
souvent  la  maladie  jette  sur  les  choses  de  Dieu  et  de 
léternité  ? 

Mais  si  ce  malade  auprès  duquel  on  vous  appelle  est 
un  pécheur,  combien  plus  grand  encore  doit  être  votre 
empressement  !  Comme  vous  devez  dire  ,  empruntant 
la  parole  de  Notre- Seigneur  :  «  Je  vais  le  tirer  de  son 
sommeil  :  Vado  ut  a  somno  excitem  euin  ^  »  !  Notre- 
Seigneur  parlait  de  la  résurrection  du  corps  ;  il  s'agis- 
sait de  faire  sortir  du  tombeau  un  mort  de  quatre  jour'^ 
déjà  en  putréfaction.  Mais  qu'était  cette  résurrectioi 
en  comparaison  de  celle  d'une  âme  morte  à  la  grâci 
et  devenue,   selon  l'énergique  expression  de  Bossuet, 


1   S.  JOANX.,  XI,  11. 
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«  cadavre  spirituel  et  tombeau  vivant  delle-mème  *  »  ? 
Allez  donc  bien  vile  ;  vous  n'avez  pas  une  minute  à 
perdre  pour  préparer  cette  àme  ,  lui  inspirer  ces  sen- 
timents de  repentir,  de  renoncement  au  péché ,  de 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu  dont  elle  est  peut-être 
complètement  dépourvue.  Allez  lui  dire,  avec  Fautorité 
et  la  grâce  de  votre  sacerdoce  :  «  Sortez  du  tombeau  : 
Lazare^  veni  foras  ^  ». 

Allez  sans  hésiter,  quand  même  ce  serait  un  pécheur 
endurci,  dont  ceux-là  mêmes  qui  viennent  vous  avertir 
vous  disent  :  Monsieur  le  Curé,  nous  avons  tenu  à  vous 
prévenir  pour  obéir  à  vos  pressantes  recommanda- 
itions,  mais  vous  n'obtiendrez  rien.  Confiants  dans  la 
I grâce  de  votre  ministère,  répondez  à  ces  découragés  : 
«  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  douter  ainsi  :  Modi- 
cx  fidei,  quare  diihitasti'^  ?  »  et  partez  sans  retard. 

Ne  vous  laissez  pas  arrêter  même  par  cette  crainte, 
véritable  tentation  qui  assiège  certains  prêtres  et  les 
retient  loin  d'un  malade  en  danger,  la  crainte  d\in 
refus  de  sacrement,  à  la  suite  duquel  ils  voient  déjà  en 
perspective  le  refus  de  sépulture  ecclésiastique.  Un 
enterrement  civil  assurément  est  un  mal ,  un  très 
grand  mal ,  et  pour  le  conjurer  il  faut  prendre  toutes 
les  précautions  exigées  par  la  prudence,  mais  la  pru- 
lence  surnaturelle  et  non  pas  cette  prudence  humaine 
[ui  s'arrête  en  chemin  et  ne  va  pas ,  pour  sauver  une 
ime,  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible. 

Vous  dites  :  J'ai  la  presque  certitude  d'être  refusé. 
!^u'en  savez-vous  ?  Qui  êtes-vous  pour  assigner  des 
)ornes  à  la  miséricorde  divine  ?  Que  de  fois  n'a-t-on 


'  Sermon  pour  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  l'''"  point- 
.ebarc((,  (Euvres  oraloires  de  Bossuel,  t.  IV,  p.  56). 

-  S.  .lOAXN.,  XI,   48. 
'   t3.   MaTTH.,   XIV,  31. 


310  QUATORZIÈME  CONFERENCE 

pas  VU  des  résistances  qu'on  estimait  insurmontabl 
cesser  comme  par  enchantement,  des  lions  rugissants 
devenir  des  agneaux ,  des  pécheurs  endurcis  s'atten- 
drir en  présence  du  prêtre  leur  présentant  le  crucifix, 
évoquant  le  souvenir  d'une  première  communion  fer- 
vente ,  d'une  éducation  chrétienne  ,  d'une  bonne  et 
sainte  mère,  et  ce  moribond  qui  semblait  voué  à  une 
mort  épouvantable  ,  une  mort  de  damné ,  faire  au 
contraire  la  mort  la  plus  édifiante,  une  vraie  mort  de 
prédestiné. 

En  pareil  cas,  partez  donc  sans  crainte  ;  allez,  «  non 
pas  vous  seul,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  vous  *  ». 
Pénétrez  dans  cette  maison  ;  usez  de  tous  les  moyens 
de  persuasion  pour  obtenir  qu'on  vous  introduise 
auprès  du  malade.  Faites  valoir  le  motif  de  la  charité 
fraternelle ,  de  la  piété  filiale ,  de  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu,  des  représailles  terribles  qu'il  exercera, 
dans  son  éternité ,  sur  ceux  qui  auront  empêché  le 
sang  de  son  fils  d'atteindre  et  de  purifier  une  âme. 
Souvent,  n'en  doutez  pas,  vos  efforts  seront  couronnés 
de  succès  ;  mais,  en  tout  cas,  votre  conscience  sera 
tranquille  ;  vous  aurez  délivré  votre  âme  par  cette 
démarche  courageuse. 

Il  est  possible  néanmoins  qu'elle  amène  un  refus 
public  de  sacrement,  et,  par  suite,  l'obligation  pour 
vous  de  refuser  la  sépulture  ecclésiastique.  Devrez- 
vous,  à  cause  de  cela ,  la  regretter  ?  Non,  assurément, 
car  elle  était  pour  cette  âme  une  dernière  grâce  dont 
elle  pouvait  et  devait  profiter,  et  si  vous  ne  la  lui  aviez 
pas  offerte,  vous  auriez  à  vous  le  reprocher.  Il  en, 
résulte ,  il  est  vrai ,  un  scandale ,  mais  vous  n'y  avi 
aucune  part  de  responsabilité. 

Et  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  souvent,  Messieurs,  un 

1  I  ad  Cor.,  xv,  10. 
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plus  grand  scandale   d'accorder   que   de   refuser  les 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique  à  un  homme 
qui,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde ,  vivait  en  dehors 
de  l'Eglise  et  de  ses  pratiques  religieuses,  et  se  trou- 
vait évidemment,  ne  fût-ce  que  par  la  violation  du 
précepte  de  la  communion  pascale ,  sous  la  menace  de 
ses  pénalités  canoniques  *  ?  N'étes-vous  pas  d'avis  que 
le  véritable  scandale  résulte  parfois  de  ces  concessions 
immotivées  et  qui  prêtent  aux  plus  fâcheux  commen- 
taires contre  le  clergé,  dont  on  suspecte  le  désintéres- 
sement et  rimpartialité  ?    Les    ennemis  de   l'Eglise 
triomphent,  ses  amis  sont  déconcertés  en  voyant  les 
honneurs   de   l'Eglise   rendus,   et   souvent   avec  une 
pompe  et  un  éclat  exceptionnels,  à  des  hommes  qui  ne 
faisaient  pas  mystère   de   leurs  sentiments   anti  reli- 
gieux, et  qui,  évidemment,  ne  se  sont  pas  rétractés  ; 
car  le  prêtre  ne  les  a  pas  même  abordés  à  leur  dernière 
heure,  soit  qu'on  ait  secrètement  refusé  de  le  recevoir, 
soit  que  lui-même  n'ait  pas  osé  se  présenter.  Le  refus 
de    sépulture     ecclésiastique    ne    préjuge    rien    par 
rapport  au  salut  éternel  d'une  âme  :   il  laisse   intacts 
les  droits  de  la  miséricorde  infinie  de  Dieu,   qui  peut 
en  un  instant  convertir  les  pécheurs  les  plus  obstinés. 
|Mais  il  est  parfois,  aux  yeux  du  peuple  chrétien,  une 
protestation  plus  nécessaire  que  jamais  de  nos  jours 
contre  le  scandale,  celui-là  très  réel,  d'un  chrétien  qui 
repousse  jusqu'à  la  fm  les  avances  de  la  grâce. 

Ne  redoutez  donc  pas  outre  mesure  les  enterrements 
civils  ;  que  votre  grande  préoccupation  soit  de  sauver 
moins  les  apparences  que  les  âmes.  N'omettez  rien 


•  Non  «  siiS('ipi(Mis  revcrentor  ad  minus  in  Pascha  Eiicha- 
'istiae  sacranionlum  ..  vivens  ab  ingressii  Ecclcsiœ  arceatur, 
il  raoriens  christiana  careat  sopultura».  (Conc.  Lateran.,  IV, 
;an.  21}. 
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pour  y  réussir.  Ne  soyez  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
disent  :  Tout  est  gagné,  quand  ils  peuvent  introduire 
dans  une  église  le  cadavre  d'un  impénitent.  Hélas  ! 
il  est  probable  qu'au  contraire  tout  est  perdu  pour 
celte  pauvre  âme,  qu'un  curé  pusillanime  n'a  pas 
abordée,  et  pour  laquelle  peut-être  sa  visite  eût  été  le 
salut.  Ne  faites  pas  naître,  sans  doute,  à  plaisir  les 
occasions  de  ces  refus  de  sépulture  :  prenez  toutes  vos 
précautions  pour  les  éviter.  INIais  que  cette  considé- 
ration ne  gêne  en  rien  la  parfaite  liberté  de  votre 
ministère  ;  et,  si  ce  cas  regrettable  se  présentait, 
rappelez-vous  que  vous  n'avez  fait  après  tout  qu'appli- 
quer la  recommandation  de  Notrc-Seigneur  :  «  Ne 
donnez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez 
pas  vos  perles  devant  les  pourceaux  :  Nolite  darc 
sanctuin  canibus^  neque  mittatis  margaritas  antc 
porcos  1  ». 

Vous  irez  donc  visiter  tous  vos  malades  sans  excep- 
tion :  vous  consacrerez  à  ces  visites  une  notable  part 
de  votre  temps  et  de  vos  sollicitudes. 

J'ajoute  que  vous  ne  vous  y  proposerez  pas  pour  but 
uniquement  d'administrer  les  sacrements.  C'est  une 
partie  importante,  mais  une  partie  seulement,  de  votre 
mission.  Sans  doute,  quaud  vous  avez  confessé  un  de 
vos  paroissiens  en  danger  de  mort,  quand  vous  lui 
avez  donné  la  sainte  communion,  rExtrême-Onctioii. 
l'indulgence  plénière  ùi  artîciilo  mortis.  c'est  poui 
vous  un  grand  soulagement,  une  précieuse  sécurité. 
Mais  est-ce  tout  ?  n'avez-vous  plus  rien  à  faire?  Gardez- 
vous  de  le  croire  :  ce  serait  une  illusion  dans  laquelk 
aucun  pasteur  des  âmes  ne  doit  tomber.  Votre  charité, 
par  rapport  aux  malades,  doit  aller  plus  loin  :  elle 
demande  que  vous  les  visitiez,  non  seulement  une  fois, 


*  S.  ^Iattii.,  VII,  G. 
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pour  leur  porter  les  secours  essentiels  de  la  religion, 
mais  fréquemment  et  aussi  longtemps  que  durera  la 
maladie  et  qu'elle  n'aura  pas  abouti  à  une  de  ces  alter- 
natives inévitables  :  la  guérison  ou  la  mort  ^. 

Vis-à-vis  deg  malades  en  danger,  cette  assiduité  est 
pour  vous  un  devoir  de  stricte  justice.  Ils  ont  droit  à 
vos  visites  fréquentes  :  à  bien  des  titres  vous  y  êtes 
obligés.  N'êtes-vous  pas  leur  père,  et  un  père  dont  le 
fils  est  gravement  malade  reste-t-il  plusieurs  jours  sans 
s'informer  de  son  état,  sans  lui  apporter  la  consolation 
et  lencouragement  de  sa  présence  et  de  sa  parole  ? 
Non,  non  ;  si  votre  cœur  ne  vous  pressait  d'être  assidus 
au  chevet  de  vos  malades,  vous  ne  seriez  pas  pasteurs 
et  pères  ;  vous  en  auriez  le  titre  sans  en  avoir  les 
qualités. 

D'ailleurs,  qui  vous  dit  que,  même  après  l'adminis- 
tration des  sacrements,  votre  présence  auprès  d'eux 
n'est  pas  nécessaire  ?  Ne  peuvent-ils  pas  éprouver  le 
besoin  de  renouveler  et  de  cortipléter  une  confession 
faite  peut-être  à  la  hâte  sans  une  contrition  et  un 
examen  suffisants  ?  N'ont-ils  pas  pu  pécher  de  nou- 
veau, alors  surtout  que  le  démon  est  là,  multipliant 
les  attaques  ?  Et  puis,  n'avez-vous  pas,  dans  les  trésors 
de  votre  sacerdoce,  des  s^râces  sans  nombre  de  résio-na- 
tion,  de  force,  de  patience,  d'abandon  à  la  volonté  de 
Dieu  dont  vous  devez  être  les  dispensateurs  fidèles  ? 
Ne  senlez-vous  pas  combien  elles  sont  nécessaires  à 
cette  àme  aux  approches  d'une  agonie  qui  sera  peut- 
être  longue  et  douloureuse  ?  Lisez,  méditez  le  Rituel  : 
Ijvous  verrez  qu'il  suppose  la  présence  continue  du 
Iprêtre  au  chevet  des  moribonds.  Il  doit  se  tenir  là, 
f  l'Ange  de  lumière  en  face  de  l'ange  des  ténèbres,  ange  de- 


t    '  Non   semel  lantum    scd    sœpiiis,    qualenus    opus   fuoril. 
llii'.  nom.) 
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force  et  de  consolation  luttant  contre  l'ange  mauvais 
qui  suggère  les  défaillances  et  le  désespoir.  Il  lui 
appartient  de  réciter  les  belles  prières  des  agonisants, 
de  donner  à  cette  âme  le  congé,  Tordre  de  partir  pour 
la  patrie  ;  et  si,  dans  certains  centres  plus  populeux, 
les  devoirs  multiples  du  saint  ministère  ne  permettent 
ni  au  curé  ni  à  ses  auxiliaires  de  rendre  jusqu'à  la  fin 
cette  assistance  personnelle  à  leurs  paroissiens,  ils 
doivent  du  moins  se  faire  suppléer  par  une  personne 
pieuse  dans  cette  fonction  de  charité  *  et  ne  cesser 
d'environner  cette  âme  de  leurs  sollicitudes,  tant 
qu'elle  n'aura  pas  quitté  la  terre  d'exil  et  d'épreuves. 

Ce  ministère  pieusement  rempli  vous  offre  un  puis- 
sant moyen  diniluence. 

Rien  ne  concilie  vite  à  un  curé  les  sympathies  et 
Taffection  de  ses  paroissiens  comme  l'intérêt  qu'il 
porte  aux  malades.  S'il  les  visite  assidûment ,  sa 
réputation  est  bientôt  faite.  Il  ne  sera  peut-être 
ni  un  savant  ni  un  orateur  ;  mais  on  dira  de  lui  : 
Comme  M.  le  Curé  est  bon  auprès  des  malades  ! 
comme  il  les  aime  !  c'est  un  véritable  père  ;  et  tout  le 
monde  s'attachera  à  lui.  Si  les  malades,  objet  de  ses 
sollicitudes,  reviennent  à  la  santé,  ils  seront  tout 
dévoués  à  ce  charitable  visiteur  ;  et  s'ils  meurent  ils 
laisseront  à  leurs  familles  l'héritage  de  leur  recon- 
naissance. Le  prêtre  aura  cessé  d'être  pour  elles  un 
étranger  ;  il  sera  devenu  un  ami  d'autant  plus  cher 
qu'il  l'aura  été  dans  les  jours  mauvais  ;  et,  comme  la 
maladie,  dans  l'espace  de  peu  d'années,  visite  tous 
les  foyers  d'une  paroisse,  il  aura  rapidement  conquis 

Qiiod  si  parocluis  légitime  impeditus,  infirmoram,  ut 
qiiando  plures  sunt,  visitationi  intcrdiun  vacare  non  polest, 
id  prœslandum  curabit  per  alios  sacerdotes,  si  quos  habet  in 
parochia  sua,  aut  saltem  per  laïcos  homines  pios  et  cliristiana 
maritale  praiditos.  (RU.  roui.). 
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j)ar  la  charité  le  droit  d'y  entrer  comme  un  membre 
vénéré  et  aimé  ;  en  se  faisant  tout  à  tous  il  se  les  sera 
gagnés  tous  pour  les  gagner  plus  facilement  à  Jésus- 
Christ  1. 

Les  moribonds  ne  sont  pas  d'ailleurs  la  seule  classe 
de  malades  auprès  desquels  le  bon  pasteur  multiplie 
ses  pieuses  et  sanctifiantes  visites.  Elles  les  réclament 
aussi,  ces  infirmes,  ces  pauvres  personnes  qui,  sans 
être  en  danger,  sont  détenues  souvent  pendant  des 
mois,  des  années  dans  leur  chambre  ou  dans  leur  lit 
.sans  en  pouvoir  sortir.  Ce  n'est  pas  une  infirmité  qui 
conduise  à  la  mort,  mais  c'est  «  une  sorte  de  prolon- 
gement de  la  mort  »,  comme  l'appelle  saint  Grégoire 
le  Grand,  quœdam  prolixitas  moj'tis^. 

Quelle  situation  que  celle-là  !  Inaction  forcée,  soli- 
tude, souffrances  de  l'âme  résultat  presque  inévitable 
de  celles  du  corps,  pensées  sombres,  tristesses  intimes, 
poids  du  présent,  appréhension  de  l'avenir,  qui  pourra 
se  faire  une  idée  des  combats  qui  se  livrent  journelle- 
ment dans  lame  de  cet  infirme  condamné  à  vivre  seul 
à  seul  avec  lui-même  et  son  infirmité  ?  Le  Prophète  ne 
dépeignait-il  pas  ce  douloureux  état  quand  il  disait  : 
«  Les  eaux  de  tribulation  se  sont  précipitées  comme 
une  inondation  par-dessus  ma  tête  :  Inunda<i>erunt 
(iquœ  super  capiit  meum  ?3  »  Souvent  à  cette  pauvre 
àme  les  consolateurs  humains  font  défaut,  ou  bien 
ils  lui  sont  à  charge.  Ils  aigrissent  plutôt  qu'ils 
n'adoucissent  sa  blessure.  Volontiers  elle  les  congé- 
dierait, leur  disant  avec  Job  :  «  Vous  m'êtes  tous  des 
consolateurs  onéreux  :  Consolatores  onerosi  i^os 
oinnes  '*. 

'  r  ad  Cor.,  l\,  22. 
*  IlDiiiel.,  M  in  Kvang. 
^  Tliren.,  m,  5't. 
^  Job,  xvi,  2. 
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I 


Il  en  est  un  pourtant  qui  échappe  à  ce  reproche, 
parce  qu'en  lui  il  y  a  plus  que  Ihomme.  Sa  présence 
fait  toujours  plaisir  ;  on  l'attend  avec  impatience  ;  on 
le  reçoit  avec  empressement  :  c'est  le  prêtre.  Il  porte 
en  sa  personne  quelque  chose  d'indéfinissable  ;  c'est  un 
rayon  de  lumière  qui  brille  sur  ces  ténèbres  ;  c'est  un 
baume  qui  calme  et  endort,  au  moins  pour  un  temps, 
ces  douleurs  ;  c'est  «  la  vertu  »  de  son  sacerdoce  qui 
rayonne,  semblable  à  celle  «  qui  sortait  autrefois  de 
Jésus,  guérissant  tous  ceux  qui  l'approchaient  *  ». 

Ne  méconnaissez  pas  ce  privilège,  ne  le  laissez  pas 
improductif  ;  songez  plutôt  à  en  faire  profiter  vos  pau- 
vres infirmes.  Aimez  à  les  visiter  ;  dirigez  volontiers 
votre  promenade  de  leur  côté.  Entrez,  asseyez-vous, 
ne  fût-ce  que  quelques  minutes,  auprès  de  leur  lit  ou 
de  leur  fauteuil  ;  dites-leur  une  «  bonne  parole,  une 
parole  de  consolation  :  vevha  hona^  verha  consola - 
toria^  »  ;  adressez-leur  un  gracieux  sourire,  et,  pour 
vous  encourager  à  multiplier  ces  visites  de  charité 
pastorale,  rappelez-vous  avec  quel  plaisir  vous-mêmes 
les  avez  reçues  quand  il  vous  est  arrivé  d'être  malades 
seulement  quelques  jours  de  suite. 


II 


La  visite   des   malades  doit  se   faire  dans  certaines 
conditions  qui,  seules,  peuvent  en  assurer  le  succès. 

La  première  et  la  plus  indispensable,  c'est  d'y  porter 
un  esprit  vraiment  surnaturel.  Quand  vous  allez  voir  un . - 
malade,    ce  n'est  pas  une  visite  ordinaire  que  vous  fi 
faites,    c'est  une  visite    que  j'appellerais   volontiers! 

1  S.  Luc,  VI,  19. 

2  Zach.,  I,  1;J. 
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sacramentelle.  Elle  l'est,  dans  toute  la  rigueur  de  ce 
mot,  si  vous  donnez  l'absolution,  le  Saint  Viatique, 
rExtréme-Onction.  Mais,  à  supposer  que  vous  n'ad- 
ministriez aucun  de  ces  sacrements,  cette  épithète  lui 
convient  encore  dans  une  certaine  mesure,  parce  que 
vous  portez  avec  vous  une  grâce  cachée,  inhérente  à 
votre  personne  et  à  votre  parole.  D'où  cette  conclusion 
naturelle  que  votre  visite  doit  être  préparée  et  fécondée 
])ar  la  prière. 

Oui,  ^lessieurs,  hal)ituez-vous  à  prier  pour  vos 
malades.  Donnez-leur  chaque  matin  un  mémento  au 
saint  sacrifice  de  la  messe  ;  souvenez-vous  d'eux  chaque 
soir;  en  récitant  votre  prière,  accentuez  ces  mots: 
«  Mon  Dieu,  secourez  les  malades  et  les  agonisants  ». 
Associez  votre  paroisse  tout  entière  à  cette  prière 
pastorale  en  leur  faveur.  Exhortez  souvent  vos  fidèles 
i  recommander  à  Dieu  ceux  dé  la  localité  ;  faites 
)eaucoup  prier  les  âmes  pieuses  à  cette  intention  ;  et 
([uand,  en  l'ace  de  certaines  situations  plus  difficiles, 
de  pécheurs  obstinés,  tous  désespèrent,  vous  ne  déses- 
pérez pas,  parce  que  vous  avez  mis  votre  espoir  «  dans 
l'invocation  du  nom  du  Seigneur  :  A^o.v  autem  in 
noniiiie  Domini  Dei  nostri  iavocahimus  ^  ». 

En  vous  rendant  auprès  de  vos  malades,  en  chemi- 
nant dans  les  sentiers  solitaires  de  votre  paroisse, 
mplorez  la  bénédiction  de  Dieu  sur  cette  visite. 
Vppelez  à  votre  aide  votre  ange  gardien  et  celui  du 
naïade  ;  demandez-leur  de  vous  précéder  et  de  vous 
)réparer  les  voies  ;  saluez-les  en  entrant  dans  la 
naison.  N'en  franchissez  le  seuil  qu'avec  une  sorte  de 
*espect,  de  religieuse  émotion,  parce  que,  si  pauvre, 
li  humble  soit-elle,  il  y  a  là  un  être  qui  soufTre,  un  de 
•es  malheureux  dont  le  paganisme  lui-même  disait  : 

*  Ps.  XIX,  8. 
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«  Le  malheureux  c'est  quelque  chose  de  sacré  :  Res 
sacra  miser  ». 

L'esprit  de  prière,  inspirant  et  sanctifiant  vos  visites, 
attirera  sur  ce  ministère  si  important  de  particulières 
bénédictions  ;  il  vous  obtiendra  la  grâce  de  les  bien 
faire.  Quelle  science  que  celle-là  pour  un  pasteur  des 
âmes  !  quel  don  précieux!  Mais,  «  comme  tous  les  dons 
excellents,  il  vient  d'en-haut  ;  il  procède  du  Père  des 
lumières^  ».  C'est  de  Dieu  par  conséquent  qu'il  faut 
l'attendre,  c'est  à  lui  qu'il  faut  le  demander  avec 
instances. 

Ce  ne  serait  pas  assez  d'entrer  dans  cette  chambre, 
de  vous  asseoir  quelques  minutes  auprès  de  ce  lit.  Votre 
mission,  c'est  de  vous  présenter,  de  parler,  de  vous 
conduire  en  pasteur.  Votre  attitude,  votre  conversa- 
tion doivent  être  telles  que  vos  malades  vous  reçoivenl 
«  comme  l'ange  de  Dieu,  comme  le  Christ  Jésus  : 
Siciit  augelum  Dei^  sicut  Christum  Jesum  ^  ». 

Représentez-vous  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au- 
près des  malades.  Quels  ne  devaient  pas  être  sa  bonté, 
sa  prudence,  son  zèle  !  Vous  qui  vivez  sans  cesse  en 
contact  avec  ce  divin  modèle,  qui  chaque  jour  le  recevez 
au  saint  autel,  efforcez-vous  de  l'imiter. 

«  Le  serviteur  de  Dieu,  écrivait  saint  Paul  à  Timo- 
thée,  ne  doit  pas  disputer,  mais  se  montrer  doux 
envers  tous  :  Serçiun  autem  Domini  non  oportet  liti- 
gare,  sed  mansuetiun  esse  ad  onines  ^  »  ;  combien 
plus  envers  les  malades.  La  brusquerie,  limpatience. 
un  air  maussade  et  indifférent  seraient  déplacés,  vou^ 
le  comprenez,  en  présence  de  ces  pauvres  frères  soûl 
frants.   Ils   ont  tant  besoin  qu'on  dilate  leur  cœur 


1  S.  Jac,  I,  17. 
'^  Galat.,  IV,  14. 

2  II  Tim.,  II,  24. 
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qu'on  déride  leur  front  soucieux  !  Quand  vous  les 
abordez,  mettez-vous  donc  en  état  d'y  réussir.  Prenez 
les  sentiments  de  Notre-Seigneur  ;  «  revêtez-vous, 
comme  les  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  des 
entrailles  de  miséricorde,  de  bénignité,  d'humilité,  de 
modestie,  de  patience  :  Induite  vos  ergo^  sicut  electi 
Dei^  sancti  etdilecti^  {>isccra  misericordire^  benignita- 
tem^  humilitateni,  modestiam,  paticntiam'^  ». 

Rien  ne  peut  vous  en   dispenser,   ni  la  disposition 
d'àme  oii  vous  vous  trouvez  peut-être  en  ce  moment  et 
qu'il  faut  à  tout  prix  dominer,  ni  celle  de  votre  malade. 
Il  est  possible  qu'il  soit  aigri,   surexcité  par  la   souf- 
france, qu'il  vous  reçoive  mal,   qu'il  ne   réponde  pa& 
tout  d'abord  à  vos  avances,  que  même  il  les  repousse, 
[.a  nature  en  ce  cas  sera  tentée  de  se  révolter  ;   elle 
vous  portera  à  vous  impatienter,  à  faire   entendre  un 
angage   sévère.    Arrêtez   ses  élans  ;   reportez  votre 
pensée  sur  celui  «  qui  n'éteignait  pas  la  mèche  encore 
fumante,  qui  ne  brisait  pas  le  roseau  à  demi  cassé  ^  »  : 
tie  vous  défendez  pas,  «  laissez  passer  la  colère  ^  ».  Ou 
^^ous  adresse  des  paroles  malséantes,   injurieuses  ;   ne 
'épondez  pas  ou  répondez  par  de  bonnes  et  douces 
paroles.  Au  lieu  de  jeter  sur  ce  feu  l'huile  de  l'indi- 
2:nation   qui  en  activerait  la    flamme,  versez-y  l'eau 
l'une  inaltérable  douceur  qui  l'éteint  peu  à  peu.  Soyez 
ion  le  lion  rugissant  et  dévorant,  mais  «  l'agneau  domi- 
lateur  ^   »   des  âmes.  Rappelez-vous  la  sentence  de 
nos  Livres  saints  :  «  La  colère  provoque  des  conflits, 
a   patience  au  contraire  les  apaise  :    Vir  iracundufi 
yrovocat  rixas  :  qui patiensest,  mitigat  suscitatas'^  ». 

'  Coloss.,  III,  12. 
*  S.  Mattji.,  XII,  20. 
^  Hoin.,  XII,  19. 

^   IS.,  XVI,  1. 

^  Prov.,  XV,  18. 
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Que  de  fois  cette  mansuétude,  cette  possession  de 
soi-même  a  opéré  de  véritables  miracles  !  Que  de  fois 
elle  a  désarmé  les  plus  hostiles,  les  rendant  traitables, 
faisant  tomber  leurs  préjugés  et  leur  haine,  les  rap- 
prochant du  prêtre,  leur  montrant  un  véritable  ami 
dans  celui  qu'un  instant  auparavant  ils  regardaient 
comme  un  étranger  et  un  ennemi  ! 

Faites  provision  de  prudence  en  même  temps  que 
de  patience.  Nulle  part  peut-être  cette  vertu  de  pru- 
dence ne  trouve  à  s'exercer  autant  que  dans  la  visite 
des  malades. 

Elle  est  d'absolue  nécessité  en  certaines  rencontres 
plus  délicates  et  plus  périlleuses.  Comme  pasteurs, 
vous  êtes  tenus  d'aller  voir  tous  vos  paroissiens  mala- 
des, sans  en  excepter  les  femmes  et  les  jeunes  filles.  Ce 
sont  des  âmes  qui  ont  droit  aux  secours  de  votre 
ministère.  Notre-Seigneur  vous  a  donné  l'exemple, 
et  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  son  Evangile  relate 
les  visites  qu'il  a  faites  à  cette  catégorie  de  malades.  ; 
la  fdle  de  Jaïre  *,  à  la  belle-mère  de  saint  Pierre - 
Soyez  certains  que  dans  l'accomplissement  de  ce 
devoir,  la  grâce  ne  vous  manquera  pas  ;  soutenus 
protégés  par  elle,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ;  mai^ 
encore  faut-il  que  vous  lui  prêtiez  une  fidèle  coopé- 
ration. Veillez  donc  à  ne  pas  rendre  à  ces  personnes 
de  trop  fréquentes  visites.  Vous  auriez  grand  tort  d^ 
les  supprimer  complètement  :  ce  serait  de  votre  par 
défiance  excessive  et  pusillanimité  ;  mais  aussi  les  mul 
tiplier  au-delà  de  ce  qui  convient  ce  serait  témérité  e 
présomption  ;  «  vous  vous  exposeriez  à  périr  en  aiman 
et  en  cherchant  le  péril  :  Qui  amat  periculum  in  ilh 


S.  Luc,  VIII,  41-56. 
Ibid.,  IX,  38. 
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erlhit  *  ».  Que  de  prêtres  se  compromettent  pour  ne 
as  suivre  cette  règle  ! 

Vous  éviterez  aussi  de  demeurer  seul  à  seul  avec  ces 

ersonnes,   si  ce   n'est  pour  les  confesser,   et  encore 

rendrez-vous  toutes   les   précautions   prescrites   en 

lareil   cas  2.    Vous   aurez   soin   de  ne   pas  demeurer 

u-delà  d'un  temps  raisonnable,  et  votre  parole,  tout 

n  étant  bonne,  affable,  paternelle,  comme  elle  doit 

être  toujours,  se  tiendra  néanmoins  dans  les  limites 

'une  religieuse  et  irréprochable  dignité.  Il  faut  qu'on 

j  y  puisse  reprendre,  non  plus  que  dans  votre  attitude. 

en    qui   sente    l'humain,  le   naturel.  Méritez   qu'on 

ise  de  vous,  jeunes  prêtres,  jeunes  curés,  ce  que  nos 

ivres  saints  rapportent  de  Tobie  :   «  Quoiqu'il  fût  le 

lus  jeune  de  tous  dans  la  tribu  de  Nephtali,  il  ne  fit 

imais    rien  paraître   de   puéril  dans    sa    conduite  : 

\imqiie  esset  junior  omnibus  in  trihu  Nephtali^  nihil 

imen  puérile  gessit  in  opère  ^  ».  C'est  en  ces   ren- 

jntres  surtout  que  vous  devez  avoir  présents  à  l'esprit 

'S  engagements  que  vous  avez  contractés,  les  recom- 

landations  qui  vous  ont  été  faites  au  jour  de  votre 

ms-diaconat. 

Cette  vertu  de  prudence  que  vous  pratiquerez  spécia- 
nient  à  l'égard  des  personnes  du  sexe,  vous  ne  vous 
•oirez  pas  autorisés  à  la  négliger  lorsqu'il  s'agira  des 
itres  malades. 

Rlle  vous  dissuadera  tout  d'abord  d'exercer  la  méde- 
ne.  L'F]glise  vous  en  l'ait  la  défense  formelle,  et  il 
est  pas  nécessaire  de  réfléchir  bien  longtemps  pour 
)mprendre  la  sagesse  de  cette  prohibition.  Vous  êtes 

>  Eccli.,  III,  27. 

-  .Egrotos  visilans,  ea,  qua  sacerdoles  Domini  decet,  hones- 
|!<'  et  gravilate  se  habcat  ut  non   œgris  soluin  sed  sibi  et 
'meslicis  verbo  et  cxemplo  prosit  ad  salutem.  {Ril.rom.). 
Ton.,  I,  k. 
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les  médecins  de  rame,  non  du  corps  ;  n'intervertisse 
pas  les  rôles  ;  tenez-vous  en  à  votre  mission,  elle  es 
assez  belle  et  assez  noble .  Que  dans  certains  cas,  si  vou:  i 
possédez  quelques  connaissances  médicales,  vous  don 
niez  un  conseil  ou  un  remède  inofïensif  que  le  médecij 
prescrirait  certainement,   rien   de    mieux  ;   c'est   ui, 
service   que  vous    rendez  à  vos  paroissiens  ;  ce  ser 
parfois  un  moyen  de  vous  concilier  leurs  sympathies 
Mais,  de  grâce,  n'allez  pas  plus  loin  ;   ne  cédez  pas 
votre  goût  naturel  pour  ces  consultations  ni  à  Tentrai 
nement  du  succès  ou  de  quelques  sollicitations  près 
santés.  Franchir  cette  limite  ce  serait  vous  exposer 
de  très  graves  inconvénients.  A  ous  éveilleriez  facile 
ment  des  susceptibilités  ;  vous  pourriez  même  tombe  ( 
sous  le  coup  de  revendications  et  de  poursuites  jud  | 
ciaires.  Mais,  ce  qui  est  pis  encore,  vous  vous  trouve 
riez,   plus   d'une   fois,    engagés   dans  des   situatior 
très  délicates,  périlleuses  pour  votre  vertu,  compre 
mettantes   pour   votre  réputation  :   sans  compter  qi 
l'exercice  de  cette  charité  d'un  ordre  inférieur  pourra 
bien  faire  perdre,  dans  l'opinion   publique,    à   voti 
ministère  spirituel  quelque  chose  de  ce  prestige  doi 
il  doit  toujours  être  entouré. 

Vous  ne  vous  exposeriez  pas  moins  à  ce  danger  s 
obligés  parfois  d'intervenir  dans  le  règlement  d( 
affaires  temporelles  de  vos  malades,  soit  pour  sauv 
garder  de  graves  intérêts  de  famille,  soit  pour  assur<  j 
des  restitutions  obligatoires,  vous  ne  preniez  tout( 
vos  précautions  afin  d'écarter  jusqu'aux  moindres  app. 
rences  qui  pourraient  faire  suspecter  votre  délicates: 
et  votre  désintéressement*. 


*  Le  Rituel  romain,  après  avoir  rappelé  cette  obligation  q 
incombe  au  pasteur  des  âmes,  ajoute  :  Sed  hxc  suggeren< 
omnis  avaritiœ  nota  caveatur. 


â 
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La  prudence  vous  est  encore  nécessaire  à  un  autre 

Doint  de  vue.  Il  faut  que  cette  vertu  vous  suive  pas  à 

3as,  vous  inspirant  ce  que  vous  devez   dire  et  ne  pas 

Jire,  faire  et  ne  pas  faire,  à  raison  des  circonstances  *. 

Car  il  est  évident  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  tracer 

a  cet   égard   une   règle  absolue  ;    tout  est  relatif  et 

lépend  de  circonstances  le  plus  souvent  impossibles  à 

prévoir.  Parfois  la  prudence  vous  permettra  et  môme 

/ous  demandera  d'agir  avec  promptitude  et  fermeté  : 

i   ce  malade   endurci,  obstiné,   parce   qu'il  est  dans 

'illusion,  vous   direz,   vous   armant   de    la   franchise 

ipostolique  d'isaïe  :  «  Mon  ami,  mettez  de  l'ordre  dans 

rolre  maison,   car  vous  allez   mourir  ;  votre  vie  est 

irrivée  à  son  terme ^  ».  La  grâce  de  Dieu,   que  vous 

ivez  invoquée  au  fond  de  votre  cœur,  vous  aura  révélé 

[ue   ce   brusque   avertissement   est   l'unique   moyen 

l'arracher  cette  âme  à  sa  torpeur.  Le  plus  souvent,  au 

ontraire,  la  prudence  vous  commandera  de  tempo- 

'ser,  de  vous  contenter  à  la  première  et  même  aux 

iremières  visites  de  faire  accepter  votre  présence  et 

e  la  faire  désirer.  Elle  vous  conseillera  de  préparer 
?s  voies,  de  faire  ces  tranchées,  qui,  peu  à  peu, 
approchent  de  la  forteresse,  et,  à  un  moment  donné, 

'  rmettent  d'y  pénétrer. 

l^ref,  Messieurs,  la  prudence  a  certainement  sa 
llace  marquée  et  son  action  indispensable  dans  toutes 


'  Le  Riluel  romain  donne  à  cet  égard  les  plus  sages 
nseils.  Un  curé  ne  saurait  trop  lire  cL  relire  ces  belles  ins- 
li'iions  et  s'en  pénétrer.  Il  y  trouvera  admirablement  résumé 
lit  ce  qu'il  a  besoin  de  savoir  pour  rempli i'  parfaitement  son 
lire  de  visiteur  des  malades  et  aussi  la  plupart  de  ses 
Il  les  fonctions  pastorales.  Le  Riluei  est  un  livre  qu'un 
'Ire  devrait  méditer  sans  cesse  ;  il  y  puiserait  et  pour  lui- 
'  me  et  pour  les  autres  des  trésors  de  doctrine  et  de  piété. 
IV  Reg.,  XX,  1. 
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les  fonctions  de  votre  ministère  ;  elle  en  est  la  régu- 
latrice ;  elle  en  assure  le  succès  ;  mais  dans  celle-là 
elle  vous  est  particulièrement  nécessaire. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  qu'elle  éteignît  ou  dimi- 
nuât votre  zèle  ;  c'est  surtout  au  chevet  des  malades 
qu'il  doit  s'exercer.  Vous  remplissez  auprès  d'eux  ur 
ministère  décisif  ;  tout   ce   que   vous   faites  pour  le; 
âmes  confiées  à  vos  sollicitudes  vient,  pour  ainsi  dire 
se  condenser  dans   ce   dernier   acte    souverainemen 
important  auquel  vous  êtes  appelés  à  les  préparer 
«  Dans  les  chrétiens,   ce  qu'il  faut  considérer,   c'es 
moins   le   début  que  la  fin  :   In  christianis  non  reqiii 
ritur  initium  sed  finis  ».  Tout  dépend  de  cette  heur 
de  la  mort  ;  elle   peut   racheter  beaucoup  de  fautes 
toute   une  vie   d'indifférence   ou  de   crimes.    Ce  qu 
vous  n'avez  pu  obtenir  de  votre  paroissien  aux  jours  d 
la  sanlé,  la  maladie,  en  l'avertissant  et  en  l'humilianl 
va  peut-être  vous  le  donner.  Vous  allez  recueillir  dan 
l'allégresse  ce  que,  depuis   de  longues  années,   vou 
semiez   dans  les   larmes.   Cette  espérance   doit  voi 
enflammer   d'une   sainte   ardeur.   Si  vous  faites  tai 
d'efforts  pour  bien  instruire  vos  enfants,  pour  attire  ^ 
vos  paroissiens  au  pied  de  la  chaire,  au  saint  tribuna  t 
à  la   table   sainte,    en   un   mot,   pour   les   sanctifie  ■ 
combien  plus  devez-vous  leur  souhaiter  et  travailler  i 
leur  procurer  la  grâce  d'une  bonne  mort.  Le  démc  £ 
est  là,    n'en  doutez  pas  ;  il  surveille  cette   âme  à  se 
passage  du  temps  à  l'éternité.  Si  déjà  elle  lui  appa 
tient,  il  n'oublie  rien  pour  la  retenir  captive  dans  sjj 
filets  ;  sinon,   il   espère  reconquérir,  à  cette  derniè 
heure,  le  terrain  perdu.  C'est  «  un  grand  combat  o 
s'eno-ao^e   dans   le   ciel  »    de    cette   âme  :    Prœliu 
magnum    commissuni    est    in    cœlo  *.    L'ange    d 


i 


1  Apocal, 
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ténèbres  déploie  toutes  ses  forces  pour  la  perdre  ; 
vous,  anges  de  lumière,  prêtres  de  Jésus-Christ,  serez- 
vous  moins  actifs  pour  la  sauver?  Non,  non  ;  ne  lui 
cédez  pas  ;  que  ce  ministère,  quoiqu'il  soit  de  tous  les 
jours,  ne  perde  rien  à  vos  yeux  de  sa  sublimité  et  de 
son  importance  ;  que  jamais  on  ne  puisse  dire,  en  vous 
voyant  l'exercer,  cette  triste  parole  :  Il  fait  son 
métier. 

Peut-être   avez-vous  la    consolation    de    constater 

qu'en  dehors  du  cas  de  mort  subite  aucun  de  vos  pa~ 

roissiens  ne  meurt  sans  sacrements  :  vous  êtes  tou~ 

ours  appelés  ou  admis  auprès  des  malades,  au  moins 

i  la  dernière  heure.  Assurément  c'est  quelque  chose, 

nais  ce  n'est  pas  assez.  Vous   ne  pouvez    pas  vous- 

contenter  de  ces  administrations  hâtives  et  incomplètes, 

jui  laissent  après  elles  tant  d'inquiétudes  malheureu- 

»ement  trop  fondées.  Votre  ambition  certes  bien  légi- 

ime,  c'est  que  tous  vos  malades  vous  reçoivent  assez 

ongtemps  à  l'avance  pour  que  vous  puissiez  les  bien 

)réparer,   leur  administrer  à   loisir  les    sacrements, 

ilors  qu'ils  sont  en  pleine  connaissance.  Ne  négligez 

ien  pour   qu'il   en   soit  toujours   ainsi.    Toutes   les- 

)ieuses  pratiques   employées   en   pareil  cas   par  les 

aints,  tous  les  moyens  recommandés  par  les  maîtres. 

■6  la  vie  spirituelle,  consacrés  par  les  prescriptions  de 

î  sainte  Eglise,  doivent  vous  être  familiers.  Ayez  à 

œur  de  ne  laisser  partir  aucun  de  vos  paroissiens 

our  la  maison  de  son  éternité  sans  qu'il  ait  reçu  non. 

eulement  l'absolution,   mais    l'Extrême-Onction,  le 

aint  Viatique,  Tindulgence  plénière  in  articido  mor- 

s,  et  même  sans  qu'il  ait  communié  plusieurs  fois  au 

)urs  de  sa  maladie,  surtout  si  elle  s'est  prolongée.  11 

|iut  que,  sous  l'influence  de  vos  courageuses  et  chari- 

Jibles  exhortations,  il  ait  accepté  la  mort  et  offert  géné- 

iusement  à  Dieu  le   sacrifice   de   sa   vie  ;    que   la 


I 
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recommandation  de  l'âme  lui  ait  été  faite  par  vous  ou, 
à  votre  défaut,  par  quelque  pieuse  personne.  A  Dieu 
ne  plaise  que,  par  votre  faute,  une  de  ces  chères  âmes 
soit  privée  de  la  moindre  parcelle  de  ces  grâces  mul- 
tiples que  la  maternelle  sollicitude  de  l'Eglise  a  pré- 
parées aux  mourants  dans  ce  combat  suprême. 

Cette  mission  du  prêtre  au  clievet  des  malades, 
entendue  et  remplie  comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  laborieuse.  Parfois  même  elle  n'est  pas  sans  dan- 
ger. Elle  exige,  en  certains  cas,  un  véritable  héroïsme. 
Mais  aussi  elle  devient  incomparablement  glorieuse  et 
la  charité  sacerdotale  remporte  un  de  ses  plus  beaux 
triomphes  quand,  dans  un  temps  d'épidémie,  par 
exemple,  elle  presse  le  pasteur  d'affronter  la  mort 
pour  porter  à  ses  brebis  les  consolations  et  les  espé- 
rances de  la  religion.  Alors  le  prêtre,  émule  des 
Charles  Borromée  et  des  Belzunce,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  Jésus-Christ  lui-même,  qui  «  a  donné  sa  vie 
pour  nous  »,  accomplit  à  la  lettre  la  recommandation 
de  saint  Jean  :  «  Et  nous  aussi  nous  devons  donner 
notre  vie  pour  nos  frères  ^  ».  11  pousse  aussi  loin  que 
possible  la  pratique  de  cette  divine  vertu  ;  car,  au 
témoignage  de  Notre-Seigneur,  ««nul  ne  témoigne  à 
ses  amis  une  plus  grande  dilection  que  celui  qui  se 
voue  pour  eux  à  la  mort^  ». 

Mais  si  cette  mission  est  pénible,  qu'elle  est  conso- 
lante et  fructueuse  !  Qu'il  est  surabondamment  ré- 
compensé de  ses  peines  et  de  son  dévouement  le 
prêtre  qui,  par  dps  visites  faites  avec  esprit  de  foi,  de 
prudence  et  de  zèle,  a  converti  telle  âme  jusque-là 
révoltée  ou  indifférente,  a  fait  grandir  dans  telle  autre 

1  S.    JOANN.,   III,   16. 

2  IbicL,  XY,  13. 
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les  sentiments  de  la  résignation  et  de  la  ferveur,  lui  a 
fait  accepter  la  mort  avec  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  même  avec  joie  !  Qu'il  doit  être  heureux  le 
cuvé  qui  peut  se  dire  \  Aujourd^iui,  j'ai  contribué 
elficacement,  parla  grâce  de  mon  ministère,  à  assurer 
définitivement  le  salut  d'une  âme,  à  l'introduire  au 
ciel,  à  la  faire  monter  à  un  degré  supérieur  de  gloire  ; 
je  ne  l'ai  pas  quittée  avant  de  l'avoir  introduite  dans 
la  maison  de  notre  commun  Père  :  A^on  deseram 
donec  iiitrodiicam  in  doinum  Patris  i. 

En  y  faisant  entrer  toutes  ces  âmes  sur  lesquelles 
s'exerce  son  ministère,  quels  nombreux  intercesseurs 
il  se  ménage  !  Combien  du  haut  du  ciel  travailleront  à 
lui  obtenir  à  son  tour  la  grâce  d'une  bonne  mort  !  Dieu 
lui-même  ne  sera-t-il  pas  tout  naturellement  disposé 
à  récompenser  ce  fidèle  serviteur,  en  multipliant  au 
chevet  de  son  agonie  les  secours  qu'il  aura,  pendant 
tant  d'années,  prodigués  aux  malades  de  sa  paroisse? 

Tous,  Messieurs,  vous  désirez,  n'est-il  pas  vrai?  faire 
une  bonne  mort,  la  mort  des  saints  prêtres.  Vous  vous 
préparez  de  votre  mieux  et  dès  maintenant  à  cet  acte 
décisif.  Vous  demandez  à  Dieu  avec  l'Eglise  de  vous 
délivrer  de  la  mort  subite  toujours  redoutable  ;  vous 
désirez,  en  tous  cas,  que  la  vôtre  ne  soit  pas  impré- 
vue :  A  snbitanea  et  improvisa  morte  libéra  nos 
Domine'^.  Vous  souhaitez  d'avoir,  dans  votre  dernière 
maladie  et  surtout  à  vos  derniers  moments,  tous  les 
secours  de  la  religion  ;  vous  priez  chaque  jour  dans 
ce  but. 

Eh  bien  !  pour  être  plus  sûrement  exaucés,  à  la 
prière  joignez  Texercice  d'une  charité  vraiment  pasto- 
rale à  l'égard  de  vos  malades.  Plus  vous  vous  en  occu- 


*  Gant.,  III,  4. 

*  Litau.  sanct. 
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perez,  plus  vous  serez  auprès  d'eux  l'ange  consolateur, 
plus  vous  pourrez  raisonnablement  espérer  ces  grâces 
précieuses,  objet  de  vos  si  légitimes  ambitions  ;  car 
Dieu  «  se  servira  pour  vous  de  la  même  mesure  dont 
vous  vous  serez  servi  à  Fégard  des  autres  *  ».  Si  tous 
avez  été  un  visiteur  assidu,  zélé  de  vos  malades,  à  son 
tour  11  viendra  vous  visiter.  «  Il  vous  portera  secours 
sur  votre  lit  de  douleur  ;  lui-même,  comme  dit  le 
Prophète,  il  en  retournera  les  couches,  pour  adoucir 
vos  souffrances 2  ».  Il  versera  dans  votre  sein,  à  cette 
heure  d'angoisses,  une  mesure  abondante,  pressée, 
débordante  de  ces  consolations,  de  ces  lumières,  de 
ces  espérances  dont  vous  aurez  été  auprès  des  âmes  le 
généreux  et  l'infatigable  distributeur  :  Mensuram 
bonam^  et  confertam^  et  coagitatam  et  supereffliien- 
tem^  dahuntiii  sinum  s>estrum  3. 

1  S.  Matth.,  VII,  5. 

2  Psalm.  XI. 

3  S.  Luc,  VI,  38. 
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LES    MISSIONS 


Messieurs, 

Dans  vos  paroisses,  vous  êtes  de  véritables  mission- 
naires. Vous  y  avez  été  envoyés  officiellement  par 
l'autorité  légitime  ;  votre  mission  se  rattache  à  celle 
que  Notre -Seigneur  Jésus- Christ  donnait  à  ses 
Apôtres,  quand  11  leur  disait  :  «  Allez,  enseignez  et 
baptisez  *  »,  c'est-à-dire  soyez  les  missionnaires  infa- 
tigables de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Vous  êtes  tenus 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  convertir  les  pécheurs, 
stimuler  les  tièdes,  faire  progresser  les  justes  dans  les 
voies  de  la  sainteté  :  jamais  vous  ne  devez  perdre  de 
vue  cette  fin  auguste  de  votre  sacerdoce,  et  tout,  dans 
votre  vie,  doit  concourir  à  vous  la  faire  atteindre. 
Vous  avez  d'ailleurs  pour  cela  grâce  d'état,  une  grâce 
dont  souvent  peut-être  vous  n'avez  pas  assez  conscience 
let  sur  laquelle  vous  ne  vous  appuyez  pas  assez.  Le 
^ministère  pastoral  est,  dans  toute  paroisse,  une 
mission  ordinaire  et  permanente  2. 

•  S.  Matth.,  XXVIII,  19. 

*  «  Il  est  trop  évident,  écrivait  saint  Liguoi  i,  qu'un  pasteur 
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Mais,  précisément  à  cause  de  ce  double  caractèn 
il  n'échappe  pas  à  la  loi  qui  atteint  les  meilleurei| 
choses  ici-bas  ;  on  s'y  habitue  et  on  les  appréciil 
moins  :  Assueta  vilescunt. 

Voyant  ce  ministère  s'exercer  tous  les  jours  souj 
leurs  yeux,  les  populations  n'en  comprennent  plus  h 
nature  et  le  but  :  elles  ne  songent  pas  à  en  profiter.  L  " 
curé  le  plus  zélé  est  parfois  impuissant  à  triompher 
de  cette  désolante  apathie.  Sa  paroisse,  malgré  tous 
ses  efforts,  demeure  stationnaire,  si  même  elle  ne 
recule  pas  ;  il  la  voit  avec  douleur  s'enfoncer  dans  les 
ténèbres  de  l'incrédulité  et  de  Findifférence,  dans  la 
boue  des  passions. 

Quoi  donc  !  ce  bon  prêtre  devra-t-il  désespérer,  se 
confiner  désormais  dans  Tinaction,  et,  abandonnant 
ces  enfants  prodigues  à  leur  malheureux  sort,  dire 
avec  le  Prophète  :  «  Nous  avons  soigné  Babylone  et 
elle  n'est  pas  guérie  :  retirons-nous  ^  ?  » 

Non,  Messieurs,  il  lui  reste  un  moyen  presqu'infail- 
lible,  s'il  est  employé  avec  opportunité,  de  modifier  ce 
déplorable  état  de  choses  :  c'est  de  faire  donner  des 
missions. 


I 


Une  première  question  se  pose  au  sujet  des  mis- 
sions :  sont-elles  vraiment  utiles  et  même  nécessaires? 

A  cette  question,  je  n'hésite  pas  à  répondre  affir- 
mativement. Il  suffit   pour   le   prouver   de  définir  la 


dans  sa  paroisse  est  obligé  à  réveiller  ceux  qui  dorment,  à 
soigner  ceux  qui  sont  malades,  à  ramener  ceux  qui  s'égarent. 
La  mission  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  obtenir  ces 
résultats  «.  (Lettre  à  un  évêque). 

*   JÉRÉM.,   LI,  9. 
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mission.  C'est  une  suite  de  prédications  à  la  fois  doc- 
trinales et  simples,  laites  par  des  prêtres  étrangers  à 
la  paroisse,  voués  par  état  et  préparés,  par  des  études 
spéciales,  à  ce  genre  de  ministère.  Elles  sont  accom- 
pagnées d'exercices'et  de  cérémonies  qui  ont  le  privi- 
lège d'attirer  les  populations  à  l'église  ;  et  habituel- 
lement elles  produisent  ce  triple  résultat  :  elles 
affermissent  les  bons  dans  la  foi  et  les  pratiques  de  la 
vie  chrétienne  ;  elles  réveillent  les  indifférents  de  leur 
déplorable  sommeil  ;  elles  émeuvent  même  les  incré- 
dules et  parfois  préparent  leur  conversion. 

Certaines  de  nos  paroisses  sont,  pour  employer  une 
comparaison  familière,  comme  un  char  enfoncé  dans 
lornière.  Les  moyens  habituels  ne  peuvent  l'en  tirer  ; 
il  restera  immobile  si  un  secours  exceptionnel  ne  lui 
arrive  ;  mais,  vienne  ce  secours,  aussitôt  il  sortira  du 
mauvais  pas  et  reprendra  sa  course.  La  mission,  c'est, 
pour  une  paroisse  embourbée,  et  combien  le  sont  de 
nos  jours  !  cet  ébranlement  salutaire,  cette  providen- 
tielle secousse  qui  la  dégage  et  la  remet  en  marche 
sur  la  route  du  ciel.  Elle  avait  résisté  à  toutes  les  ten- 
tatives du  ministère  ordinaire  ;  elle  cède  sans  difficulté 
à  celles  du  ministère  extraordinaire.  Soudain  tout  a 
changé  de  face  ;  à  l'inaction  et  à  la  mort  ont  succédé 
l'activité  et  la  vie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  :  cette  grâce  de  la 
mission  est,  en  effet,  une  gTàce  générale.  Elle  renferme 
et  résume  en  quelque  sorte  toutes  les  autres.  Toutes 
celles  que  les  fidèles  peuvent  puiser  Tune  après  l'autre 
à  la  source  du  ministère  pastoral  leur  sont  offertes  en 
même  temps,  et  agissent  avec  une  puissance  presque 
irrésistible,  dans  la  mission  :  vives  lumières,  résultant 
de  ces  prédications  plus  suivies  et  qui  rassemblent, 
comme  en  un  faisceau,  les  vérités  de  l'Evangile; 
impressions  saintes,  édification  qui  se  communique  de 
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proche  en  proche  et  renverse  les  barrières  du  respect 
humain  ;  action  plus  énergique  de  la  grâce  qui  plane 
sur  le  pays  et  sollicite  chaque  âme  en  particulier  avec 
une  efficacité  merveilleuse.  «  C'est  vraiment  le  temps 
favorable,  ce  sont  les  jours  de  salut*»  pour  cette 
paroisse  :  c'est  la  visite  de  Dieu  ;  son  influence  se  fait 
sentir,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  dans  toutes 
les  familles  ;  il  faudrait  être  bien  endurci  pour  y 
échapper  complètement. 

Nous  pouvons  facilement.  Messieurs,  nous  rendre 
compte  de  TeiTet  produit  sur  les  fidèles  par  ces  saints 
exercices.  Rappelons-nous  ce  que  nous  éprouvons  au 
cours  de  ces  retraites  pastorales,  qui  sont  nos  missions 
à  nous  prêtres.  N'avons-nous  pas  grand  besoin  de  ces 
jours  de  recueillement  et  de  réflexion,  nous  qui  cepen- 
dant vivons  continuellement  dans  l'atmosphère  du 
surnaturel,  qui  avons  à  notre  portée  tant  de  secours  de 
toute  espèce  ?  Malgré  cela,  il  faut  qu'une  voix  étrangère 
se  fasse  entendre,  nous  avertisse,  nous  stimule,  nous 
rappelle  en  détail  nos  obligations.  Sous  l'action  de 
cette  grâce  exceptionnelle  nous  sentons  refleurir  notre 
jeunesse  sacerdotale  ;  nos  illusions  se  dissipent  avec 
nos  faiblesses  ;  le  feu  de  l'amour  divin  et  du  zèle  se 
ravive  en  nos  âmes. 

Eh  bien  !  Messieurs,  la  mission,  c'est  la  retraite  du 
peuple  chrétien.  Vous,  vous  venez  trouver  le  prédica- 
teur, vous  grouper  avec  empressement  au  pied  de  sa 
chaire.  Les  populations  ne  se  rendraient  pas  d'elles- 
mêmes  auprès  du  missionnaire  ;  il  faut  qu'il  aille  à 
leur  rencontre  ;  qu'il  se  mette  à  la  recherche  «  des  brebis 
qui  périssent  de  la  maison  d'Israël ^  »,  qu'il  les  attire 
à  lui.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  avec  quelle  puis- 


1  Ad  Cor.,  VI,  2. 

2  S.  Matth.,  XV,  24. 
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sance  et  quelle  efficacité  agit  cette  grâce  de  choix  ! 
Quels  miracles  de  renouvellement  et  de  sanctification 
elle  opère  !  N'est-ce  pas  ce  rapprochement  si  naturel 
qui  se  présentait  à  l'esprit  de  Pie  VII  et  lui  inspirait 
cette  parole  remarquable  :  «  Il  faut,  en  France  surtout, 
des  missions  pour  les  peuples  et  des  retraites  pour  le 
clergé  ?  ^  » 

Oui  actuellement ,  dans  nos  diocèses  ,  dans  nos 
paroisses ,  travaillées  par  la  mauvaise  presse  et  tant 
d'autres  excitations  à  l'incrédulité  et  à  l'immoralité,  il 
faut  des  prédications  extraordinaires  pour  entretenir 
et  développer  la  foi ,  pour  conserver  et  renouveler  la 
pureté  des  mœurs. 

Une  des  grandes  maladies  de  nos  populations ,  c'est 
rignorance  en  matière  religieuse.  Là  est  le  principe 
de  la  plupart  de  leurs  erreurs  :  Ignorant  et  errant^. 

Sans  doute ,  vous  travaillez  de  votre  mieux  à  les 
instruire  ;  en  chaire ,  au  catéchisme  vous  faites  cette 
«  œuvre  d'évangéliste  ^  »  tant  recommandée  par 
TApôtre.  Vous  la  faites  dans  les  conditions  indiquées 
par  le  Concile  de  Trente  ^  ;  vous  vous  attachez  avant 
tout  à  imprimer  dans  les  âmes  ces  vérités  nécessaires 
au  salut  et  qui  dirigent  la  vie  chrétienne  ici-bas.  Mais 
combien  ne  sont  pas  atteints  par  votre  enseignement  ! 
Combien  n'apparaissent  au  pied  de  votre  chaire  qu'à 

•  A  l'abbé  de  Forbin-Janson,  qui  proposait  au  pape  Pie  VII 
d'aller  évangéliser  la  Chine,  Pie  VII  l'épondait  :  «  Votre  projet 
est  bon,  sans  doute,  mais  il  convient  davantage  de  venir  au 
secours  des  peuples  qui  nous  entourent.  Maxime  aulem  ad 
domesficos  fidei.  Il  faut,  en  France  surtout,  des  missions 
pour  les  peuples  et  des  retraites  pour  le  clergé  ».  (Vie  de 
Mgr  de  Mazenod,  par  le  R.  P.  Kamrert,  oblat  de  Marie 
Immaculée,  t.  V%  p.  lfJ2). 

«  Ad  Ilebr.,  v,  2. 
^  II  Timot  ,  IV,  5. 

*  Sess.  V,  c.  II,  de  Reform. 
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des  intervalles  trop  rares  pour  que  l'audition  de 
parole  sainte  puisse  faire  sur  eux  une  impression  pr 
fonde  et  durable  ! 

Et  pourquoi  n'y  viennent-ils  pas  ?  Parce  que 
respect  humain  les  retient  ;  parce  que  rien  dans  les 
offices  accoutumés  ne  pique  leur. curiosité  ;  parce  que 
c'est,  disent-ils,  un  de  ces  sermons  comme  on  en  entend 
tous  les  jours. 

Mais  convoquez-les  à  des  exercices  extraordinaires  ; 
annoncez-leur  un  prédicateur  étranger  ;  qu'ils  soient 
certains  de  se  trouver  en  nombreuse  compagnie ,  ils 
accourront  à  votre  appel,  et  ces  grandes  vérités  s'im- 
posant,  pendant  plusieurs  semaines,  à  leur  attention, 
produiront  nécessairement  leur  effet.  Ils  ne  seront 
peut-être  pas  tous  convertis  ;  mais  tous  ils  auront  reçu, 
au  fond  de  l'àme,  une  de  ces  salutaires  blessures  dont 
on  ne  guérit  jamais  complètement.  Plusieurs  auront 
pris  goût  à  la  parole  de  Dieu  et  contracté  l'habitude 
de  venir  assidûment  l'entendre. 

Même  pour  vos  paroissiens  fidèles,  ces  prédications 
seront  sans  contredit  très  utiles.  Ils  verront  passer 
sous  leurs  yeux,  en  quelques  jours,  tous  les  enseigne- 
ments de  la  foi.  Leur  attention  sera  réveillée,  stimulée 
par  la  nouveauté  de  l'exposition  ;  ils  réfléchiront  plus 
sérieusement,  se  feront  plus  volontiers  à  eux-mêmes 
l'application  de  ce  qu'ils  entendent,  et,  ainsi,  ils 
«  croîtront  dans  la  connaissance  et  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  *  ». 

D'ailleurs,  les  missionnaires  ne  travaillent  pas  seu-jj 
Jement  à  éclairer  les  intelligences  du  haut  de  la  chaire  ;  1 
ils  s'efforcent  d'attirer  les  âmes  au  confessionnal  pour 
les  sanctifier. 

Des  âmes  depuis    longtemps  éloignées    du    saint 


1  II  Petr.,  III,  18. 
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tribunal  y  reviennent,  sous  Tinfluence  de  la  grâce 
privilégiée  qui  les  sollicite.  D'autres,  surtout  dans  les 
paroisses  plus  chrétiennes,  esclaves  de  ce  démon 
muet  qui  les  empêchait  d^avouer  une  faute  humiliante, 
sont  heureuses  de  déposer  leur  fardeau  et  de  sortir 
d'une  voie  maudite  qui  les  conduisait  nécessairement 
au  sacrilège.  Là  où  la  pratique  des  sacrements  est 
encore  en  honneur,  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
avantages  de  la  mission  que  ces  revalidations  de 
confessions  mal  faites.  Que  de  bien  s'accomplit  alors 
dans  le  secret  du  confessionnal  !  Que  d'injustices 
réparées,  de  réconciliations  opérées,  d'habitudes  mal- 
heureuses détruites  !  Que  d'âmes  régénérées,  rendues 
à  la  paix,  à  la  joie  d'une  bonne  conscience  !  Ces 
mystères  ici-bas  sont  connus  de  Dieu  seul  et  du 
ministre  de  sa  miséricorde,  qui  goûte  à  cette  vue 
d'ineffables  consolations.  Mais,  au  dernier  jour,  ils  se 
découvriront  ;  beaucoup  d'âmes  apparaîtront  sauvées 
par  ces  saints  exercices.  C'est  là  quelles  auront  trouvé 
le  principe  de  leur  réconciliation  avec  Dieu,  la  force 
de  résister  aux  tentations  et  de  persévérer  jusqu'à  la 
fin  ;  et  elles  béniront  non  seulement  le  missionnaire, 
instrument  auprès  d'elle  de  la  divine  miséricorde, 
mais  le  charitable  pasteur  qui  en  a  été  la  cause 
première,  en  procurant  à  sa  paroisse  cet  incomparable 
bienfait. 

Cette  action  plus  puissante  des  missionnaires  s'ex- 
plique aisément  :  elle  résulte  de  leur  situation  vis-à-vis 
des  âmes. 

Ils  viennent  à  elle  avec  le  prestige  inséparable  de 
tout  ce  qui  est  nouveau  et  inconnu.  Ils  viennent  sans 
qu'on  connaisse  leur  origine,  leur  pays,  leur  parenté, 
comme  des  anges  descendant  du  ciel.  Ils  viennent  avec 
un  extérieur  et  souvent  un  costume  qui,  dès  le  début, 
leur  attirent  toutes  les  sympathies.  Ils  viennent,  étran- 
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gers  aux  compétitions,  aux  luttes,  aux  difficultés 
locales,  avec  cette  auréole  d'impartialité  et  d'indépen- 
dance que  le  curé,  résidant  dans  une  paroisse,  mêlé 
continuellement  à  sa  vie  extérieure,  ne  saurait,  si 
prudent,  si  réservé  soit-il,  garder  au  même  degré.  Ils 
viennent  exercer  un  ministère  tout  spirituel  ;  ils  ne 
sont  pas  des  administrateurs,  mais  exclusivement  des 
prédicateurs  et  des  confesseurs  ;  ils  peuvent  dire  avec- 
saint  Paul  :  «  Je  n'ai  d'autre  mission  que  de  vous  évan- 
géliser  :  Non  enim  misit  me  Christus  haptizare  sed 
evangelizare  *  ».  Ils  viennent  rappeler  à  chacun,  en 
toute  charité,  mais  aussi  en  toute  liberté,  ce  qu'il  doit 
faire  pour  arriver  au  ciel.  Aucune  considération 
humaine  ne  saurait  enchaîner  sur  leurs  lèvres  le  Verbe 
de  Dieu  ;  ils  parleront  avec  d'autant  plus  de  sainte 
hardiesse  que  nul  ne  peut  voir  des  allusions  person 
nelles  et  blessantes  dans  les  avis  qu'ils  donnent  du 
haut  de  la  chaire  et  au  tribunal  de  la  pénitence.  llS 
sont  d'autant  plus  aptes  à  recevoir  les  confidences  et 
les  aveux  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  pénitents  age- 
nouillés à  leurs  pieds  et  que,  demain,  ils  seront  partis 
pour  toujours. 

Comment  de  tels  hommes,  dans  de  telles  conditions, 
n'exerceraient-ils  pas  sur  les  âmes  une  sanctifiante 
influence  ?  Comment  leur  passage  pourrait-il  ne  pas 
laisser  des  traces  profondes  et  durables  ?  Ne  réalisent- 
ils  pas  la  vision  du  Prophète  qui,  contemplant  è 
l'avance  ces  apôtres  de  la  sainte  Eglise,  s'écriait  j 
«  Qu'ils  sont  beaux,  sur  les  montagnes,  les  pieds  d^ 
celui  qui  annonce  et  prêche  la  paix,  qui  annonce  k. 
bien  et  prêche  le  salut,  qui  dit  à  Sion  :  Votre  Diei 
régnera  ^  »  ? 


'  Ad  Cor.,  I,  17. 

2  IS.,  LU,  7. 
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Bien  des  fois,  dans  le  cours  des  siècles,  cette  expé- 
'ience  a  été  faite.  Que  de  paroisses  dont  la  régéné- 
•alion  a  eu  pour  point  de  départ  une  bonne  mission  ! 

Il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner.  N'est-ce  pas  la  conti- 

luation  du  plan  divin  ?  L'humanité  s'était  arrêtée  dans 

a  voie  seule  capable  de  la  conduire  au  ciel  ;   elle  s'en 

létournaitde  plus  en  plus.  Dieu  alors,  dans  sa  sagesse 

}t  son  amour  inflnis ,  organisa  cette  grande  mission, 

)rigine  de  toutes  les  autres,  qui  s'appelle  l'Incarnation. 

Le  Verbe  descendu  du  ciel,   l'Homme-Dieu,  voilà  le 

premier  et  l'incomparable  missionnaire.  Il  a  régénéré 

humanité  pendant  son  passage  au  milieu  d'elle.  Il  Ta 

émise  sur  le  chemin  du  salut,  lui  donnant  une  impul- 

ion  telle  qu'elle  ne  s'arrêtera  jamais.  Si  parfois  ,  sur 

ertains  points,  ce  mouvement  se  ralentit,  ne  craignez 

:>as.  Jésus-Christ  a  laissé  des  continuateurs  de  son 

euvre .  pour  porter  aussitôt  à  cette  paroisse ,  à  ce 

liocèse  en  détresse  spirituelle,  le  secours  nécessaire, 

)our  leur  dire   ce   qu'il  a  dit  si  souvent  aux  malades 

corporels  :    «    Levez-vous    et     marchez   :     Snrge   et 

nnbnla  *  ». 

L'Eglise  ne  s'y  est  pas  trompée  ;  aussi  les  missions 
)nt-elles  été  toujours  en  grand  honneur  dans  son  sein. 
C'est  par  leurs  missions  que  les  apôtres  ont  fondé 
es  premières  chrétientés,  véritables  oasis  qui  surgis- 
aient et  se  multipliaient  peu  à  peu  ,  au  sein  de  l'im- 
nense  désert  du  paganisme.  C'est  par  les  missions  des 
Vugustin,  des  Boniface,  que  l'Angleterre  et  l'Alle- 
nagne  sont  devenues  chrétiennes.  Dans  des  temps 
)lus  rapprochés  de  nous,  c'est  par  les  missions  des 
rançois-Xavier  et  des  François  de  Sales  que  le  Japon 
t  le  Chabkiis  ont  été  convertis  ou  reconquis  à  la  foi 
athohque.  Et  si,  depuis  quelques  années,  la  physio- 
jomie   religieuse   du    globe    s'est    considérablement 

•  S.  Luc,  v,  23. 
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modifiée  ;  si,  en  jetant  les  veux  sur  la  carte  du  monde, 
en  constatant  les  admirables  progrès  qu'a  faits  l'Evan- 
gile, tout  catholique  peut  répéter  avec  une  indicible 
consolation  la  parole  de  saint  Paul  :  «  Notre  foi  est 
annoncée  dans  l'univers  entier  *  »  ;  si  elle  s'étend  en 
Orient,  si  elle  pénètre  au  centre  de  l'Afrique,  c'est 
grâce  aux  missions,  en  particulier  à  cette  œuvre  admi- 
rable et  toute  française  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Pourquoi  les  missions ,  qui  ont  tant  de  vertu  pour 
propager  la  foi  au  milieu  des  nations  infidèles ,  n'en 
auraient-elles  pas  pour  la  conserver  et  la  raviver  au 
milieu  des  nations  chrétiennes  ?  Pourquoi  nos  mission- 
naires de  France ,  travaillant  avec  le  même  zèle  à 
ramener  à  Dieu  les  païens  baptisés  si  nombreux  de  nos 
jours,  n'auraient-ils  pas  le  même  succès  que  leurs 
frères  de  l'Océanie  ou  de  l'Amérique  du  Nord  qui 
convertissent  les  infidèles  ?  Pourquoi  n'auraient-ils  pas 
l'espérance  fondée  de  voir  leur  ministère  également 
béni  ?  N'est-ce  pas  le  cas  d'appliquer  le  principe  :  Ce 
qui  donne  naissance  à  un  être  est  aussi  le  moyen  pro-  , 
videntiel  de  le  conserver. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  voir  les  missions 
recommandées  par  d'illustres  théologiens  comme 
(]ontenson  2,  pratiquées  par  des  hommes  apostoliques 
comme  saint  Vincent  de  Paul  '^,  par  de  pieux  évêques 
comme  saint  Alphonse  de  Liguori^,  et  surtout  patron 
nées  par  les  Souverains  Pontifes  ^. 

»  Ad  Rom.,  I,  8. 

^  Par  solas  missiones  impletiir  prsedestinatio  quœ  est  tian;- 
iiHSsio  creatararum  in  vitam  œternam.  (Contenson  :  Disseii. 
VI,  c.  2).  Il 

•^  Il  n'y  a,  disait  saint  Vincent  de  Paul,  que  le  démon  quH 
puisse  être  contraire  aux  missions. 

■*  Dans  l'ancienne  loi  comme  dans  la  nouvelle,  le  monde; 
été  converti  et  sauvé  par  les  missions.  (S.  Alpii.  de  Liguoiu 
Lettre  à  un  nouvel  évoque). 

^  Cum  autem  sacrœ  missiones,  ab  idoneis  operariis  peractffi; 


LES    MISSIONS  339 


Qui  oserait  s'inscrire  en  faux  contre  de  telles 
autorités,  opposer  son  jugement  à  celui  de  tant  de 
grands  hommes  et  de  grands  saints  qui,  après  avoir 
constaté  par  eux-mêmes  les  merveilleux  résultats  des 
missions,  n'hésitent  pas  à  nous  dire  :  Oui,  elles  sont 
utiles,  elles  sont  nécessaires  ? 


II 


Nul  d'entre  vous  assurément,  Messieurs,  n'est  disposé 
à  contest3r  cette  thèse  en  principe  ;  seule  l'application 
pratique  pourrait  soulever  certaines  o])jections  dont 
il  importe  de  l'aire  bonne  justice. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  combattre  celles  qui  procè- 
dent de  motifs  humains  et  personnels,  et,  comme  le 
dit  un  pieux  auteur  i,  des  réclamations  intéressées  de 
la  sensualité,  de  l'orgueil  et  de  l'avarice.  Aucun  de 
vous  ne  privera  jamais  son  peuple  de  ce  grand  bien- 
fait pour  obéir  à  des  considérations  d'un  ordre  si 
inférieur. 

Un  prêtre  pourrait-il  s'arrêtc-r  devant  cette  difilculté 
qu'une  mission  sera  pour  lui  un  dérangement,  une 
interruption  de  la  vie  commode  et  tranquille  qu'il  s'est 
faite  et  qu'il  veut  à  tout  prix  garder  ?  Céderait-il  à  la 
crainte  de  perdre  quelque  chose  de  son  influence  et  de 


summoporo  condiicant  ad  fidei,  roligionisqiio  spirituin  in  popu- 
lis  cxcilaiidum  eosque  ad  virtutes  ac  salulis  seniilaiii  revo- 
candos ,  vehemcnter  optamus  ut  illas  idenlidem  in  vestris 
diœcesibus  agendas  curolis,  Ac  méritas  sunimas  quo  laudes 
iis  omnibus  delerimus,  ((ni,  a  vestro  ordine,  in  suas  diœceses 
lam  salntare  sacraruni  ini-sionum  opns  jam  invexere,  ex  quo, 
liivina  adspirante  gralia,  uberes  fructus  perceptos  fuisse  gau- 
ilomus.  (Plus  IX,  Kpist.  Episc.  Austria»,  17  mari.  185G). 
•  l\  Paul  Segneri  :  Devoirs  des  curés. 
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son  autorité  et  d'en  être  réduit  à  dire,  comme  les 
disciples  de  Jean  en  voyant  les  multitudes  aller  à 
Jésus  :  «  Tous  vont  à  lui  !  ^  »  ou  bien  hésiterait-il  à 
faire  quelque  sacrifice  d'argent  pour  les  âmes  que 
Notre-Seigneur  a  rachetées  au  prix  de  tout  son  sang  ? 

Non,  le  vrai  pasteur  des  âmes  n'éprouve  pas  môme 
ces  vulgaires  tentations.  En  face  des  avantages  inappré- 
cial)les  que  lui  promettent  les  missions,  il  dit  avec 
saint  Paul  :  «  Je  dépenserai  tout  de  grand  cœur,  prêt 
à  me  dépenser  moi-même  pour  le  salut  des  âmes  »,  et 
avec  le  même  apôtre  :  «  Qu'importe,  pourvu  que  le 
Christ  soit  annoncé  -  ».  11  sait  d'ailleurs  que  loin 
d'infirmer  son  autorité,  la  présence  des  missionnaires 
la  rehaussera.  Elle  lui  vaudra  un  redoublement  d'estime 
et  d'affection  de  la  part  de  ses  paroissiens  reconnaissante 
à  leur  curé  de  leur  avoir  ménagé  ce  moyen  de  salut. 
Elle  lui  procurera  à  lui-même  la  joie  de  se  trouver, 
pendant  quelques  jours,  dans  la  compagnie  de  bon- 
et  édifiants  confrères  qui  charmeront  et  égayeront  sa 
solitude. 

Je  n'ai  donc  pas  à  redouter  que  des  objections  de  ce 
o-eiire  vous  arrêtent.  Mais  il  en  est  d'autres  accueillies 
parfois  par  d'excellents  prêtres,  et  qui  les  détournent 
de  faire  donner  dans  leur  paroisse  ces  saints  exeicices. 

N'avez-vous  jamais  entendu  dire  :  La  mission  produil 
liabituellement.  il  est  vrai,  un  certain  ébranlement, 
parfois  même  une  sorte  d'enthousiasme  ;  mais  c'est  un 
ébranlement  passager,  un  enthousiasme  sans  consis- 
tance, tranchons  le  mot,  c'est  un  feu  de  paille  ? 

Sans  doute.  Messieurs,  la  meilleure  mission,  la  mieuxij 
réussie,  ne  détruit  pas,  chez  ceux  quelle  a  le  plus  proJj 
fondement  atteints,  la  possibilité  du  relâchement  et] 


*   S.  JOA^N'..   HI,    2(5. 

2  II  ad  Coi'.,  XII,  15. 
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des  recliules.  Lliomme  reste  toujours  avec  sa  faiblesse 
native  exploitée  par  le  monde,  les  passions  et  le  démon  ; 
comment  espérer  qu'il  n'y  cédera  jamais  ?  Mais  la 
conclusion  logique  à  tirer  de  ces  défaillances,  ce  n'est 
pas  que  les  missions  sont  inutiles  ;  c'est,  au  contraire, 
({u'elles  sont  nécessaires  et  qu'elles  doivent  se  renou- 
veler à  des  intervades  assez  rapprochés  pour  fournir 
aux  âmes  faibles  un  point  d'appui,  aux  âmes  tombées 
une  occasion  favorable  de  se  relever. 

C'est  un  feu  de  paille,  dites-vous.  Oui,  mais  enfin 
c'est  un  feu.  La  flamme  a  brillé  ;  sa  douce  chaleur  a 
rayonné  ;  les  âmes  en  ont  senti  les  pénétrantes 
influences.  Le  feu  séteint  ;  la  chaleur  diminue  ;  mais, 
pour  n'être  plus  aussi  vive,  cette  impression  produite 
n'en  reste  pas  moins  quelque  chose  d'appréciable. 
Comptez-vous  pour  rien  ces  vérités  entendues  qui  ont 
tracé  leur  sillon  lumineux  dans  des  intelligences  natu- 
rellement chrétiennes  ?  ces  émotions  religieuses  qui  ont 
ramené  cette  àme  aux  souvenirs  d'un  passé  chrétien, 
de  sa  première  communion  par  exemple  ?ce  spectacle 
de  la  vitalité  de  la  foi  catholique  se  personnifiant,  en 
quelque  sorte,  dans  les  missionnaires,  organes  d'une- 
vérité  qui  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ? 

Vous  objectez  que,  bientôt  après  la  mission,  tout 
dans  cette  paroisse  retombe  dans  son  état  primitif:  les 
offices,  les  sacrements  ne  sont  pas  plus  fréquentés,  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  pas  mieux 
observés.  C'est  possible  ;  mais  pouvez-vous  savoir  ce 
qui  s'est  passé  au  fond  des  consciences  ?  Votre  œil 
est-il  assez  pénétrant  pour  découvrir  les  germes  de 
vie  tombés  dans  certaines  âmes.  Peut-être  ils  sont 
trop  faibles  encore  pour  percer  les  obstacles  et 
uapparaître  ;  mais  ils  y  demeurent  à  l'état  latent  ?  A 
ll'heure  opportune  ils  se  manifesteront  et  vous  serez 
heureux   d'en  constater   la    présence.    A   plus     d'un 
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chevet  d'agonie  vous  entendrez  sortir  de  la  bouche 
d'un  moribond  pénitent  ce  consolant  aveu  :  La  pre- 
mière pensée,  le  premier  désir  de  ma  conversion  date 
de  cette  parole  que  j'ai  recueillie,  de  cette  réflexion 
que  j'ai  faite  à  la  mission  de  telle  année  ;  le  respect 
humain,  les  passions  m'avaient  empêché  de  conclure  ; 
mais,  dès  ce  moment,  ma  résolution  était  prise  ; 
j'étais  décidé  à  ne  pas  mourir  sans  me  réconcilier, 
avec  Dieu. 

Ne  vous  attachez  donc  pas  trop,  Messieurs,  aux 
résultats  immédiats  ;  n'appréciez  pas  le  succès  d'une 
mission  par  le  nombre  des  communions.  C'est  un 
indice  assurément,  mais  il  n'est  pas  infaillible.  Une 
mission  peut  être  excellente  et  ne  pas  vous  donner 
cette  satisfaction  ;  elle  a  semé  pour  l'avenir.  Confiants 
en  la  parole  de  Dieu  et  de  ses  représentants,  jetez 
volontiers  ce  filet  de  la  prédication  apostolique  :  in 
^^erho  autem  tiio  hixaho  rete  ^.  N'écoutez  pas  les 
raisonnements  de  la  nature  ;  suivez  les  inspirations  de 
la' foi  ;  n'iiésitez  pas  :  in  fide  nihil  hœsitans  2.  Ne  vom 
exposez  pasà  l'humdiation  d'entendre  Notre-Seigneui 
vous  dire  :  «  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  doutei 
ainsi  "^  est-ce  que  Dieu  n'est  pas  tout-puissant  pou 
transformer  ces  pierres  en  fils  d'Abraham  ?  ^  ». 

Bien  moins  encore  faudrait-il  vous  arrêter  à  une 
autre  objection  qui  rentre  un  peu  dans  la  catégorie  d' 
celles  que  je  vous  indiquais  tout  d'abord.  On  s'abstien 
de  faire  donner  une  mission  parce  que,  si  elle  échoue 
on  craint  de  porter,  devant  le  monde  et  les  paroissienî 
l'humiliation  de  cet  échec.  ^Nlais  quel  déshonneur  peiit' 
il  y  avoir  à  ne  pas  réussir  dans  une  entreprise   d'ai 


1  S.  Luc,  V.  5. 

2  S.  J.\co.,  I,  6. 

=*  8.  Mattii.,  XIX,  31  ;  III,  9. 
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leurs  très  louable,  com])iiiée  et  conduite  selon  les 
règles  de  la  prudence  ?  N'est-ce  pas,  au  contraire,  une 
o'ioire  et  un  mérite  devant  Dieu  et  même  devant  les 
hommes,  devant  ceux  qui  ne  cèdent  pas  à  la  tendance 
du  jour  de  ne  voir  et  de  n'adorer  que  le  succès,  les 
seuls,  après  tout,  dont  on  doive  estimer  le  suffrage  ? 
Par  là,  d'ailleurs,  un  curé  dégage  en  grande  partie  sa 
responsabilité,  cette  effrayante  responsabilité  que 
sent  peser  sur  ses  épaules  tout  véritable  pasteur  des 
Ames.  Au  tribunal  de  Dieu  il  aura  le  droit  de  dire  à 
ses  paroissiens  :  «Vous  m'êtes  témoins  que  je  n'ai 
rien  épargné  de  ce  qui  pouvait  vous  être  utile  et,  en 
en  faisant  arriver  jusqu'à  vous  le  Verbe  de  Dieu,  pro- 
curer votre  sanctification  et  votre  salut  ^  ». 

Si  au  contraire  la  mission  réussit,  elle  laissera  après 
elle  des  habitudes  et  des  pratiques  de  piété,  des 
confréries,  des  œuvres  qu'il  faudra  soutenir.  Ce  sera 
évidemment  pour  le  prêtre  un  surcroît  de  travail  ;  et 
cette  perspective  serait  de  nature  à  effrayer  ceux  qui, 
dans  le  sacerdoce,  ne  chercheraient  que  repos  et  bien- 
être.  Mais  le  vrai  prêtre,  le  bon  pasteur,  n'éprouve  pas 
ce  sentiment  :  il  se  réjouit,  au  contraire,  il  n'est 
jamais  plus  heureux  que  lorsque  le  travail  abonde, 
lorsqu'il  voit  les  âmes  accourir  en  foule,  lui  demandant 
les  grâces  attachées  à  son  ministère.  Loin  d'être  pour 
lui  un  motif  de  repousser  la  mission,  c'en  est  un  pour 
la  désirer.  Il  se  rappelle  l'encourageante  parole  que 
le  pieux  auteur  de  V Imitation  met  sur  les  lèvres  de 
Xotre-Seigneur  s'adressant  surtout  à  ses  prêtres  : 
«  Que  les  travaux  entrepris  par  amour  pour  moi  ne 
brisent  pas  votre  courage.  Je  suis  assez  puissant  pour 
vous  récompenser  au-delà  de  toutes  bornes  et  de  toute 
mesure 2  ».   I.a   récompense,  se   dit-il,   sera  propor- 


*  Act.,  XX.  20. 

2  L.  III,  C.  XLVII,   1. 
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tionnée  au  travail  :  bénie  soit  donc  la  mission,  pLii< 
qu'en    multipliant    mon    travail,   elle  multiplie   mes 
mérites  et  mes  droits  à  la  récompense. 

J"aborde  maintenant,  Messieurs,  rol)jection  la  plus 
sérieuse,  la  seule  qui  puisse  paraître  insurmontal)le  à 
votre  zèle. 

Pour  faire  donner  une  mission  il  faut  des  ressources. 
Il  en  faut  pour  recevoir  les  missionnaires,  lear  offrir,, 
pendant  trois  semaines,  une  hospitalité  modeste, 
conforme  aux  traditions  et  aux  exigences  de  la  simpli- 
cité et  de  la  pauvreté  apostoliques,  mais  pourtant 
convenable  ;  il  en  faut  pour  leur  offrir  «  cet  lionoraire 
auquel  tout  ouvrier  a  droit*»  et  dont  leur  commu- 
nauté a  besoin  pour  vivre  ;  il  en  faut  ])our  subvenir 
aux  frais  du  culte  et  des  cérémonies  exceptionnelle^ 
que  comporte  toute  mission  sérieuse,  et  les  ressources 
d'un  curé  et  de  sa  fabrique  sont  d'ordinaire  trè^ 
restreintes. 

Malgré  tout  ce  que  nos  ennemis  vont  répétant,  avet 
une  insigne  mauvaise  foi,  de  la  richesse  du  clergé,  je 
sais  assez  quelle  est,  en  réalité,  votre  situation  pour 
comprendre  la  valeur  de  cette  difficulté.  Oui,  ce 
manque  de  ressources  doit  être  souvent  pour  vous  uin 
préoccupation  ;  que  ne  puis-je  vous  en  délivrer  com- 
plètement !  Il  en  serait  ainsi  si  je  parvenais  à  établit 
l'Œuvre  des  Missions,  qui  fonctionne  déjà  daii^ 
plusieurs  diocèses.  De  toutes  les  fondations  que  peu 
faire  une  famille  riche  et  chrétienne,  une  des  meilleures 
assurément,  c'est  de  constituer  un  capital  suffisan 
pour  que  les  revenus,  accumulés  pendant  quelque: 
années,  permettent  de  subvenir  aux  frais  de  ces  saint.^ 
exercices  :  et  la  somme  nécessaire  n'est  pas  telle  qu'oi 
ne  puisse  la  trouver  dans  la  plupart  de  nos  paroisses 

1  TiM.,  v,  18. 
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Partout  où  vous  le  pourrez,  ^Messieurs,  occupez- 
vous  de  celte  œuvre  ;  faites-en  connaître  Fimportance 
et  le  mérite  à  ceux  de  vos  paroissiens  que  vous  estimez 
assez  chrétiens  pour  la  comprendre,  assez  généreux 
pour  vous  aidez  à  la  réaliser.  Fonder  une  mission  dans 
une  paroisse,  c'est  y  l'aire  un  bien  incalculable  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir. 

^lais  si  vous  n'avez  pas  de  missions  fondées,  si  vous 
n'en  pouvez  pas  fonder  immédiatement,  comment  vous 
procurer  des  ressources  ? 

Inutile  de  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit  plu- 
sieurs fois  déjà  :  celle  œuvre  me  paraît  tellement 
importante  que,  malgré  tant  de  charges  écrasantes, 
je  n'hésiterai  jamais  à  vous  venir  en  aide  ,  dans  la 
mesure  du  possible.  Je  vous  demande  seulement  de 
comprendre  cette  gène  extrême  que  les  circonstances 
actuelles  créent  aux  évéques  et  de  ne-  recourir  à  moi 
que  lorsque  vous  aurez  vainement  essayé  tous  les 
autres  moyens  de  vous  procurer  des  ressources.  Votre 
fabrique  peut  mettre  de  côté  chaque  année  une  petite 
somme  à  cette  intention  ;  vos  paroissiens,  s'ils  ne 
veulent  pas  fonder  une  mission,  peuvent  du  moins  vous 
aider,  par  leurs  offrandes,  à  en  faire  donner  une  ;  et, 
si  vous  avez  établi  dans  vos  paroisses  les  excellentes 
œuvres  de  Saint-François-de-Sales  et  des  Campagnes, 
elles  ne  refuseront  pas  de  vous  accorder  un  secours 
d'argent,  ou  de  vous  envoyer  une  certaine  quantité  de 
ces  objets  de  piété  dont  la  distribution  contribue  si 
puissamment  à  conserver  le  souvenir  de  ces  saints 
exercices. 

D'ailleurs,  Messieurs,  un  curé  convaincu  que  la 
mission  est  une  des  plus  grandes  grâces  qu'il  puisse 
procurer  à  ses  paroissiens  saura  bien  trouver  le 
moyen  de  la  leur  ménager.  La  difficulté  pécuniaire, 
pas   plus   qu'aucune   autre,    ne  lui    sera   un  obstacle 
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insurmontable  ;   son  amour  pour   les  âmes  Ten  fera 
triompher. 

III 

11  ne  suffit  pas  d'avoir  une  mission  ;  il  J'aut  qu'elle 
se  donne  dans  les  conditions  les  plus  capables  d'en 
assurer  le  succès. 

Les  missions  qui  se  succèdent  dans  une  paroisse 
doivent  se  soutenir  mutuellement.  Il  convient  donc 
qu'elles  ne  soient  pas  séparées  par  un  trop  long  inter- 
valle. Il  importe  que  les  nouveaux  missionnaires 
retrouvent  les  traces  de  leurs  prédécesseurs  et  que  les 
impressions  de  la  mission  précédente  ne  soient  pas 
complètement  effacées  au  début  de  la  suivante. 

Quel  espace  de  temps  convient-il  de  laisser  entre 
deux  missions  ?  Il  serait  difficile  de  le  déterminer  d'une 
façon  absolue.  Un  intervalle  de  sept  ans  me  paraît  être 
la  limite  extrême  ^.  Elle  ne  doit  pas  être  dépassée  ; 
mais  c'est  à  chacun  de  vous  d'examiner,  devant  Dieu  et 
avec  la  connaissance  que  vous  avez  de  votre  paroisse, 
s'il  n'est  pas  utile  d'abréger  ce  délai. 

Une  fois  résolue,  la  mission  demande  à  être  sérieu- 
sement préparée.  Il  en  est  de  ces  saints  exercices 
comme  de  la  prière,  dont  le  Sage  nous  dit  :  «  Avani  de 
vous  y  livrer,  préparez  votre  àme,  et  ne  soyez  pas 
comme  un  homme  qui  tente  Dieu  ^  ».  Ce  serait  tentei 


1  Saint  Alphonse  de  Lii^uori  ne  va  pas  jusqu'à  ce  terme 
^'oici  sur  ce  point  son  opinion  : 

«  Je  suis  d'avis  qu'on  no  doit  pas  employer  trop  fréquem- 
ment ces  moyens  extraordinaires,  mais  un  intervalle  de  Irou 
ftjis  me  paraît  bien  suffisant  pour  qu'on  revienne  à  la  charge  )' 
(Lettre  à  un  évêque). 

2  Eccli.,  xviii,  23. 
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Dieu  que  de  vouloir,  pour  ainsi  dire,   improviser  une 
nission. 

Avant  tout,  il  faut  s'assurer  de  bons  missionnaires, 
[lertains  prêtres  se  font  à  cet  égard  de  singulières 
llusions  ;  ils  s'imaginent  qu'il  suffira  de  se  préoccuper 
Je  cette  question  quelques  jours  seulement  avant 
"époque  qu'ils  ont  fixée,  dans  leur  pensée,  pour  l'ou- 
i'erture  de  ces  saints  exercices,  et  ils  sont  tout  surpris 
juand  leur  évêque  ou  un  supérieur  de  communauté 
eur  répond  :  11  est  trop  tard,  je  Ji'ai  personne  à  vous 
envoyer.  Les  missionnaires  doivent  être  retenus  un  an 
|)u  deux  à  Tavance. 

De  môme  leur  nombre  doit  être  en  rapport  avec 
"importance  de  la  paroisse.  En  général,  un  seul  mis- 
sionnaire ne  suffit  pas  ;  il  en  faut  plusieurs,  au  moins 
ieux.  N'est-ce  pas  la  règle  tracée  par  Notre- Seigneur 
ui-mème,  qui  envoyait  deux  à  deux  les  premiers 
>uvriers  îipostoliques  :  Misit  illos  binos  ^  ?  Ce  nombre 
nininiuni  est  nécessaire  pour  deux  raisons  principales. 
Jne  mission  est  un  travail  laborieux  et  multiplié.  11 
audra  souvent  aller  à  la  conquête  des  auditeurs  ;  dans 
)Gaucoup  de  paroisses  dont  les  villages  sont  nom])reux 
'l  dispersés,  il  sera  nécessaire  d'organiser  des  réunions 
lans  les  principaux  centres,  afin  de  faciliter  l'audition 
le  la  parole  de  Dieu  à  des  gens  trop  éloignés  de 
"église  ou  trop  occupés  pour  y  venir.  Ce  sera  le  seul 
noyen  de  grouper  peu  à  peu  les  différents  quartiers 
Je  cette  paroisse  et  de  pouvoir  ensuite  les  convoquer 
ous  à  des  assemblées  générales.  Mais  les  forces  d'un 
lomme  sont  impuissantes  à  soutenir,  pendant  trois 
semaines,  de  telles  fatigues.  S'il  est  seul,  le  mission- 
naire devra  nécessairement  faire,  dans  ce  plan  de 
•ampagne  apostolique,  des  suppressions  regrettables 


•  S.  Luc,  X,  1. 
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et  qui  nuiront  à  son  succès.  D'un  autre  côté,  il  es 
rare  qu'un  prédicateur  plaise  à  tout  le  monde  ;  s'il; 
sont  plusieurs,  chaque  àme  en  trouvera  plus  facilemen 
un  qui  lui  agrée,  auquel  elle  donnera  volontiers  se^ 
sympathies  et  sa  confiance.  C'est  au  nombre  insuf- 
fisant des  missionnaires  qu'il  faut  attribuer  souveii 
l'échec  ou  le  résultat  incomplet  d'une  mission. 

Déterminer  l'époque  de  la  mission,  se  pourvoir  d( 
bons  missionnaires,  c'est  la  préparation  éloignée 
Vient  ensuite  la  préparation  prochaine. 

Le  temps  d'une  mission  c'est  un  temps  de  semailles 
les  missionnaires  sont  «  les  semeurs  de  l'Evangile  qu 
sortent  pour  semer  la  bonne  semence*  ».  Mais  on  w 
jette  pas  la  semence  dans  une  terre  qui  n'a  pas  él' 
disposée  pour  la  recevoir  ;  car  elle  y  demeurerai 
inféconde.  Un  curé  s'efîorcera  donc  de  préparer  au 
missionnaires  une  de  ces  terres  excellentes  qui  rap 
portent  au  centuple. 

Dans  ce  but,  Messieurs,  vous  annoncerez  la  missio 
à  vos  paroissiens  quelques  semaines  à  l'avance.  Voii 
ferez  ressortir  à  leurs  yeux  le  prix  de  cette  gràc 
extraordinaire  ;  vous  les  exhorterez  à  ne  pas  la  rece 
voir  en  vain.  Vous  reviendrez  sur  ce  sujet  dans  vo 
prônes,  dans  vos  avis,  Vous  en  parlerez  non  seule 
ment  du  haut  de  la  chaire,  mais  au  saint  tribunal  l 
dans  vos  visites  à  vos  paroissiens.  Vous  ferez  en  sorl 
que  leur  curiosité  soit  stimulée  et  tenue  en  éveil,  qu'; 
tous  les  foyers  domestiques  on  s'en  entretienne  et  o 
s'y  dispose. 

Mais  surtout,  vous  vous  rappellerez  que  «  ce  n'es 
pas  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  arrose  qui  est  quelqu 
chose,   mais  Dieu  qui  fait  croître  ces  germes'^»,» 


1  S.  Luc,  VIII,  5. 

2  I  Cor.,  III,  7. 
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^oiis  travaillerez  de  toutes  vos  forces  à  vous  ménager 

e  secours  d'en  haut,  cette  rosée  du  ciel  qui  peut  seule 

éconder  les  travaux  apostoliques.  Vous  prierez  donc 

)eaucoup  ;   vous  conjurerez  Dieu  de  vous  envoyer  les 

lommes  les  plus  capables  de  faire  son  œuvre  :   Mitte 

fNcm  missuriis  es  !  ^  Pour  vos  futurs  auxiliaires  vous 

lemanderez  ces  grâces  de  sagesse  et  de  force  qui  leur 

)ermettront  de  passer,  au  milieu  de  votre  peuple,  en 

aisant  le  bien.  Un  Père  de  FEglise  a  dit  que  Paudi- 

cire  mérite  son  prédicateur.   Peut-être  n'est-il   pas 

uoins  de  dire  qu'un  curé  mérite  ses  missionnaires. 

on  seulement  vous  prierez  vous-mêmes,   mais  vous 

erez  prier  ;  vous  intéresserez  à  cette  œuvre  les  com- 

nunautés  religieuses,   les  âmes  ierventes,  les  enfants 

e  votre  catéchisme  que  vous  enverrez,  dans  chaque 

aiuille,  comme  les  anges  de  la  bonne  nouvelle.  Quand 

ous  aurez   ainsi   préparé    les    voies    vous    pourrez 

llendre  avec  confiance  l'arrivée  des  ouvriers  évangé- 

ques.  Vous  aurez  acquis  le  droit  de  dire,  en  les  recc- 

tint  et  en  prévoyant   de   quelles  bénédictions  leurs 

nains  et  leurs   cœurs  sont  remplis  pour  vous  et  vos 

hers  paroissiens  :   «  Bénis  soient  ceux  qui  viennent 

u  nom  du  Seigneur  ^  ». 

Une  mission  commencée  dans  de  telles  conditions 
irésente  les  meilleures  garanties  de  succès  ;  pour  les 
endre  certaines,  que  reste-t-il  à  faire  ?  Je  vous  le  dirai 
'un  mot  :  vous  elfacer  le  plus  possible.  Sans  doute, 
ous  restez  toujours  curé  de  la  paroisse  ;  vous  ne 
■ouvez  vous  dépouiller  ni  de  ce  titre  ni  des  responsa- 
ililés  qu'il  impose  :  mais  il  convient,  pendant  le 
Mnps  de  la  mission,  de  les  comprendre  et  de  les 
xercer  autrement  que  de  coutume. 

'  Ex.,  IV,  13. 

-  S.  Mattii.,  XXIII,  39. 
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Avant  tout,  qu'une  entente  parfaite  et  cordiale  règn^ 
entre  vous  et  vos  missionnaires.  Très  probablemen 
ils  vous  la  faciliteront  par  leurs  bons  procédés  ;  mai 
fallût-il  vous  imposer  quelque  contrainte  et  faire  à  c 
bien  indispensable  de  la  paix  des  concessions  et  de 
sacrifices,  n'hésitez  pas.  En  définitive,    ce  sont   de 
confrères  qui  viennent  se  mettre  au  service  de  voir 
paroisse,    vous   consacrer  leur   temps,    leurs  forcer 
leur    expérience    acquise.    Ne    devez-vous    pas   leii 
témoigner  votre  reconnaissance  par  un  accueil  em 
pressé   et  vous   efforcer  de  leur  rendre  agréable  ] 
séjour  de  votre  presbytère  et  moins  pénible  leur  tàcli 
si  laborieuse  ?   Gardez-vous  bien   de  prétendre  lei 
imposer  vos  idées  et  vos  méthodes.  Vous  leur  dev( 
sans  doute  et  vous  leur  fournirez  dès  leur  arrivée,  ' 
déjà  vous  ne  l'avez  fait  par  écrit,  tous  les  renseigne 
ments  utiles  sur  l'esprit  de  votre  population,  ses  in 
ditions,  ses  usages,   ses  côtés  faibles  ou  défectueux 
mais,  après  cela,  confiant  en  l'expérience  qu'ils  ont  ( 
ce  ministère,  vous  leur  en  abandonnerez  la  conduit 
Vous  vous  prêterez  volontiers  aux  cérémonies  usitéi 
dans  les  missions  et  c[ui  contribuent  si  puissammen 
quand  elles  sont  faites  avec  dignité,   à  en  assurer 
succès  ;  vous  prendrez  tous  les  moyens  de  leur  donn^ 
de  la  solennité  et  de  léclat  ;   mais  si  vous  invitez  v( 
confrères,    vous    veillerez  à  ce  que    rien,    dans   c 
réunions,   n'affaiblisse   l'impression   religieuse  qu'( 
doivent  retirer  les  fidèles.  En  un  mot,  à  moins  qu'ui  , 
mesure   soit   évidemment   mauvaise    ou   dangereus 
vous  laisserez  toute  liberté  à  vos  missionnaires  etvo 
ne  vous  exposerez  pas  à  compromettre  le  résultat  ' 
leurs  travaux  par  une  intervention  maladroite  et  ino 
portune.  Voire  rôle  principal  sera  celui  d  intercesseu 
pendant  que,,  sous  vos  yeux,  ces  providentiels  au> 
liaires  combattront  les  ennemis  acharnés   à  la  per 
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des  âmes,  vous,  nouveau  ^Nloïse,  vous  demeurerez  sur 
la  montagne  de  la  prière,  élevant  vos  mains  vers  le 
ciel.  Si  vous  observez  bien  cette  consigne,  vous  aurez 
une  part  très  appréciable  dans  le  mérite  de  la  victoire. 

Vous  vous  abstiendrez  en  particulier,  sauf  un  cas 
exceptionnel  et  urgent,  d'entendre  les  confessions  de 
vos  paroissiens  pendant  ces  quelques  semaines,  et, 
pour  accentuer  cette  résolution,  vous  céderez  votre 
confessionnal  à  un  des  missionnaires.  Vous  donnerez 
ainsi  à  certaines  âmes,  qui  en  ont  peut-être  grand 
besoin,  une  liberté  à  laquelle  elles  ont  droit,  mais  que 
d'elles-mêmes,  et  si  elles  n'y  étaient  pour  ainsi  dire 
.'ontraintes,  elles  n'oseraient  prendre,  et  en  adoptant 
?ette  sage  mesure  vous  préviendrez  de  déplorables 
ibus.  Pour  en  agir  ainsi,  il  vous  faudra  faire  acte  de 
:ourage  ;  vous  aurez  à  lutter  contre  certaines  illusions 
uixquelles  n'échappent  pas  toujours  les  meilleurs 
Drêtres  et  contre  des  réclamations  parfois  d'autant 
jlus  instantes  qu'elles  sont  moins  sincères. 

Par  cette  conduite  surnaturelle  et  vraiment  sacer- 
lotale ,  vous  attirerez  sur  la  mission  d'abondantes 
)énédictions.  Elle  sera  pour  vous  un  temps  de  repos 
't  de  consolation,  parce  que  vous  verrez  le  bien  se  faire 
lutour  devons,  et  que,  regardant  votre  chère  paroisse, 
^ous  pourrez  vous  dire  :  «  Dieu  a  visité  son  peuple  et 
1  en  opère  la  rédemption  :  Quia  visitas>it  et  fecit 
edeinptioncin  plebis  suœ  K 

Toutefois,  ne  croyez  pas  que  votre  tache  finisse 
ivec  la  mission  :  elle  continue,  ou,  pour  mieux  dire, 
'lie  recommence  sous  une  forme  nouvelle. 

Vous  avez  reconduit  aux  limites  de  la  paroisse  vos 
nissionnaires  devenus  pour  vous  des  amis,  non  sans 
prouver  ce  sentiment  de  tristesse   qui  accompagne 


»  S.  Luc,  I,  08. 


352  QUINZIÈME    CONFÉRENCE 

d'ordinaire  les  séparations  et  que  traduisaient  si  bien 
les  fidèles  de  Corinlhe  escortant  saint  Paul  jusqu'au 
lieu  de  son  embarquement  *.  Vous  rentrez  dans  votre 
presbytère,  et  il  vous  paraît  d'autant  plus  solitaire  e1 
plus  vide  qu'il  a  été,  pendant  quelques  jours,  plu^ 
animé  et  plus  joyeux. 

Pour  lutter  contre  cette  impression  douloureuse 
dites-vous  que  l'heure  est  venue  de  travailler  efficace; 
ment  à  votre  tour  à  l'œuvre  de  la  mission.  A  vous  d'ei 
maintenir  les  heureux  résultats,  et  ce  n'est  pas,  il  fau 
l'avouer,  le  rôle  le  moins  important  ni  le  moins  dif 
iicile. 

Vn  mouvement  religieux  s'est  produit  ;   vous  ave 
eu  des  auditoires  nombreux,  des  retours  consolants 
des  communions  multipliées  ;   bref,  vous  avez  conqui  | 
du  terrain  sur  l'indifférence  et  la  tiédeur.  Il  s'agit  d  1 
conserver  ces  précieuses  conquêtes.  C'est  à  ce  travai  ! 
qu'il  faut  vous  appliquer   de   tout  votre  cœur  et  d  ■ 
toutes   vos   forces.   Votre   champ   est  débarrassé   d 
beaucoup  de  mauvaises  herbes  :  veillez  pour  qu'elle 
ne  repoussent  pas  ou  pour  les  couper  à  mesure  qu'elle 
reparaîtraient.   Il  est  ensemencé,   défendez-le  contr 
toute  invasion  hostile.  Déjà  môme  «  des  fleurs  pleine 
de  promesses  s'y  montrent  :   Flores  appanienint,  i 
terra  nostra'^  »  ;  mais  elles  ne  donneront  des  fruil 
que  si  vous  les  entourez  de  soins  assidus.  C'est-à-diri 
pour  parler  sans  figure,  les  âmes  ont  repris  goût  à  ] 
parole  de  Dieu  ;  ne  les  en  privez  pas.  Elles  ont  retrou\ 
le  cliernin  de  la  table  sainte  ;  prenez  garde  que,  faut  j 
de  conseils  et  d'encouragements,  elles  ne  viennent  f'I 
l'oublier  de  nouveau.  Des  pécheurs  se  sont  converti^ 
ne  les  laissez  pas  retomber  dans  le  bourbier,  car  lei 


1  AcL.,  XX,  37-38. 
-  Gant.,  II,  12. 
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'tat  serait  pire  que  précédemment  *.  Certaines  âmes 

iont  devenues  plus  ferventes  ;  elles  ne  demandent  qu'à 

)rogresser  dans  la  voie  delà  perfection  ;  ne  refusez  pas 

l'être  leur  guide  et  leur  soutien.  Et,  pour  réussir  dans 

•e  travail  de  conservation,  rendez-vous   bien  compte 

les  causes  qui  ont  produit  ces  heureux  résultats.  C'est 

)ar  la  prédication,  la  confession,  l'assiduité  à  l'église, 

a  pratique  de  la  prière,  la  communion  surtout  que 

otre  paroisse  a  été  régénérée.  Si  vous  voulez  qu'elle 

)ersévère,  employez   ces   mêmes   moyens.    Efforcez- 

'ous  de  les  mettre  en  œuvre  avec  une  intelligence  et 

m  courage  renouvelés.  Et,  si  la  grâce  de  la  mission, 

rétendant  jusqu'à  vous,  vous  a  fait  découvrir,  dans 

'exercice  de  votre  ministère,  des  défaillances  ou  des 

léfauts,  cause  première  de  vos  insuccès,  corrigez-les 

t  livrez-vous  tout  entiers  à  cet  apostolat  dont  l'effica- 

ité  vient  de  se  révéler  à  vous  visible,  incontestable  ^. 

Je  conclus,   ^lessieurs  :  un  diocèse  où  les  missions 

e  donneraient  régulièrement,  dans  les  conditions  que 

e  viens  de  rappeler,  ne  saurait  manquer  de  devenir 

m  diocèse  religieux.  C'est  ma  conviction  :  elle  s'appuie 

ur  l'enseignement  des  maîtres,  l'expérience  et  les  don- 

lées  du  simple  bon  sens.  Voilà  pourquoi,  depuis  mon 

irrivée  parmi  vous,  je  n'ai  pas  cessé  d'appeler  votre 

attention   et  d'insister  sur   ce   point.    Grâce   à  Dieu 

t  à  votre  bonne  volonté,  mes  recommandations  n'ont 


*  S.  MaTTH.,   XII,  ^JO. 

•  «  L'impression   salutaire   produile   par   la  mission  durera 
l'Our  le  moins  un  an  ou  doux  ;  et  si  le  fruit  non  est  pas  plus 

arable,  à  qui  la  faute  ?  La  faute  en  est  ordinairement,  il  faut 
lien  le  dire,  aux  prôtros  du  lieu  qui  n'ont  pas  soin  de  l'en- 
retenir  par  de  fré(|uenles  instructions,  par  l'assiduité  au 
ribunal  de  la  pénitence,  par  l'encouragement  donné  aux 
ainles  pratiques  de  la  piété  ».  (S.  Liguori,  Lettre  à  un 
véquc). 
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point  été  imitiles.  Vous  avez  compris  ma  pensée,  et 
j'ai  la  consolation  de  voir  des  missions  sérieuses  se 
donner,  chaque  année,  dans  un  certain  nombre  de  nos 
paroisses  ;  je  constate  avec  grand  plaisir  que  Thabi- 
tude  d'appeler  au  moins  deux  missionnaires  tend  à 
prévaloir,  et  que,  presque  partout,  les  fruits  obtenus 
réalisent  si  même  ils  ne  dépassent  les  espérances. 

Courage,  avancez  encore  dans  cette  voie  ;  marchez-y 
avec  persévérance.  La  régénération  d'un  diocèse,  par 
le  moyen  des  missions,  se  fait  peu  à  peu  ;  ce  n'est  pas 
d'une  année  à  l'autre,  mais  en  prenant  une  certaine 
période  de  temps,  qu'il  convient  d'apprécier  le  résultat 
général.  Chaque  mission  isolément  prise  y  apporte  sa 
part.  Combien  en  faudra-t-il  dans  telle  paroisse  pour 
triompher  de  son  indifférence  ?  C'est  le  secret  de  Dieu. 
Combien  faut-il  de  coups  de  bélier  pour  enfoncer  une 
muraille  ?  Nul  ne  le  sait  ;  mais,  ce  qui  est  certain. 
c'est  que  chaque  coup  laisse  sa  trace  jusqu'au  jour  oî 
le    dernier,   préparé   par  tous  les  autres,  achève  d( 
percer  la  muraille.  Le  bien  qu'une  première  mission  i. 
ébauché,  une  seconde,  suivant  d'assez  près,  leconsolid( 
et  le  perfectionne,  une  troisième  souvent  l'achève. 

Appliquez  ce  principe  à  vos  paroisses  et  faite: 
donner  des  missions  dans  chacune  d'elles,  aux  inter 
valles  et  dans  les  conditions  que  vous  estimerez  devan 
Dieu  les  plus  favorables.  Faites  mieux  encore  ;  que  le 
curés  d'une  même  région  se  concertent,  sous  la  direc 
lion  de  leurs  doyens,  pour  organiser  cette  successio 
périodique  de  missions  chaque  année  dans  un  certai 
nombre  de  paroisses. 

Que  le  souverain  missionnaire  Notre-Seigneur  Jésu^ 
Christ  vous  donne  à  tous  la  pleine  intelligence  du  bie 
que  vous  pouvez  faire  par  ce  moyen  et  le  courage  ci 
vous  mettre  à  l'œuvre  avec  une  infatigable  perse 
vérance. 
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Pour  moi,  Messieurs,  je  puis  bien  vous  le  dire,  une 
de  mes  plus  grandes  joies  parmi  les  tristesses  de  l'heure 
présente,  c'est  d'apprendre  qu'une  bonne  mission  vient 
d'être  donnée  dans  telle  ou  telle  paroisse  du  diocèse  : 
j'estime  que  c'est  un  pas,  un  grand  pas  fait  dans  la 
voie  de  la  régénération  religieuse. 

Donnez-moi  souvent  cette  consolation  :  donnez-la 
au  Sacré  Cœur  de  Jésus  ;  donnez-vous-la  à  vous- 
mêmes.  Il  est  si  bon,  pour  un  curé  qui  a  conscience 
des  responsabilités  de  sa  charge  et  un  véritable  souci 
du  salut  des  âmes,  de  se  dire,  à  la  fin  de  ces  saints 
exercice^  :  Ces  chères  âmes,  je  leur  ai  procuré  une 
grâce  de  choix  ;  beaucoup  en  ont  profité,  beaucoup 
d'autres,  je  l'espère,  en  profiteront  dans  l'avenir.  C'est 
pour  lui  le  principe  de  cette  allégresse  surnaturelle 
que  décrivait  si  bien  le  Prophète  :  «  Ils  se  réjouiront 
devant  vous,  Seigneur,  comme  les  moissonneurs  en 
présence  d'une  riche  moisson,  comme  les  vainqueurs 
lorsqu'ayant  saisi  leur  proie  ils  s'en  partagent  les 
dépouilles  :  Lsetabiintur  coram  te^  sicut  qui  hetan- 
tur  in  messe^  sicut  exultant  victores  capta  prseda^ 
quando  dividunt  spolia  »   *. 

Puissiez-vous  tous  faire  cette  douce  expérience  ! 
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Messieurs, 

Ce  qu'un  pasteur  des  âmes  doit  redouter  et  évite 
par-dessus  tout,  c'est  le  découragement,  le  plus  dan 
gereux  des  conseillers.  Quand  on  se  décourage  on  n 
l'ait  rien,  et,  ce  qui  est  pire  encore,  on  se  persuad 
qu'on  ne  peut  rien  faire. 

Si  un  cultivateur,  en  présence  d'un  champ  en  friche 
se  dit  :  Impossible  de  cultiver  un  pareil  sol  ;   et,  e 
croisant  les  bras,  s'endort  dans  l'inaction,  «  la  disett 
se  présentera  comme  un  voyageur  importun  et  la  pai 
vreté  comme  un  homme  armé  *  ».  Si,  au  contraire, 
se   met  courageusement  à  l'œuvre    pour    arrache 
ensemencer,  planter,  s'il  consacre  à  ce  travail  toui 
son  intelligence  et  tout  son   temps,  un  jour   viendr; 
peut-être  même  assez  vite,  oii  le  succès  couronner 
ses  efforts.    Ce  sol  aura  pour  ainsi  dire  changé  c 
nature  :  il  portera  des  fruits,  lui  qui  semblait  pr( 
destiné  à  une  irrémédiable  infécondité. 

^  Prov.,  XXIV,  30. 
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Ainsi  en  est-il  de  la  culture  spirituelle.  Si  le  prêtre, 

chargé  de  défricher  une  portion  du  vaste  champ  des 

âmes,  se  laisse  envahir  par  le  découragement  ;  si,  à  la 

vue   de   la  torpeur  qui  règne  dans  sa  paroisse,   en 

constatant  que  les  saints  offices   y  sont  délaissés,  les 

sacrements  peu  ou  point    fréquentés,   les   habitudes 

cîhrétiennes  tombées  en   désuétude,   il  se  dit  :   Je  ne 

saurais  porter  remède  à  un  tel  état  de  choses  ;   s'il  se 

3ontentede  faire  strictement  l'essentiel  de  son  minis- 

ère  sans  recourir   aux  procédés  extraordinaires  du 

^èle,  il  pourra  demeurer  dix,  quinze,   vingt  ans   dans 

;ette  paroisse,  elle  ne  se  relèvera  pas  ;  elle  s'enfoncera 

)lutôt  dans  l'indifférence.  Mais  vienne  un  prêtre  de 

a  race  de  ceux  qui  sauvent  Israël,   il  se  dévouera  ;   il 

entera  l'impossible  ;  et,    s'il  ne  lui   est  pas   donné 

l'achever  l'œuvre  du  renouvellement,  il  aura  du  moins 

a  consolation  d'en  constater  les  débuts  et  d'en  prévoir 

es  rapides  progrès. 

Or,  Messieurs,  de  l'avis  de  tous,  un  des  moyens  les 
•lus  efficaces  pour  procurer  cette  transformation  des 
•aroisses,  surtout  à  l'heure  actuelle,  c'est  d'y  établir 
t  de  travailler  à  y  faire  prospérer  des  œuvres  :  vous 
e  sauriez  trop  en  être  convaincus. 


I 


D'où  vient  que  ces  œuvres  si  nécessaires  ne  sont 
as  partout  également  florissantes  ?  que,  dans  certains 
iocèses,  elles  portent  des  fruits  abondants  de  sancti- 
3*tion,  et  que,  dans  d'autres,  elles  sont  à  peine 
mnues,  peu  ou  pas  du  tout  comprises  et  en  tout  cas 

gardées  comme  pratiquement  impossibles  ? 

Sans  doute,  il  faut  tenir  compte  de  la  diversité  des 
mpéraments  diocésains.  Il  en  est  de  l'ordre  surna- 
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turel  comme  de  l'ordre  naturel  :  toutes  les  terres  n'ont 
pas  les  mêmes  aptidudes  à  produire.  Mais  aussi,  il 
faut  bien  l'avouer,  la  fertilité  d'un  sol  dépend,  dans 
une  certaine  mesure,  de  la  culture  qu'il  reçoit.  L'art 
vient  grandement  en  aide  à  la  nature,  et  on  peut,  sans 
crainte  de  se  tromper,  poser  ce  double  principe  :  11 
n'est  terre  si  naturellement  fertile  qui  ne  soit  exposée 
à  dégénérer  et  même  à  devenir  stérile  si  on  cesse  de 
la  cultiver,  ou  si  on  la  cultive  mal  ;  il  n'est  terre  si 
mauvaise  qui  ne  se  bonifie  et  ne  devienne  féconde  si 
elle  est  l'objet  de  soins  intelligents  et  persévérants. 

C'est  un  fait  d'expérience  que   tout  le   monde  peut 
facilement  constater. 

Ne  vous  est-il  jamais  arrivé,  en  traversant  certaines 
contrées  d'une  fertilité  merveilleuse,  d'entendre   dire  : 
Ce  pays,  dont  vous  admirez   la  richesse,  était  jadis 
inculte  ou  à  peu  près  ;  il  ne  produisait  que  de  maigres 
et  insignifiantes  récoltes  :  voyez  de  quelle   luxuriante 
végétation,  de  quelles  riches  moissons   il  est  aujour- 
d'hui couvert.  Comment  expliquer  cette  transforma 
tion  ?  C'est  bien  simple  :   des  agriculteurs   habiles  e 
actifs  ont  passé  par  là  ;  ils  n'ont  épargné  ni  leur  temp; 
ni  leurs  sueurs  ;  ils  ont  étudié  et  appliqué    de  bonne; 
méthodes  et,  peu  à  peu,  ils  sont  parvenus  à  transforme 
un  sol  qui,    en   d'autres   mains    et   si   on  avait   suiv 
l'ancienne  routine,  serait  demeuré  tel  qu'il  était  il  y 
quarante  ou  cinquante  ans. 

N'hésitons  pas,  Messieurs,  à  faire  l'application 
ces  principes  aux  diocèses  et  aux  paroisses.  Ontrou' 
ici  ou  là  des  prédispositions  plus  ou  moins  favorab 
résultant  des  mœurs,  des  habitudes,  des  traditioi 
locales  ;  mais  le  résultat,  en  définitive,  est  entre  l 
mains  de  l'agriculteur  spirituel,  du  curé.  Il  n'est  pa 
de  paroisse  si  bonne  qui  ne  puisse  dégénérer  et  péri 
entre  les  mains  d'un  prêtre  infidèle    à  ses  devoirs  o'j 
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même  simplement  négligent  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
si  mauvaise  qui  ne  soit  susceptible  de  se  relever  et  de 
se  transformer  si  elle  a  le  bonheur  d'avoir  un  curé  et 
surtout  une  succession  de  curés  vraiment  dignes  de 
ce  nom.  De  tout  pasteur  il  est  permis  de  dire  :  «  Il  a 
été  placé  pour  la  ruine  et  la  résurrection  d'un  grand 
nombre  en  Israël  :  Positns  est  hic  in  vaiiiam  et  in 
resurrectionein  multorum  in  Israël^  ».  C'est  pour  lui 
une  alternative  aussi  inévitable  qu'effrayante. 

Quel  curé  pourrait  y  penser  sans  sentir  le  poids  de 

celte  responsabilité  qui  pèse  sur  lui,  sans  demander  à 

Votre-Seigneur  de  lui   accorder   la   grâce   de  n'être 

jamais  ce  serviteur  infidèle   et  inhabile  à  faire  valoir 

es  talents  que  lui   a  prêtés  son   maître,   ce   père   de 

amille  insouciant  qui  laisse  l'ennemi  pénétrer  dans 

son  champ  et  y  jeter  l'ivraie  à  pleines  mains  ?  ^ 

Ce  qui  empêche  parfois  l'établissement  des  œuvres 
de  zèle,  c'est  qu'on  se  laisse  arrêter  par  des  difficultés 
imaginaires. 

Ce  n'est  pas  précisément  le  découragement  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure  ;  non,  car  ci  ce  prêtre  apercevait 
le  but,  il  y  tendrait  de  toutes  ses  forces.  Mais  il  res- 
semble aux  disciples  d'Emmaûs  :  «  Ses  yeux  sont 
soumis  à  une  sorte  de  fascination  qui  ne  lui  permet 
pas  de  voir  la  vérité  :  Ocali  autem  illorinn  tenebantur 
ne  eum  agnoscerent'^  ». 

C'est  là  le  péril  et  souvent  l'écueil  des  prêtres  nés 
et  appelés  à  exercer  le  saint  ministère  parmi  des  popu- 
lations indifférentes.  Ce  dont  ils  sont  témoins  ils  l'ont 
Itoujours  vu  :  dans  leurs  paroisses  natales,  au  sein  de 
leurs  familles,  dès  leur  première  enfance  ils  ont  reçu 


•  S.  Luc,  II,  3'*. 

•  S.  Matth.,  xiii,  25. 
'  S.  Luc,  x\iv,  If). 
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celte  impression,  et  elle  a  profondément  pénétré  en 
eux.  Il  est  vrai,  l'éducation  du  séminaire,  avec  ses- 
initiations  surnaturelles,  est  venue  modifier  ces  idées  ; 
mais  qu'il  est  difficile  de  s'y  soustraire  complètement 
et  de  ne  pas  reprendre,  en  rentrant  dans  le  milieu 
primitif,  les  sentiments,  les  appréciations  qu'on  y 
avait  tout  d'abord  puisés  !  Combien  de  prêtres  ne, 
savent  pas  assez  se  défendre  de  ces  influences  locales- 
et  traditionnelles  !  Ils  s'habituent  à  ce  qu'ils  ont 
toujours  eu,  à  ce  qu'ils  ont  encore  sous  les  yeux  ;  ils  se 
persuadent,  au  moins  pratiquement,  qu'en  vain  on 
chercherait  à  modifier  cet  état  de  choses  ;  ils  se  disent  : 
Il  en  a  toujours  été,  il  en  sera  toujours  ainsi,  nous  n'y 
pouvons  viQW.Omnia  sic  persévérant  ah  initio  crea- 
turœ  ^. 

Vous  vous  tiendrez  soigneusement  en  garde  contre 
cette  fâcheuse  tendance.  Rien  ne  serait  plus  désasHij 
treux  pour  une  paroisse,  plus  nuisible  à  sa  prospérité, 
que  d'avoir  à  sa  tête  un  de  ces  curés  qui  se  contentent 
de  ce  qui  est  ;  qui,  s'ils  entendent  parler  d'une  pieuse 
pratique  de  zèle,  de  quelque  moyen  nouveau  de  per- 
fectionnement, s'écrient  :  Mais  cela  ne  s'est  jamais 
fait  !  Mais  que  diraient  mes  paroissiens  !  Mais  que  de 
difficultés  je  me  créerais  !  Non  !  non  !  pas  d'innovations! 
ISihil  innovetur  nisi  quod  traditinn  est!  et,  sur  ce 
beau  raisonnement,  s'endorment,   repoussant,  évitant 


tout  ce  qui  pouvait  troubler  leur  quiétude. 

Dans  ces  conditions  une  paroisse   est,   si   je  pui 
le  dire,  ensablée.  Oui,  de  tels  principes  et  rinactior  |j 
qu'ils  engendrent    ressemblent   à    ce    sable    qui,   se 
répandant  sur  une  prairie,    en  arrête  la   végétationj 
Il  existe   des  germes  de   bien   dans   cette   paroisse 
peut-être  sont-ils  abondants  ;  mais  ils  sont  recouvePli?| 

1 II  Petr.,  III,  4. 
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et  étouffés.  Celui  qui  a  mission  de  les  dégager  et  de 
les  faire  éclore,  ne  se  doute  même  pas  parfois  de  ces 
ressources  latentes  qu'il  aurait  à  sa  disposition  ;  il  est 
tout  étonné,  quand  une  circonstance  particulière,  une 
mission,  par  exemple,  les  lui  révèle  ;  heureux  du 
moins  sera-t-il  si  cette  révélation  devient  le  point  de 
départ  dun  nouvel  état  de  choses. 

Et  puisque  je  passe  en  revue  les  obstacles  qui 
empêchent  la  création  des  œuvres  de  zèle  dans  les 
paroisses,  laissez-moi  vous  en  signaler  encore  un  très 
sérieux  :  l'exemple  des  confrères. 

Si  le  zèle  est  un  feu  qui  se  communique,  l'engour- 
dissement et  l'apathie  sont  également  des  maladies 
contagieuses  :  elles  se  répandent,  elles  gagnent  de 
croche  en  proche.  On  est  porté  à  se  contenter  de  ce 
qu'on  voit  faire  à  son  voisin  ;  si  parfois  on  éprouve 
d'autres  aspirations,  d'autres  désirs,  si  même  la 
conscience  réclame,  on  se  tranquillise  en  disant  : 
Après  tout,  j'en  fais  bien  autant  que  tel  ou  tel  ;  je  ne 
veux  pas  me  singulariser.  Cette  sorte  de  respect 
humain,  cette  préoccupation  excessive  de  ne  pas  sortir 
des  cliemins  battus,  est  souvent  une  des  causes  qui 
arrêtent  l'expansion  du  zèle. 

Un  jeune  prêtre  sort  du  séminaire  tout  plein  de  ce 
feu  sacré  de  l'apostolat  qu'il  y  a  puisé  comme  à  son 
foyer.  Il  brûle  du  désir  de  sanctifier  et  de  sauver  les 

Jimes  ;  il  a  des  principes,  des  projets,  des  ambitions 
qui,  loin  d'être  exagérés  ou  illusoires,  sont  l'expres- 
sion de  la  pure  vérité.  Tel  lui  est  apparu  le  saint 
uinistère  pendant  son  noviciat  au  sacerdoce,  tel  il  lui 
ipparaîtra  quand  il  faudra  en  rendre  compte  au  tri- 
)unal  de  Dieu.  Au  moment  où  il  franchit  le  seuil  du 

I'iéminaire,  il  est  donc  en  plein  dans  la  vérité. 
Mais  ces  convictions  disparaîtront  vite  si,  au  lieu 
le  trouver  autour  de  lui  des  conseils  et  des  exemples 
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qui  les  entretiennent,  il  est  en  butte  à  des  insinuations 
et  à  des  entraînements  en  sens  contraire  ;  s'il  est  mis 
en  contact  avec  des  prêtres,  d'ailleurs  réguliers,  que 
leur  âge,  leur  réputation  recommandent  à  sa  véné- 
ration et  qui  pourtant  se  sont  fait  une  vie  sacerdotale 
et  pastorale  en  dehors  de  ces  règles  et  de  ces  exigences 
du  véritable  zèle.  S'acquittant  des  obligations  essen- 
tielles du  saint  ministère,  ils  montrent  la  plus  complète, 
indifférence  pour  tout  le  reste,  et  même  ils  ne  crai- 
gnent pas  d'attaquer,  de  blâmer  ce  qu'ils  appellent  des 
feux  de  paille,  des  tentatives  téméraires  frappées 
d'avance  d'insuccès  et  devant  fatalement  aboutir  à  des 
déceptions  et  à  des  ruines. 

Ah  !  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  d'entrer 
résolument  dans  cette  carrière  de  l'apostolat  ne  cher- 
chent pas  du  moins  à  en  détourner  leurs  confrères 
qu'ils  ne  jettent  pas  le  trouble  et  le  doute  dans  leur 
esprit  par  des  critiques  malveillantes  et  de  sinistres 
prophéties  !  qu'ils  gardent  le  silence  !  Qu'ils  fassent 
mieux  !  qu'ils  les  imitent  !  Quel  bien  s'accomplirait 
dans  un  diocèse,  quelles  heureuses  transformations  s'y 
opéreraient  si  tous  les  prêtres,  embrasés  de  ce  feu 
sacré  apporté  par  Notre- Seigneur,  rivalisaient  de  zèle 
pour  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  de  régénérer 
et  de  sanctifier  leurs  paroisses  ! 


II 


Vous  travaillerez  tous.  Messieurs,  de  tout  voth 
pouvoir  à  procurer  ces  résultats  si  désirables  et,  dans 
ce  but,  évitant  les  écueils  que  je  viens  de  signaler 
vous  chercherez  à  établir  et  à  développer  dans  vos 
paroisses  ces  œuvres  de  zèle  tant  recommandées  pai 
l'Eglise. 
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Elles  ont  toujours  été  nécessaires  :  mais  elles  le  sont 
plus  que  jamais  à  notre  époque. 

Autrefois,  tout  concourait  à  maintenir  la  vraie  vie 
€hrétienne  dans  les  âmes  ;  aujourd'hui,  tout  conspire  à 
la  diminuer  et  à  la  faire  disparaître.  Dans  la  famille, 
récole,  la  société,  tous  les  éléments  de  cette  vie  surna- 
turelle sont  attaqués  ;  la  prière,  l'assistance  aux  saints 
oflices,  la  sanctification  du  dimanche,  la  fréquentation 
des  sacrements,  ces  pratiques  sans  lesquelles  on  n'est 
chrétien  que  par  «  la  superficie  du  nom  *  »  sont 
battues  en  brèche  ;  l'esprit  du  mal  s'efforce  de  les 
remplacer  par  ses  pratiques  à  lui.  L'air  qu'on  respire 
au  milieu  du  monde  actuel  est  corrompu  et  les  âmes  y 
courent  de  formidables  dangers.  Il  importe  donc  de 
ne  pas  les  laisser  seules,  isolées,  abandonnées  à  leurs 
propres  faiblesses.  Il  faut  les  réunir,  les  grouper,  leur 
offrir  pour  le  bien  cette  puissance  de  l'association 
dont  le  mal  se  sert  avec  tant  d'habileté  ;  elle  seule 
peut  leur  permettre  de  lutter  avec  avantage  contre 
ces  terribles  ennemis  qui  s'appellent  le  respect 
humain,  les  passions,  Tentraînement  des  mauvais 
exemples. 

Vous  ferez  l'application  de  ce  principe.  Messieurs, 
d'abord  à  vos  jeunes  gens.  Vous  en  restez  à  peu  près 
maîtres  jusqu'au  moment  de  la  première  communion. 
Mais  après,  combien  vous  échappent  !  Ils  ne  paraissent 
plus  que  de  loin  en  loin  aux  otfices  :  bien  peu  conti- 
nuent à  s'approcher  de  la  table  sainte  ;  et  ce  grand 
acte,  qui  devrait  les  affermir  dans  les  pratiques  de  la 
vie  chrétienne,  n'est  plus,  pour  beaucoup  d'entre  eux, 
que  le  signal  d'une  désertion  qui  durera  longtemps, 
sinon  même  toujours. 

Est-ce  admissible  ?  Un  curé  peut-il  se  résigner  aune 

'  SuperficiG  vocalMili  clirisliani,  diffamant  veritatcni.  (Tert.). 
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telle    situation,    se  contenter   de   la   constater  et  se 
rassurer  par  la  pensée  qu'il  n'y  a  rien  de  sa  faute  ?  le 
peut  il  s'il  n'a  employé  tous  les  moyens,  s'il  n'a  fait  et 
ne  continue  de  faire  tous  les  efforts,  sacrifiant  volon- 
tiers son  temps,  son  repos,  sa  liberté,  pour  implanter 
dans  sa  paroisse  une  œuvre  de  persévérance  ?  Non, 
sans  doute.  Le  bon  pasteur  sera  contraint  parfois  de 
subir  ces  tristes  défections  ;  jamais  il  n'en  prendra  son  • 
parti.   Il  mettra  tout  en  œuvre,   ne   reculant  devant 
aucun  sacrifice  et  aucun  labeur  pourremédier  àce  mal- 
qui  paralyse  et  rend  presque  inutiles  ses  précédents- 
travaux.  Il  ne  se  reposera  pas  après  quelques  tentatives 
plus  ou  moins  sérieuses  faites  sans  succès  ;  il  reviendra 
à  la  charge,  modifiant,  perfectionnant  ses  plans  et  ses. 
moyens  d'action,   se  disant  :  Je  n'ai  pas   réussi  avec 
cette  génération  d'enfants,  je  serai  plus  heureux  avec 
une  autre  ;  telle  méthode  a  échoué,  j'emploierai  telle  ; 
autre  ;  en  un  mot,  il   se  rappellera  que  Dieu  n'exige 
pas  de  lui  le  succès,  mais  une  incessante  sollicitude  et: 
de  continuels  efforts  :  Curamexigeris  non  curationem\.  : 

Mais  quels  moyens  prendrez-vous  pour  attirer  et; 
retenir  ces  jeunes  gens  dominés  par  le  respect  humain-; 
et  les  passions,  entraînés  vers  les  cabarets  et  autres  ; 
lieux  de  plaisir  où  l'on  cherche  à  les  détourner  de  Wm 
religion  et  de  ses  pratiques  ?  *^^| 

Vous  vous  efforcerez  de  créer,  selon  les  circonstances^" 
avec  le  concours  de  vos  vicaires  ou  de  quelques  bons 
laïques,  des  œuvres  de  jeunesse  :  cercles  ouvriers^ 
patronages,  conférences  de  Saint -Vincent -de-Paui, 
assemblées  de  chant,  catéchismes  de  persévérance, 
réunions  du  dimanche  au  presbytère...,  bref,  un 
rendez-vous  quelconque  où  les  jeunes  gens  de  bonne 
volonté   puissent    se   rencontrer  et  trouver  un  point 

1  S.  Bern.  :  De  Coiisider. 
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d'appui  secourable.  Car  il  est  incontestable  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  reviennent  pas  après  leur  pre- 
mière communion  parce  qu'ils  redoutent  d'être  seuls, 
l'isolement  fait  leur  faiblesse.  S'ils  formaient  au  moins 
un  petit  g-roupe,  ils  se  soutiendraient,  s'encourage- 
raient, s'enhardiraient,  et  leur  nombre  croîtrait  peu 
à  peu. 

Sans  doute,  ces  associations  sont  difficiles  à  établir 
et  à  conserver  :  c'est  une  entreprise  ardue,  et  il  faut 
s'attendre  à  y  rencontrer  des  déceptions,  des  insuccès 
et  surtout  de  très  rudes  labeurs. 

Les  jeunes  gens  ne  viendront  pas  à  vous.  Messieurs, 
si  vous  ne  faites  pas  les  premières  avances  et  si,  dès 
les  années  du  catéchisme  préparatoire  à  la  première 
communion,  vous  ne  prenez  pas  soin  de  vous  préparer 
les  voies  en  gagnant  leur  confiance  et  leur  affection 
par  vos  procédés  vraiment  paternels.  Il  vous  faudra 
ensuite  les  recruter  un  à  un,  vous  contenter  d'un  petit 
nombre  au  début,  recourir  à  mille  industries  pour  leur 
rendre  ces  réunions  intéressantes  et  attrayantes.  Vous 
devrez  leur  consacrer  votre  temps,  payer  de  votre  per- 
sonne, et,  quoique  la  journée  du  dimanche  avec  ses 
offices,  ses  prédications,  ses  préoccupations  multiples, 
soit  déjà  très  laborieuse,  consentir  à  vous  imposer  un 
surcroît  de  fatigue  pour  les  accueillir  dans  votre  pres- 
bytère, organiser  des  jeux  dans  votre  jardin,  vous 
mêler,  d'une  façon  toujours  digne  et  vraiment  sacer- 
dotale, à  leurs  récréations.  Et  encore  n'espérez  pas 
que,  dans  ce  petit  troupeau  recruté  au  prix  de  tant  de 
labeurs,  il  ne  se  produise  aucune  défection. 

Mais  aussi  quelle  joie  pour  un  curé  de  voir,  chaque 
année,  quelques-uns  au  moins  des  enfants  de  la  pre- 
mière communion  rester  fidèles  et  conserver  avec  lui 
ces  bons  rapports  qui  permettent  de  donner  un  conseil, 
an  encouragement  en  temps  opportun  !  Quelle  joie  de 
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les  voir  le  dimanche  se  grouper  dans  léglise,  à  la 
messe  et  aux  vêpres,  à  la  place  spéciale  qui  leur  a  été 
assignée,  et  former  un  chœur  de  chantres  assidus  ! 
N'est-ce  pas  là  un  idéal  si  beau  que,  pour  le  réaliser 
autant  que  possible  dans  sa  paroisse,  un  curé  ne  doive 
reculer  devant  aucun  sacrifice  ?  et,  d'un  autre  côté, 
n'est-ce  pas  un  fait  d'expérience  que,  partout  où  ces 
œuvres  de  jeunes  gens  ont  été  entreprises  et  conduites 
avec  un  zèle  patient  et  persévérant,  elles  ont  porté  des 
fruits  sérieux  de  sanctihcation  et  de  salut  ? 

Pour  les  jeunes  filles,  ces  associations  sont  tout  aussi 
nécessaires  ;  et  si,  à  certains  égards,  elles  apparaissent 
moins  difficiles  à  établir,  à  d'autres  elles  le  sont 
davantage. 

En  général,  les  jeunes  filles  sont  plus  naturellement 
portées  à  la  piété  :  le  respect  humain,  au  lieu  de  les 
éloigner  de  féglise  et  des  pratiques  religieuses,  les  en 
rapprocherait  plutôt.  Mais  elles  ont  des  assauts  terri- 
bles à  soutenir  :  les  attraits  du  plaisir,  de  la  toilette, 
des  réunions  mondaines  exercent  sur  leur  cœur  unt 
fascination  presque  irrésistible.  Elles  ont  donc  granc 
besoin,  elles  aussi,  d'être  soutenues,  préservées,  sti 
mutées  après  leur  première  communion. 

Et  cependant  le  prêtre  a,  vis-à-vis  d'elles,  des  pré- 
cautions à  prendre,  des  règles  de  prudence  à  observei 
auxquelles  il  n^est  pas  obligé  lorsqu'il  s'agit  de  jeunes 
gens.  N'en  pas  tenir  compte  ce  serait  témérité  de  s< 
part  ;  son  zèle,  en  ce  cas,  ne  serait  plus  selon  1; 
science  ;  il  s'exposerait  à  faire  plus  de  mal  que  di 
bien.  Un  curé,  par  exemple,  qui  recevrait  les  jeune; 
filles  de  sa  paroisse  dans  son  presbytère  ou  même  dan: 
son  jardin,  qui  se  mêlerait  à  leurs  réunions  de  chant 
qui  se  départirait  tant  soit  peu,  dans  ses  rapports  avec 
elles,  des  règles  de  la  gravité,  je  dirais  volontiers  d» 
l'austérité  sacerdotale,  serait  vite  compromis.  Je  n'ai 
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pas  besoin  d'insister  sur  ce  point  :  vous  savez  jusqu'où 
va  la  malignité  du  monde  et  combien  il  est  prompt  à 
juger,  à  condamner,  à  flétrir  un  prêtre  sur  les  moin- 
dres apparences  ;  vous  ne  sauriez  donc  être  trop  pru- 
dents, et  pratiquer  trop  fidèlement  la  recommandation 
de  saint  Paul  :  «  Abstenez-vous  de  la  moindre  appa- 
rence du  mal  :  Ab  omni  specie  mala  abstinete  ^os  ^  ». 

Mais  alors,  me  direz-vous,  que  faire  ? 

Si  vous  avez  des  religieuses,  la  chose  devient  assez 
facile  ;    et   c'est,   remarquons-le   en   passant,  un  des 
inombreux  motifs  qui  doivent  faire  désirer  à  un   curé 
d'en  établir  dans  sa  paroisse.  Celui  qui  a  le  bonheur 
d'en   posséder  les  engagera  à  réunir  chez   elles,   le 
dimanche,  les  jeunes  filles  sorties  de  classes,  et  à  les 
ittirer  en  leur  rendant  ces  réunions  agréables  par  des 
eux,  des  lectures  récréatives,   des  promenades  2.   11 
eur  dira  que,  si  elles  ont  vraiment  à  cœur  la  gloire  de- 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  elles  doivent  se  dévouer  à 
cette  œuvre  au  prix  même  de  quelques  renoncements 
[3t  de  quelques  fatigues.   C'est  au  fond  le  grand,  le 
îrincipal  service  qu'elles  sont  appelées  à  rendre  à  la 
religion  dans  une  paroisse  :  c'est  le  complément  indis- 
pensable de  leur  apostolat  dans  Técole.  Sans  doute 
elles  font  du  bien  à  ces  enfants  pendant  qu'elles  travail- 
lent à  l'œuvre  si  importante  de  leur  éducation  ;  mais  si 
elles  les  perdent  de  vue  au  sortir  des  classes,  n'est-ce 


1  Thoss.,  V,  22. 

*  Souvent  les  œuvres  de  jeunes  filles  ne  réussissent  pas  parce 
(u'on  donne  trop  à  la  piété,  pas  assez  à  la  récréation  et  au 
lélassomcnt.  C'est  un  zèle  mal  entendu  :  car  il  faut,  à  tout 
)rix,  soustraire  ces  jeunes  filles  à  l'influence  des  plaisirs  dan- 
;ercux  et  coupables,  et  on  n'y  réussira  qu'en  leur  offrant 
n  compensation  des  plaisirs  légitimes  et  honnêtes.  Quand 
)ien  même  les  réunions  du  dimanche  n'auraient  pas  d'autre- 
•ésullat,  elles  seraient  déjà  très  utiles. 
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pas  en  vain  qu'elles  auront  jeté  tant  de  précieuses 
semences  dans  ces  âmes  ?  N'en  sera-t-il  pas  d'elles 
comme  de  cet  arbuste  auquel  le  jardinier  a  prodigué, 
pendant  quelque  temps,  des  soins  assidus  et  qu'il 
abandonne  aux  intempéries  des  saisons  et  à  la  violence 
des  vents  au  moment  où  il  aurait  encore  grand  besoin 
de  ses  services  ?  11  languit,  se  courbe,  s'étiole  et  meurt 
sans  réaliser  les  espérances  du  début. 

Voilà  la  vérité  qu'un  curé  travaillera  à  bien  incul- 
quer aux  religieuses  de  sa  paroisse.   11  les  amènera  è 
établir  ces  œuvres,  dont  peut-être  elles  n'avaient  pa^ 
l'idée  ou  auxquelles  elles  étaient  peu  sympathiques, 
non  en  les  leur  imposant  de  force,  mais  en  leur  faisanl 
comprendre  doucement,  paternellement,  combien  ellef 
sont  nécessaires  et  fécondes  en  résultats.  Surtout  illeî 
aidera  de  tout  son  pouvoir.  Car  s'il  ne  convient  pas 
comme  je  vous   le  faisais  remarquer,   qu'un  curé  ai 
dans  ces  réunions  un  rôle  actif,  il  peut  et  doit  cepen- 
dant  leur   apporter   un   concours   moral   puissant  e 
efficace.    Loin   de  s'en  désintéresser,    de   paraître  ; 
attacher  peu  d'importance,  il  saisira  toutes  les  occa 
sions  de  leur  donner  des  marques  d'intérêt  ;   il  sou 
tiendra  de  ses  conseils  et  de  ses  encouragements  le 
religieuses  qui  s'en  occupent  ;  et,  sans  entrer  dans  de 
détails  où  son  intervention  ne  serait  pas  sans  incon 
vénient,  il  aura  sur  ces  œuvres,  c'est  son  droit  et  soi 
devoir,  une  action  semblable  à  celle   des  bons  ange 
qui  s'exerce  d'une  façon  très  réelle  quoique  invisible. 

Si  vous  n'avez  pas  de  maison  religieuse  dans  votr 
paroisse,  une  œuvre  de  jeunes  filles  y  devient  plii| 
difficile.  Peut-être  se  rencontrera-t-il,  parmi  les  âra^ 
chrétiennes,  une  personne  ayant  assez  de  dévouemeii 
et  de  loisirs,  possédant  un  local  assez  vaste  pour  voti 
venir  en  aide.  Toutefois,  il  est  évident  que  ce  sera  un 
bonne  fortune  rare  ;  si  elle  vous  manque,  vous  sere 


LES    ŒUVRES    DE    ZELE  369 

'éduits  aux  ressources  que  fournit  le  ministère  ordi- 
naire. Vous  devrez,  en  ce  cas,  les  employer  toutes  avec 
m  redoublement  de  zèle,  avoir  soin  de  faire  venir 
'égulièrement  ces  jeunes  filles  à  confesse,  les  réunir 
lans  un  bon  catéchisme  de  persévérance  et  surtout 
'récr  en  leur  faveur  une  de  ces  précieuses  et  sérieuses 
'onlréries  dont  j'aurai  bientôt  à  vous  parler. 


III 


Je  viens  de  prononcer  le  mot  de  catéchisme  de 
)ersévérance.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  signa- 
er  cette  œuvre  comme  une  des  plus  capables  de 
hristianiser  et  de  vivifier  votre  paroisse.  Je  ne  sens 
)as  d'ailleurs  le  besoin  de  m'étendre  beaucoup  à  ce 
ujet  ;  telle  est  son  importance  que  personne  n'en 
onteste  Tutilité  et  la  nécessité,  pas  même  ceux  qui  ne 
roient  pas  possible  ou  n'ont  pas  le  courage  de 
'établir. 

Une  paroisse  qui  n'a  pas  un  catéchisme  de  persévé- 

Iance  manque  d'un  élément  capital  :  il  est  difficile 
u'elle  soit  une  paroisse  vraiment  chrétienne  et  surtout 
?rvente  ;  car,  je  vous  l'ai  déjà  fait  observer,  l'instruc- 
on  religieuse  est  le  principe   de  la  vie  chrétienne  : 

Pour  avoir  des  vertus  il  faut  avoir  des  croyances, 
t.  comme  l'a  si  bien  dit  Bossuet,  bien  croire  est  la 
icine  et  le  fondement  de  bien  vivre  *  ». 

Or.  le  catéchisme  de  persévérance  a  précisément 
our  but,  son  nom  même  l'indique,  de  conserver  et  de 
évelopper  la  science   acquise   dans  les   catéchismes 


I 


'  Elude  philosophique  sur  le  chrisl i(uiismc,\)iXY  i\a:g.  Nicolas, 
II.  |).  308. 
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préparatoires   à    la   première    communion.    C'est   1 
complément  on  peut  dire  nécessaire  de  la  prédication 

Sans  doute,  chaque  dimanche  du  haut  de  la  chair 
vous  instruisez  vos  fidèles  :  vous  vous  appliquez  à  leu 
faire  entendre  une  parole  simple  et  pratique  ;  mai 
elle  ne  peut  pas  l'être  encore  assez  pour  vous  permet 
tre  d'entrer  dans  tout  le  détail  des  applications 
D'ailleurs,  votre  prône  doit  être  court  et  par  consc 
quent  le  temps  vous  manque  pour  développer  certain 
points  de  la  doctrine  catholique  et  les  bien  faire  saisi 
à  votre  auditoire  par  des  comparaisons,  des  histoires 
un  exposé  qui  soit  moins  une  prédication  qu'une  sori 
de  conversation  familière. 

Le  catéchisme  de  persévérance  supplée  à  ceti 
lacune  :  là  vous  êtes  plus  à  l'aise  ;  pendant  l'heure  ( 
la  demi-heure  au  moins  que  vous  y  employez,  voi 
avez  le  loisir  et  la  facilité  de  vous  étendre  et  de  cons; 
crer  à  l'étude  détaillée  de  chaque  question  le  temj 
nécessaire.  Vous  vous  mettez  davantage  en  rappo 
avec  votre  auditoire,  vous  le  questionnez  pour  savo 
s'il  a  bien  compris  ;  au  besoin  vous  répétez  vos  exp] 
cations  sous  une  autre  forme  ;  et  même  en  certains  c; 
vous  pouvez  demander  à  ceux  qui  vous  écoutent  ( 
résumer  par  écrit  ce  qu'ils  ont  entendu,  excelle] 
moyen  de  le  graver  dans  leur  mémoire. 

Ce  catéchisme  s'adresse  surtout  à  la  jeunesse  ;  ms^ 
aucun  âge  n^en  est  exclu.  Les  personnes  arrivées  à 
maturité  et  même  à  la  vieillesse  n'ont  pas  moi 
besoin  que  les  jeunes  gens  de  revenir  sans  cesse  si 
ces  connaissances  religieuses  ;  car  elles  s'effacent  bi 
vite  si  l'on  ne  prend  soin  d'en  raviver  fréquemment 
souvenir.  Combien  de  chrétiens  et  de  chrétiennes  sq 
d'une  ignorance  profonde  en  matière  de  religi(^| 
C'est  un  grand  malheur  auquel  ils  ne  seraient  p 
exposés  s'ils  avaient  fréquenté  un  bon  catéchisme  ij 

i 
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)ersévérance.  Ne  vous  fatiguez  donc  pas  de  répéter 
es  mêmes  choses,  d'enseigner  de  nouveau,  sous  cette 
orme  plus  accessible  encore,  les  vérités  que  déjà  vous 
ivez  annoncées  du  haut  de  la  chaire,  et  pour  prévenir 
,out  dégoût  et  toute  répugnance,  rappelez-vous  ce 
^ieil  adage  :  «  On  ne  dit  jamais  assez  ce  qu'on  ne  sait 
amais  assez  :  Nunquam  salis  dicitur  quod  nunquam 
]atis  dis  ci  tu  r  ». 

Pour  bien  faire,  il  faudrait  dans  chaque  paroisse 
leux  catéchismes  de  persévérance  :  un  pour  les  jeunes 
^ens  et  un  autre  pour  les  jeunes  fdles.  Partout  où  le 
lombre  des  prêtres  le  permettra,  il  sera  très  utile 
ll'introduire  cette  excellente  pratique. 

Mais  là  où  ce  double  catéchisme  ne  pourra  s'établir, 
lyez-en  au  moins  un  auquel  vous  convoquerez  chaque 
iimanche,  à  l'heure  qui  vous  paraîtra  le  plus  conve- 
lable,  soit  avant,  soit  après  vêpres,  les  jeunes  fdles 
le  votre  paroisse.  Vous  engagerez  d'ailleurs  tous  les 
idèles  à  y  assister  :  vous  leur  ferez  comprendre  les 
grands  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  de  Tassiduité 

ce  pieux  exercice.  Vous  vous  efforcerez  de  le  rendre 
ussi  intéressant  qu'instructif,  et  vous  aurez  recours 
»our  cela  à  toutes  les  pieuses  industries  dont  vous 
rouverez  Ténumération  dans  les  manuels. 

i  Heureuse  la  paroisse  dont  le  curé  parviendra  à 
Toupcr  ainsi  chaque  dimanche  autour  de  lui  un 
ertain  nombre  de  ses  paroissiens  pour  leur  donner 
ne  connaissance  plus  approfondie  de  cette  religion 
ue  tant  d'hommes  de  nos  jours  n'aiment  pas  unique- 
lent  parce  qu'ils  ne  la  connaissent  pas  et  qu'ils  ne 
omprennent  pas  ses  beautés,  ses  grandeurs,  ses 
ivines  harmonies  avec  les  aspirations  et  les  besoins 
e  notre  nature  humaine. 

Toutefois,  Messieurs,  il  faut  vous  y  attendre,  votre 
itéchisme  de  persévérance,  si  bien  organisé  qu'il  soit. 
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n'atteindra  que  la  minorité  de  vos  fidèles  ;  beaucouj 
se  tiendront  à  l'écart  ;  vous  n'avez  pas  l'espoir  qu'il  i 
viennent  jamais  à  cette  école  où  cependant  ils  auraien 
plus  à  profiter  que  dans  toutes  celles  de  la  terre 
puisqu'ils  y  trouveraient  la  science  du  salut.  N'avez 
vous  donc  aucun  autre  moyen  de  l'aire  arriver  jusqu' 
eux  cette  vérité  surnaturelle  qu'ils  se  refusent  à  veni 
chercher  auprès  de  vous  ?  Faudra-t-il  renoncer 
combattre  leurs  erreurs,  leurs  préjugés,  leurs  ilk 
sions  ? 

Non,  Messieurs,  vous  avez  à  votre  disposition  u 
moyen  puissant  d'aller  trouver  ces  âmes  et  d'opéré 
en  beaucoup  d'entre  elles  de  salutaires  transformf 
lions.  Ce  moyen,  c'est  la  propagande  de  la  boni 
presse. 

La  presse,  de  nos  jours  surtout,  est  une  véritab 
puissance  :  elle  exerce  une  influence  prépondérant 
soit  en  bien,  soit  en  mal.  On  peut,  en  toute  vérité,  1 
appliquer  ce  que  saint  Jacques  dit  de  la  langù- 
d  autant  plus  qu'elle  est,  comme  cette  dernièi^ 
l'organe  de  la  pensée  et  des  sentiments  du  cœur.  I 
presse  elle  aussi  «  est  un  feu,  un  monde  d'iniquif 
Nul  homme  ne  peut  la  dompter  c'est  un  mal  inqui< 
plein  d'un  venin  mortel.  Par  elle  nous  bénissons  Di^ 
le  Père,  et  par  elle  nous  maudissons  les  hommes  q 
ont  été  faits  à  l'image  de  Dieu.  D'elle  sortent  tcj 
ensemble  la  bénédiction  et  la  malédiction  ^  » . 

Quel  mal  ne  fait  pas  la  mauvaise  presse  parmijj 
populations  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes  ? 
dira  ce  que  perdent  d'âmes,  ce  que  préparent  de  ru^ 
CCS    livres,    ces   brochures    et  surtout   ces  jouri 
mauvais  que  nos  adversaii'es  répandent  à  profusioi 
souvent  gratuitement?  C'est  comme  l'ivraie  semée 

1  S.  Jacq.,  III. 
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.'homme  ennemi  dans  le  champ  du  père  de  famille  et 
]oi  étouffe  le  bon  grain.  Rien  ne  paralyse  autant  votre 
uinistère  que  cette  mauvaise  presse.  Elle  combat  la 
»rérité,  elle  l'obscurcit  et  la  détruit  dans  les  intelîi- 
i^ences  par  ses  mensonges,  ses  calomnies,  par  les  mille 
aussetés  qu'elle  accrédite.  Elle  corrompt  le  cœur  par 
>es  peintures  lascives  et  ses  excitations  au  vice.  Ceux- 
à  môme  qu'elle  ne  parvient  pas  à  pervertir  complète- 
nent,  elle  les  laisse  ébranlés,  affaiblis  ;  elle  les  jette^ 
lu  double  point  de  vue  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  dans- 
me  sorte  de  scepticisme  ;  et  je  n'exagère  pas  en  disant 
[ue  cette  action  lente  mais  irrésistible  de  la  mauvaise 
)resse  entre  pour  une  large  part  dans  la  diminution 
les  croyances  et  raffail)lissement  des  mœurs  chré- 
iennes. 

Heureusement,  à  côté  du  poison,  Dieu  a  placé  le 
emède,  ou,  pour  mieux  dire,  il  le  fait  sortir  de  la. 
néme  source.  Autant  la  mauvaise  presse  fait  de  mal. 
utant  la  bonne  fait  de  bien.  A  elle  de  suivre  pas  à  pas 
a  rivale,  de  lui  disputer  le  terrain,  de  réfuter  ses 
ophismes  et  ses  mensonges  à  mesure  qu'ils  se  pro- 
uisent,  d'éclairer  les  ténèbres  de  Terreur  de  toutes 
3S  splendeurs  de  la  vérité  ;  à  elle  de  jeter  dans  les 
mes,  au  lieu  de  «  ce  feu  des  passions  qui  dévore 
isquà  la  perdition  et  qui  déracine  tous  les  germes 
u  bien  *  »,  les  chastes  semences  de  la  vertu. 
Seulement,  il  faut  vouloir  et  savoir  se  servir  de  cette 
rme  mise  entre  nos  mains  ;  et,  malheureusement,  il 
prive  trop  souvent  que  nous  négligeons  de  l'employer. 
a  propagande  de  la  bonne  presse  n'est  pas  assez  en 
onneur  parmi  nous.  Nous  ne  savons  pas  profiter  des 
édités  exceptionnelles  que  nous  donnent,  et  la  multi- 
ide  des   excellents   petits   traités   composés  en   ces 

Joii,  XXXI,  12. 
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derniers  temps  sur  les  questions  religieuses  et  sociales, 
et  le  bon  marché  relatif  auquel  on  peut  se  les  pro- 
curer. Nos  adversaires  sont  plus  avisés  et  plus  habiles  : 
c'est  à  pleines  mains  qu'ils  sèment  leurs  productions 
antireligieuses  et  immorales.  Pourquoi  ne  pas  nous 
piquer  d'une  sainte  émulation  et  ne  pas  répandre, 
nous  aussi,  à  profusion  de  bons  journaux,  des  bro- 
chures, des  livres  édifiants  et  moralisateurs  ? 

Qu'un  curé  distribue  chaque  année  dans  sa  paroisse, 
soit  par  les  enfants  de  ses  catéchismes,  soit  par  lui- 
même,  dans  les  visites  qu'il  rend  à  ses  paroissiens, 
deux  ou  trois  cents  tracts  populaires,  croyez-vous  que 
ces  petits  missionnaires  ne  feront  pas  leur  œuvre  't 
Sans  doute,  parmi  ceux  qui  les  reçoivent,  tous  ne  les 
liront  pas,  ou,  s'ils  les  lisent,  ils  ne  seront  pas  tous 
convertis  ;  mais,  pour  un  certain  nombre  du  moins, 
cette  lecture  sera  souvent  un  trait  de  lumière,  un( 
révélation,  une  grâce  appelée  à  préparer,  à  un  monien 
donné,  la  conversion. 

C'est  parce  que  je  suis  persuadé  que  cette  propa 
gande  peut  faire  un  bien  considérable  que  je  vous  L 
recommande    instamment.    Livrez-vous-y    avec    un( 
conviction  et  une  activité  surnaturelles  :   instruisez- 
vous  des  moyens  à  employer  pour  la  rendre  efficace  e| 
mettez-les  en  pratique.  Etablissez  dans  vos  paroisseï, 
des  bibliothèques  bien  composées   et  intéressantes 
recourez,  afin  d'économiser  vos  fonds,  au  procédé  de;, 
bibliothèques  roulantes  en  vous  concertant  avec  uï| 
certain  nombre  de  vos  confrères  pour  échanger  chaqfaj 
année  vos  volumes  et  renouveler  ainsi  votre  provisionf 
Choisissez  les  petits  livres  de  propagande  qui  vou|| 
paraîtront  répondre   mieux  au  tempérament  spirituel 
et  aux  besoins  de  vos  paroisses  ;  ici,  la  sanctificatio 
du  dimanche  ;  là,  l'éducation  des  enfants  ;  ailleurs,  1 
fréquentation  des  sacrements...   Faites  venir  à  la  foi 
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me  certaine  quantité  de  ces  opuscules  en  vous  enten- 
lant  avec  vos  voisins,  afin  de  diminuer  le  prix  d'achat 
)u  de  port.  Vous  n'aurez  pas  à  regretter  les  sacrifices 
^ue  vous  ferez  dans  ce  but.  Cette  bonne  semence  jetée 
lans  les  âmes  lèvera,  soyez-en  sûrs,  et  elle  rapportera 
îinon  une  moisson  complète,  du  moins  des  épis  en 
issez  grand  nombre  pour  vous  dédommager  surabon- 
iamment  de  la  peine  que  vous  aurez  prise.  C'est  par 
ce  moyen  que  saint  François  de  Sales  a  converti  le 
uliablais  ;  c'est  par  ces  traités  cctfnposés  au  jour  le 
(Our,  et  qui  devaient  former  plus  tard  son  magnifique 
|)uvrage  des  «  controverses  »,  qu'il  a  porté  la  lumière 

t  la  grâce  de  la  conversion  dans  l'âme  de  ceux  qui 

efusaient  de  venir  l'entendre. 

Voilà  bien  du  travail,  n'est-il  pas  vrai.  Messieurs  ? 
e  ne  le  nie  pas  ;  je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  en  faut 
beaucoup  pour  organiser  ces  œuvres  et  surtout  pour 
es  soutenir  et  les  faire  prospérer  ;  ce  sont  des  pré- 
)ecupations  incessantes,  un  labeur  continuel.  Le  curé 
jui  entre  dans  cette  voie  peut  dire  comme  saint  Paul  : 

Mes  sollicitudes  sont  de  tous  les  jours  et  de  tous  les 
nstants  :  histantia  mea  quotidiana^  ». 

Mais,  permettez-moi  de  vous  le  rappeler  avec  le 
)ieux  auteur  de  \ Imitation  :  «  vous  êtes  entrés  dans 
état  ecclésiastique  non  pour  commander,  mais  pour 
;ervir  ;  vous  êtes  appelés,  sachez-le  bien,  à  travailler 
ît  à  souffrir,  non  à  vivre  dans  l'oisiveté  ou  dans  les 
conversations  inutiles ^  ».  Vous  ne  pouvez,  en  sûreté 
le  conscience,  surtout  dans  les  temps  malheureux  que 

*  II  Cor.,  XII,  28. 

*  Ad  serviendum  venisti  non  ad  regendum  ;  ad  patiendum 
l  laborandum  scias  te  vocatum  non  ad  otiandum  vel  fabu- 
mduni.  (L.  I,  c.  xvii,  3). 
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nous  traversons,  vous  contenter  d'offrir  à  vos  parois 
siens  les  secours  ordinaires.  Vous  n'êtes  pas  prêtre 
et  pasteurs  uniquement  pour  dire  votre  bréviaire 
faire  le  catéchisme,  les  offices  du  dimanche,  le  prône, 
visiter  les  malades  ;  vous  êtes  prêtres  et  pasteurs  pour 
prendre  soin  de  toutes  les  âmes  qui  vous  sont  confiées, 
pour  courir  à  la  recherche  des  brebis  qui  se  perdent 
et,  au  prix  de  mille  fatigues,  les  rapporter  au  bercail. 
Ce  n'est  pas  seulement  un  jour  par  semaine,  ni  même 
deux  ou  trois  heures  par  jour  que  vous  devez  à  vos 
paroissiens  ;  tout  votre  temps  leur  appartient  ;  ils 
peuvent  le  réclamer  comme  une  dette  de  charité  et  de 
stricte  justice  *.  Sans  cesse  vous  devez  travailler  pour 
eux,  sinon  dans  l'activité  du  ministère  extérieur,  du 
moins  dans  la  solitude  féconde  de  la  prière  et  d» 
l'étude. 

Bref,  vous  êtes  apôtres  ;  et,  au  milieu  de  ce  monde 
redevenu  quasi  païen,  vous  devez  montrer  tout  le 
dévouement  et  toutes  les  qualités  de  l'apôtre.  Méditez- 
les  dans  saint  Paul  ;  comparez  votre  vie  avec  la 
sienne,  et,  je  n'en  doute  pas,  vous  vous  sentirez 
animés  d'un  nouveau  zèle.  Malgré  les  difficultés  et  les 
apparentes  impossibilités,  vous  mettrez  généreuse- 
ment la  main  à  ce  travail  des  œuvres  que  je  vous 
propose  de  la  part  de  Dieu.  Il  bénira  vos  efforts,  et 
peu  à  peu  s'accomplira  dans  vos  paroisses  cette 
bienheureuse  transformation  dont  parlait  le  l^rophète  : 
«  La  terre  qui  était  déserte  et  sans  chemin  se  réjouira  : 
la  solitude  sera  dans  Tallégresse,  et  elle  ileuriraj 
comme  le    lys  :  elle  germera   de   toutes  parts  et  elle 

^  Quod  si  hune  ordinem  susceperitis,  amplius  non  liccbit  al 
proposito  resilire,  scd  Deo,  cui  servire  regnare  est,  perpetuoi 
fanmlari  ;  et  castitatem,  illo  adjuvante,  servare  opportebit 
atque  in  Ecclesise  ministerio  seinper  esse  mancipatos.  {Pontif. 
Rom.,  ord.  subdiac).  ^ 
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s'épanchera  dans  une  effusion  de  joie  et  de  louanges  : 
Livtahitiir  déserta  et  invia.  et  exaltahit  solitiido,  et 
florehit  quasi  lilium  :  germinans  germinahit^  et  exul- 
tai) itlxtahund  a  et  laudans  *  ». 

«  IS.,  XXXV,  1. 


17e  CONFÉRENCE 


LA     CULTURE     DES    AMES 


Messieurs, 

Former  Jésus-Christ  dans  les  âmes,  tel  doit  être  le 
continuel  objet  de  vos  préoccupations. 

Un  chrétien,  c'est  celui  qui  connaît  Jésus-Christ, 
Taime  et  vit  de  sa  vie.  Voilà  ce  que  vous  devez  désirer 
pour  chacun  de  vos  fidèles.  Il  ne  doit  pas  vous  suffire 
qu'ils  récitent  une  formule  de  prières  ,  qu'ils  viennent 
à  la  messe  le  dimanche,  qu'ils  se  confessent  et  commu- 
nient à  Pâques.  Sans  doute,  c'est  quelque  chose,  beau- 
coup même,  et  plusieurs  parmi  vous  seraient  heureux 
que  leurs  paroissiens  en  fassent  tous  arrivés  à  ce  point 
de  perfection  relative.  Et  cependant ,  ce  n'est  pas  la 
plénitude  de  la  vie  chrétienne  ,  avec  ses  consolations, 
ses  espérances,  ses  vastes  et  magnifiques  horizons. 
Vos  ambitions  ,  sinon  pour  tous  vos  fils  spirituels  ,  au 
moins  pour  un  certain  nombre  ,  doivent  s'étendre  plus 
loin.  Travaillez  à  donner  à  Fensemble  ce  minimumm 
indispensable,  mais  ne  vous  en  contentez  pas  pour  ces 
âmes  auxquelles  Dieu  demande  évidemment  davan- 
tage. 11  leur  dit  et  vous  devez  leur  répéter  en  son  nom  • 
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«  Mon  ami,  montez  plus  haut  :  Amice  ascende  supe^ 
lias  *  » . 

Et  ces  âmes  d'élite  se  trouvent,  soyez-en  convaincus, 
dans  toutes  les  paroisses.  Elles  y  sont  peut-être  à 
l'état  de  diamants  renfermés  dans  une  pierre  brute  et 
recouverts  de  terre ,  mais  qui  ne  demandent ,  pour 
briller  du  plus  vif  éclat,  qu'à  être  débarrassés  de  cette 
grossière  enveloppe.  Ces  âmes  ont  des  aptitudes  mer- 
veilleuses pour  entendre  Dieu  et  les  clioses  de  Dieu  ; 
elles  vous  étonneront  plus  d'une  fois  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  elles  saisiront  ce  que  vous  leur  direz 
de  l'ordre  surnaturel. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  vous  engager  à  les 
rechercher  et  à  les  cultiver  avec  une  particulière 
sollicitude. 


I 


Outre  les  plantes  vulgaires  auxquelles  il  donne  ses 
soins,  tout  bon  jardinier  n'a-t-il  pas  quelques  fleurs 
privilégiées  dont  il  s'occupe  avec  plus  de  zèle  et 
d'amour  et  qui  le  récompensent  en  devenant  l'ornement 
de  son  jardin,  en  l'embaumant  de  leur  doux  parfum  ? 

Et  vous  aussi,  Messieurs,  vous  trouverez  dans  la 
culture  de  ces  âmes  privilégiées  de  merveilleuses 
consolations ,  un  adoucissement  aux  tristesses  que 
vous  causent  TindifTérence  et  la  résistance  d'un  trop 
grand  nombre.  Vous  leur  ferez  du  bien  et  à  leur  tour 
elles  vous  en  feront.  En  les  voyant  si  pures,  si  droites, 
si  ferventes,  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de  redire 
la  parole  de  Notre-Seigneur  :  «  Je  vous  rends  grâce, 
ô  Père,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous  avez 

*  S.  Luc,  XIV,  10. 
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caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents  et  de  ce 
que  vous  les  avez  révélées  aux  humbles  *  ».  Leur 
direction  vous  deviendra  un  stimulant  continuel  à  la 
vertu.  Vous  établirez  entre  ces  âmes  et  la  vôtre  de  ces 
comparaisons  comme  aimaient  à  en  faire  les  saints,  et 
parfois  vous  serez  conduits ,  à  la  suite  de  ce  parallèle, 
à  rougir  de  vous-mêmes  en  vous  voyant  si  élevés  en 
dignité  et  si  imparfaits  tandis  qu'elles,  dans  des  condi- 
tions beaucoup  moins  favorables,  sont  si  généreuses  et 
si  parfaites. 

^Slais  le  plus  précieux  résultat  que  vous  obtiendrez, 
c'est  qu'au  moyen  de  ces  âmes  supérieures,  vous  réus- 
sirez à  élever  le  niveau  spirituel  de  votre  paroisse  ; 
elles  seront,  au  milieu  de  la  masse  indifférente,  un 
principe  puissant  de  renouvellement  et  de  sanctifi- 
cation. Vous  vous  ménagerez  parmi  elles  des  auxi- 
liaires pour  votre  apostolat  ;  elles  vous  rendront,  à  ce 
point  de  vue ,  d'incomparables  services.  Instruites, 
perfectionnées  chaque  jour  par  vos  soins  ,  initiées  aux 
grandes  pensées  de  la  foi,  comprenant  la  nécessité  du 
salut  et  le  malheur  de  ceux  qui  se  perdent ,  elles  tra- 
vailleront à  leur  tour  et  de  toutes  leurs  forces  à  sauver 
des  âmes  :  elles  seront ,  sous  votre  conduite  ,  les  mes- 
sagères de  la  grâce.  Souvent,  n'est-il  pas  vrai  ?  il  vous 
arrive  de  vous  demander,  par  rapport  à  telle  famille 
indifférente  ou  à  telle  personne  hostile  et  inabordable 
de  votre  paroisse  ,  ce  que  Dieu  se  demandait  jadis, 
parlant  du  peuple  d'Israël  :  «  Qui  enverrai-je  et  qui  ira 
pour  nous  ?  Qiiem  mittam  et  quis  ihit  iiobis  ?  ^  »  Eh 
bien,  ces  âmes  se  présenteront,  elles  diront  :  «  Me 
voici .   envoyez-moi  :    Ecce    ego   mitte  me  ^   ».    Elles 


1  S.  Luc,  X,  21. 

2  Is.,  VI,  8. 

3  Ihid. 
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auront  accès  là  où  vous  n'oseriez  pénétrer  :  elles  don- 
neront des  conseils  que  vous  n'auriez  pu  donner  ;  elles 
atteindront  des  âmes  quil  vous  eût  été  impossible 
d'atteindre  ;  bref,  elles  marcheront  devant  vous  pour 
préparer  les  voies  à  votre  ministère  :  Prœibis  ante 
faciem  Do  mini  par  are  çias  cjus  i. 

Mais,  direz-vous  peut-être,  est-il  bien  possible  de 
former  dans  une  paroisse  ce  petit  groupe  d'âmes 
pieuses  ? 

A  cette  question  je  n'hésite  pas  à  répondre  affirma- 
tivement. Sans  doute  il  vous  faudra  du  temps ,  de 
laborieux  et  persévérants  efforts  ;  mais  enfin  vous 
réussirez.  Est-ce  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  jardinier 
prenne  beaucoup  de  peine  pour  faire  grandir  et  pros- 
pérer ses  plantes  de  choix  ?  Est-ce  que,  pour  donner 
à  un  diamant  toute  sa  valeur,  le  lapidaire  n'est  pas 
obligé  de  le  tailler,  de  le  polir  au  prix  d'un  travail 
minutieux  et  prolongé  ? 

Ainsi  en  est-il  des  âmes  :   leur  formation  à  la  vie 

pirituelle    est   l'œuvre    d'une    sollicitude    active    et 

Datiente.   Il  est  bien  évident  qu'un   curé   qui ,   dans 

accomplissement    des    devoirs    de    son    ministère , 

5'arrêtera  à  la  surface,  ne  rencontrera  jamais  ces  âmes 

;acliées  à  une  certaine  profondeur.   Elles  ne  donnent 

eus  leurs  parfums  et  tous  leurs  fruits  de  grâce  et  de 

sainteté  que  lorsqu'elles  trouvent  une  âme  sacerdotale 

]ui  les  découvre  et  les  cultive  avec  une  particulière 

sollicitude. 

II 

Si  maintenant  vous  m'interrogez,  ^lessieurs,  sur  les 
yens  à  prendre  pour  former  «  ce  petit  troupeau  ^  », 


ç  '  S.  Luc,  I,  76. 
I  -  IbiiL,  x^i,  32. 
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je  vous   dirai  que  le  premier  c'est  de  bien  connaître 
votre  paroisse. 

Vous  devez  vous  rendre  un  compte  exact  des  familles 
qu'elle  renferme  ;  vous  tenir  au  courant  des  change- 
ments qui  surviennent  dans  chacune  d'elles  ;  connaître 
le  fort  et  le  faible  des  personnes  qui  les  composent  ; 
savoir  ce  que  vous  pouvez  attendre,  au  point  de  vue 
religieux,  du  père,  de  la  mère,  des  enfants,  des  servi- 
teurs ;  en  un  mot,  faire  ce  dénombrement  spirituel 
dont  l'importance  majeure  ne  pouvait  échapper  à  la 
sainte  Eglise.  Elle  en  a  consigné  le  conseil,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  précepte  formel  dans  un  de  ses  livres  le^ 
plus  autorisés,  dont  vous  êtes  journellement  appelés  ; 
vous  servir:  le  Rituel  romain.  Il  prescrit  en  effet  i  . 
tout  pasteur  d'avoir  cinq  registres  très  exactement 
tenus  :  le  livre  des  baptisés ,  le  livre  des  confirmés ,  L 
livre  des  mariages,  le  livre  de  l'état  des  âmes  et  le  livrt 
des  défunts. 

Remarquez  que  la  prescription  est  la  môme  pou 
tous  :  le  livre  de  l'état  des  âmes  est  donc  aussi  obliga- 
toire  que  les  quatre  autres. 

Pour  rétablir  une  première  fois  surtout,  il  faudra' 
j'en  conviens,  un  travail  assez  long.  Mais  à  part  quel 
ques  paroisses  de  villes  plus  populeuses ,  dans  toute 
les  autres,  principalement  dans  celles  qui  ne  dépassen 
pas  le  chiffre  de  mille  âmes ,  ce  travail  est  possible  € 
relativement  facile.  Pourquoi  ne  consacreriez-vous  pa* 
vos  loisirs ,  par  exemple  ces  longues  soirées  d'iiive 
qu'on  ne  sait  souvent  comment  employer,  à  dresser^c 
registre,  en  suivant  le  plan  et  les  indications  que  donr 
le  Rituel  ?  Cet  acte  de  déférence  et  de  filiale  soumis 
sion  aux  volontés  de  la  sainte  Eglise  vous  procurei 
le  grand  avantage  d'étudier  à  fond  votre  paroisse  ; 
attirera  votre  attention  sur  chaque  famille  et  sï- 
chaque  individu  en  particulier.  Grâce  à  ce 'dénombra 
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lient  des  âmes  et  en  le  parcourant  quelquefois  pendant 
'année,  vous  serez  toujours  au  courant  de  la  situation 
;t  des  besoins  de  chacune  d'elles  ;  vous  n'aurez  plus, 
lès  lors,  à  craindre  d'oublier  et  de  négliger  celles  qui 
•éclament  de  votre  part  des  soins  plus  assidus. 

Quand  l'étude  sérieuse  de  votre  paroisse  vous  aura 

ait  découvrir  ces  âmes  d'élite,   le  meilleur  et  le  plus 

;ûr  moyen  d'exercer  sur  elles  une  salutaire  influence, 

;era  de  les  rassembler,  de  les  grouper  en  confréries. 

Les  confréries  reposent  sur  l'application  de  ce  prin- 

ipe  :    «  l'union  fait  la  force   ».   Vous  vous   rappelez 

'apologue    que    notre   fabuliste    a    si    heureusement 

mprunté  à  son  confrère  de  la  Grèce  :  ces  bâtons  qui, 

)ris  isolément,  sont  faciles  à  briser  et  qui,  réunis  en 

aisceau,  défient  les  plus  puissants   efforts.   Ainsi  en 

st-il  des  âmes.  11  n'est  aucune  paroisse  où  il  ne  s'en 

rouve  quelques-unes  bonnes   et  chrétiennes.  Mais,  si 

tieuses,  si  ferventes  qu'elles  soient  naturellement,  ou 

ue  vous  parveniez  à  les  rendre  par  les  soins  spéciaux 

onnés  à  chacune  d'elles,  vous  ne  les  prémunirez  eiïi- 

acement  contre  les  attaques  et  les  défaillances  aux- 

uelles  elles   sont   exposées,    vous    n'assurerez    leur 

ersévérance    qu'en    les    rapprochant    les  unes    des 

utres  ;  et  le  moyen  d'opérer  ce  rapprochement,  c'est 

.'établir  des  confréries. 

I  Les  confréries  dans  une  paroisse  sont  un  centre  qui 

ulire  peu  à  peu  toutes  les  âmes  désireuses  de  se  sanc- 

!it'r.    C'est  un  drapeau   sous   lequel   elles   viennent 

instinct  se  ranger.  C'est  un  signe  de  ralliement  qui 

III'  permet  de  se  reconnaître  dans  la  mêlée  du  monde 

<le  s'encourager  mutuellement.  C'est  un  foyer  dont 

iiles  contribuent  à  alimenter  la  flamme  et  où  chacune 

nuve  sa  part  de  chaleur  et  d'édification. 

Les   confréries   donnent   aux  vrais   chrétiens  cette 

iHC  de  cohésion,  cette  unité  dont  il  est  vrai  de  dire. 
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avec  saint  Léon  le  Grand,  «  qu'il  est  également  préjii 
diciable  que  les  bons  en  soient  privés  et  que  le 
méchants  en  profitent  *  ».  Elles  permettent  aux  pas 
teurs  de  voir  ces  pieuses  personnes,  de  les  instruire  : 
de  les  pousser  dans  les  voies  de  la  perfection  chrt 
tienne  sans  s'exposer  aux  dangers  et  aux  difficulté! 
que  feraient  naître  des  directions  isolées  :  elles  sor 
un  des  principes  les  plus  actifs  de  vie  et  de  propaganc 
religieuses. 

En  cela,   d'ailleurs,   nos  adversaires  nous  donnai 
l'exemple.  Ce  qui  fait  leur  succès,  ce  qui  leur  assun 
pour  le  mal,  une  puissance  désastreuse,  c'est  précise 
ment  cette  force  de  l'association.   Ils   ont  eux  ausj 
leurs   confréries  :   ce  sont  ces   sociétés   secrètes   qi 
enserrent  en  ce  moment  l'Europe  et  le  monde  enti( 
dans  leur  perfide  réseau.  C'est  là  qu'ils  recrutent  C( 
agents   actifs,   ces  émissaires  à   tous  les  degrés  c 
vont  partout  semer  des  germes  d'erreur  et  de  corru 
tion  ;   par  là,   ils  réussissent   à  produire,   à  certaii, 
moments,  des   effets  prodigieux,  de  ces  mouvemen 
sociaux  qu'on  ne  s'expliquerait  pas,  en  dehors  de  cet 
ressource  formidable  provenant  de  l'association  2.  ( 
système,   ils   l'ont  emprunté  à  l'Eglise.  Sur  ce  poir 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  ils  sont,   selon  l'énei, 


1  Sicul  inultum  nocel,    si    imitas  desil   bonis,   lia  valde  ê 
noxiiim  si  non  desil  inalis.  [Pas/or.,  p.  m,  c.  23). 

-  Les  Souverains  Ponlifes  ne  s'y  sont  pas  trompés  :  d 
début,  ils  ont  compris  et  signalé  le  danger  que  ces  assoc: 
lions  faisaient  courir  à  la  religion  et  à  l'ordre  social,  et  ils 
ont  énergiquemenl  condamnées.  (Voir  les  Encycliques  de|C 
ment  XII,  In  Eininenti,  28  octobre  1738  ;  de  Benoît  XIV,  P 
ridas,  18  mars  1751  ;  de  Pie  VII,  Eccles/am  a  Jesii  Chris 
13  scplembre  1821  ;  de  Léon  XII,  Qiio  graviora,  13  mars  18î 
de  Pie  IX,  allocutkon  du  25  septembre  1865  ;  de  Léon  XI; 
Jliimanum  gcnus,  20  avril  1884).  Ces  documents  figurai 
presque  tous   dans  le  Recueil   des  allocutions  consislorial 
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ique  parole  de  Tertullien,  «  les  singes  de  Dieu  *   »  ; 

L'iilement,   tandis  que  nous  nous  associons   pour  la 

ropagation  de  la  vérité  et  du  bien,  ils  s'associent  pour 

épanclre  Terreur  et  le  vice. 

Je  n'ignore  pas.   Messieurs,   les  objections  qu'on 

lève  parfois  contre  l'établissement  des  confréries.  On 

it  :   Mais   le   moment   n'est  pas   opportun  :    il   faut 

Itendre  des  jours  meilleurs ,  des  circonstances  plus 

Lwo râbles  ;  mais  une  confrérie,  dans  une  paroisse,  est 

ouvent  pour  un  curé  une  source  de  difficultés  ,  d'en- 

uis ,  de  tribulations  de  tout  genre  ;   mais  ,   avec  ces 

abitudes  de  plaisirs  mondains  qui  dominent  presque 

[artout  la  jeunesse ,   eu  égard  au  peu  de  foi  qui  se 

neuve  dans  les  familles  même  chrétiennes,  les  confré- 

ies  deviennent  impossibles,  ou  bien  si  on  réussit  à  les 

rganiser  dans  un  moment  de  ferveur  accidentelle , 

Iles  ne  font  que  végéter  et  disparaissent  bientôt. 

Toutes  ces  objections  et  autres  semblables  tombent 

elles-mêmes  en  présence  des  enseignements  et  de  la 

ratique  de  l'Eglise.  L'Eglise  aime  les  confréries  ;  elle 

jsire  les  voir  s'établir  partout  ;   elle  les  bénit ,  les 

icourage,  les  enrichit  de  nombreuses  et  précieuses 

idulgences.   De  leur  côté ,  les  saints  Evoques  et  les 

liiUs  Prêtres  ont  toujours  travaillé  à  les  multiplier 

\ns  leurs  diocèses  et  leurs  paroisses.  Toujours  aussi, 

3S  les  premiers  siècles,  les  fidèles  ont  senti  le  besoin 

î  s'assembler  pour  s'encourager,  se  soutenir,  s'en- 

"aider  à  avancer  dans  la  voie  de  la  perfection.  Enfin, 

u'tout  où  ces  pieuses  réunions  existent ,  on  voit  des 

icycUqups  cl  fuifrcs  lellves  (iposloliqiies  (liées  dans  L'Ency- 
quect  le  SijUahus  du  8  décembre  186i.  Los  ccclôsiastiqiics 
t  tout  inlérôl  à  se  procurer  ce  volume  cl  à  le  lire  avec 
in  :  ils  y  trouveront  l'indication  et  la  réfutation  la  plus  aulo- 
•ée  de  toutes  les  erreurs  contemporaines. 
'  Teutull.,  de  EjhorL  cas/if. ,  c.  xiii. 

25 
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résultais  admirables  se  produire  ,  des  paroisses  qui 
semblaient  descendues  au  dernier  degré  de  Tindiffé- 
rence  et  de  la  tiédeur  remonter  peu  à  peu  et  devenir 
des  paroisses  modèles  :  témoin,  pour  n'en  citer  qu'une 
dans  notre  France,  celle  de  Notre-Dame-des-Victoires, 
transformée  par  rétablissement  de  cette  confrérie  dont 
elle  a  pris  le  nom,  et  qui  est  devenue  une  archiconfrérie 
étendant  au  loin  ses  rameaux  et  sa  sève  bienfaisante. 

Aussi  faudrait-il  qu'il  n'y  eût  pas ,   dans  n'importe 
quel  diocèse,  une  paroisse  sans  confrérie. 

N'hésitez  donc  pas,  Messieurs.  Agissez  avec  pru- 
dence ,  sans  doute  ;  attendez  le  moment  favorable  ; 
mais,  ce  moment  venu,  mettez  courageusement  la 
main  à  l'œuvre,  sans  vous  laisser  arrêter  par  des  diffi-  ; 
cultes  qui  sont  souvent  plus  imaginaires  que  réelles,  i 
Travaillez  à  créer  peu  à  peu,  à  la  suite  par  exemple 
d'une  mission  ou  d'une  retraite ,  une  confrérie  poui 
chacune  des  diverses  catégories  de  vos  fidèles. 

11  en  faut  une  pour  les  hommes. 

On  peut  objecter  quelle  est  difficile  à  établir,  on  m 
saurait  contester  qu'elle  soit  nécessaire.  Les  homme; 
forment  une  catégorie  de  paroissiens  qui,  plus  qu'au 
cune  autre ,  a  besoin  de  ce  secours  pour  demeure 
chrétienne.  Ils  ont  tant  d'obstacles  à  vaincre ,  ce;, 
pauvres  homntes  !  tant  d'ennemis  à  repousser  !  le  res)] 
pect  humain  ,  les  conseils  funestes  ,  les  entraînemei 
de  l'exemple,  les  excitations  de  la  mauvaise  presï 
l'atmosphère  délétère  des  cafés ,  des  cercles ,  di 
cabarets...  C'est  comme  le  courant  d'un  fleuve  impi 
tueux  qu'ils  sont  obligés  de  remonter.  Restant  seul 
ils  seront  nécessairement  entraînés  ;  ils  ne  peuv( 
espérer  la  victoire  qu'en  unissant  leurs  efforts. 

L'enfer  et  ses  suppôts  comprennent  bien  cette  pui^ 
sance  de  l'association.  Aussi  voyez  comme  ils  clie 
client  à   l'exploiter   à  leur   profit  !    Ils   poussent  It 
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lommes  vers  ces  sociétés  secrètes,  où  ils  perdent  leur 
ibertéet  sont  pris  dans  un  fatal  engrenage.  Ne  faiil-il 
)as  que,  de  son  côté,  l'Eglise  et  ses  ministres  leur 
)lïrent  des  associations  qui  les  soustraient  à  ces 
învahissements  du  mal,  les  engagent  dans  la  voie  du 
lien  et  leur  imposent  l'heureuse  obligation  de  n'en 
pas  sortir  ? 

Evidemment,  ces  confréries,  pour  s'accommoder  au 
empérament  moral  des  hommes  de  nos  jours,  ne 
levront  pas  avoir  un  règlement  trop  sévère.  11 
suffira,  pour  en  faire  partie,  de  remplir  les  devoii's 
essentiels  de  la  vie  chrétienne  :  être  assidu  aux  saints 
)frices,  ne  pas  travailler  le  dimanche,  chaque  année 
>e  confesser,  faire  ses  Pâques.  C'est  un  minimum 
[u'il  faudra  exiger  ;  mais,  la  plupart  du  temps,  force 
.era  bien  de  s'en  contenter.  On  pourra  désirer  quelque 
hose  de  plus,  travailler  à  réaliser  ce  progrès  ;  on 
l'en  fera  pas  une  obligation  rigoureuse. 
j  Mais  quelle  sera  cette  confrérie  d'hommes  ? 

On  ne  saurait  répondre  à  cette  question  d'une  façon 

bsolue  :    dans    chaque    localité,     des    circonslances 

>articulières  détermineront  le  choix  du   curé.    Néaii- 

fioins  la  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement   paraît  la 

•lus  naturellement  indiquée  par  la  tradition.  Autrefois 

lie  existait  dans  presque  toutes  les  paroisses,   grou- 

•ant  les  hommes  de  bonne  volonté  aux  pieds  du  Dieu 

e  l'Eucharistie.  Quand  il  sortait  de  son  tabernacle, 

e  les  amenait  autour  de  son  autel  un  cierae  à   la 

lam,  et  quand  il  s'avançait,  porté  par  son  prêtre  dans 

uelque   procession   solennelle,     elle   les    faisait    se 

rouper  derrière   le   dais   pour    former   son   escorte 

'honneur. 

Pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  à  ressusciter 
3S  saintes  et  édifiantes  traditions?  Ne  serait-il  pas 
ossible  de  faire  des  avances  en  ce  sens  aux  hommes 


u 
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de  vos  paroisses,  en  leur  octroyant  quelques-uns  de 
ces  privilèges  dont  ils  sont  si  jaloux  :  une  place  spé- 
ciale à  l'église,  un  rang  dans  les  processions,  une 
bannière,  des  flambeaux  avec  les  armoiries  du  Saint- 
Sacrement,  des  prie-Dieu  réservés  les  jours  d'adora- 
tion?... Ce  sont  de  petites  choses,  mais  qui  souvent 
font  beaucoup  d'impression  et  ont  plus  d'importance 
qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Peut-être  ne  trouverez-vous  pas,  au  début,  beaucoup 
de  vos  paroissiens  disposés  à  entrer   dans   vos   vues  : 
mais  n'en  eussiez-vous  qu'une'douzaine,  ce  serait  déjt 
beaucoup.  Vous  auriez  l'espérance  de  leur  adjoindre 
chaque  année,  quelques-uns  de  vos  enfants  de  la  pre 
mière  communion,  fiers  d'entrer  dans    cette   associa  i 
tion,   et  vous  les  détourneriez    par  là  de  s'affiher  là 
tant  d'autres  sociétés  mauvaises  ou  dangereuses  qu 
les  guettent  et  les  sollicitent.  D'ailleurs,  une  douzain 
d'hommes  rattachés  par  un  lien   spécial  au  culte  d 
Saint  Sacrement,   auxquels   vous   pourriez  faire  lir 
quelques  bons  livres  sur  cet  adorable  mystère,  adres 
sor  quelques  instructions  spéciales,  vous  deviendraiei 
vite  des   auxiliaires  précieux.    Vous  n'auriez  pas  dl 
peine  à  en  faire  des  apôtres  ;   car,   si   beaucoup  q 
chrétiens   craignent    de    se    mettre   en   avant  et  r| 
consentiront  jamais  à  se  vouer  à  l'apostolat,   il  en 
aussi  qui  ne  demandent  pas   mieux,    qui  n'attend^ 
pour  s'y  livrer  qu'un  mot  d'ordre.  C'est  un  grand 
pour  un  curé  de  savoir  discerner  et  utiliser  les  boni 
volontés   Or,    tous   ces   hommes,  se   rapprochant 
l'autel,  se  rapprocheront  par  là  même  de  vous  ;  v( 
aurez  avec  eux  des    rapports    plus  fréquents,  vd] 
pourrez  leur  donner  des  conseils,  des  encouragemeni 
une  impulsion  féconde  pour  le  bien. 

L'association  nécessaire  pour  les  hommes  ne  l'^l 
pas  moins  pour  les  femmes ,  surtout  pour  les  mèrj 
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chrétiennes.  Je  nai  pas  Ijesoin  de  vous  le  l'appeler  : 
.'ous  savez  comme  moi  de  quelle  influence  dispose  la 
emme,  la  mère  au  foyer  domestique.  On  peut  dire  que 
a  famille  est  faite  à  son  image.  Supposez  dans  chaque 
amille  une  mère  chrétienne  :  vous  n'aurez  pas  tou- 
ours  ,  peut-être  ,  des  hommes  ,  des  jeunes  gens  chré- 
iens,  mais  vous  aurez  du  moins,  pour  travailler  à  les- 
endre  tels,  une  immense  ressource,  une  collaboration 
es  plus  efficaces. 

Votre  grande  ambition  doit  donc  être  que  toutes  les 
emmes ,  toutes  les  mères  dans  vos  paroisses  soient 
raiment  chrétiennes  et  réalisent  le  bel  idéal  indiqué 
>ar  saint  Paul  en  plusieurs  passages  de  ses  épîtres. 
^ous  devez  leur  rappeler  sans  cesse  les  devoirs 
u'elles  ont  à  remplir,  les  former,  surtout  au  confes- 
ionnal ,  à  cette  piété  intelligente  et  pi'atique  qui 
'entretient  et  se  développe  par  la  fréquentation  des 
acrements.  Mais  là  encore  vous  ne  réussirez  qu'à  la 
ondition  d'avoir  une  confrérie  spéciale  qui  les  groupe 
l  vous  permette  d'exercer  sur  elles  une  influence 
érieuse  et  suivie. 

Je  n'hésite  pas  à  l'affirmer,  cette  confrérie  est  sans 
ontredit ,  dans  une  paroisse ,  la  plus  importante  de 
3Utes.  Volontiers  je  lui  ferais  l'application  de  ce  prin- 
ipe  de  philosophie  :  «  Disposer  du  principal  c'est  être 
laître  du  tout  :  Qui  principale  tenet  totam  occupât  ». 
ussi,  je  vous  dirai  :  Efforcez-vous  d'avoir  une  bonne 
Dnfrérie  de  mères  chrétiennes  ;  réunissez-les  de  temps 
Q  temps,  au  moins  une  fois  par  mois,  dans  des  assem- 
lées  où  elles  seront  seules  admises  et  où  vous  pourrez, 
es  lors,  leur  parler  plus  librement  et  plus  utilement 
e  leurs  multiples  obligations.  Souvent  elles  ne  les 
Dnnaissent  pas  ou  n'ont  à  ce  sujet  que  des  idées  assez 
)nfuses,   souvent  même  fausses.  Quel  service  vous 

ur  rendrez  en  les  éclairant  et  en  les  exhortant  à  s'en 
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Ijien  acquitter  !  Il  est  une  foule  de  détails  que  vous  ne 
pouvez  aborder  en  chaire  dans  vos  prédications  habi- 
tuelles ;  vous  les  traiterez,  dans  ces  réunions  particu- 
lières, d'une  façon  très  intéressante  et  très  profitable. 
Vous  formerez  ainsi  peu  à  peu  un  groupe  d'âmes 
j^ieuses  ;  tout  naturellement  les  jeunes  fdles  viendront 
Faugmenter  ;  et,  entrant  dans  cette  association  aussitôt 
après  leur  mariage  ,  elles  y  trouveront ,  à  cette  heure 
décisive  de  leur  vie ,  un  point  d'appui  pour  s'engager 
et  persévérer  dans  la  bonne  voie. 

D'ailleurs,  Messieurs,  elles  devront  être  préparées 
à  faire  partie  de  la  confrérie  des  mères  chrétiennes  par 
leur  précédente  agrégation  à  celle  des  jeunes  filles. 

C'est  une  troisième  confrérie  également  nécessaire 
et  qu'il  faut  établir  partout  pour  assurer  leur  persévé- 
rance et  les  préserver  des  dangers  qu'elles  courent  i 
celte  époque  critique.  Si  vous  avez,  dans  votre  paroisse 
une  de  ces  œuvres  de  jeunes  filles  dont  je  vous  parlai; 
dans  notre  dernière  conférence ,  la  confrérie  en  sert 
tout  naturellement  le  lien  ;  s'il  vous  a  été  impossibli 
d'établir  cette  œuvre,  la  confrérie  y  suppléera  <!aii 
une  certaine  mesure. 

Je  le  sais,  une  des  grandes  difficultés  qui  s'opposeii 
à  son  établissement  ou  à  sa  prospérité ,  ce  sont  le 
plaisirs  mondains  ,  c'est  surtout  la  danse  et  la  passioij 
malheureuse  qu'ont  pour  ce  divertissement  si  dange| 
roux  la  plupart  des  jeunes   filles.    Or,    il   n'est  pa) 
compatible   avec  la  profession   sérieuse   de  la  piéj 
chrétienne.  C'est  ainsi  que  vous  en  jugez,  et  vous  ai 
raison.  Appliquant  à  ce  cas  la  parole  de  saint  Piei 
Chrysologue  :  «  Celui  qui  veut  folâtrer  avec  le  dial 
ne  pourra  se  réjouir  avec  le  Christ*  »,  vous  exclt 


>  Qui  jocari  voluorit  ciim  diabolo ,  non  poLcrit  gaudere  cu^ 
Clirislo.  (S.  Petr.  Ghrysol.,  Brev.  Rom.,  4  dcc,  lect.  v). 
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les  danseuses  de  votre  confréries  et  souvent,  par  suite, 
cesl  la  dissolution  même  de  la  confrérie  que  vous 
prononcez ,  tant  est  petit  le  nombre  des  jeunes  chré- 
tiennes qui  échappent  à  cette  contagion. 

C'est  là,  je  le  reconnais,  un  obstacle  sérieux.  Est-il 
insurmontable  ?  Non,  Messieurs  ;  vous  en  triompherez 
si  vous  savez  le  comjjaltre  avec  autant  de  persévérance 
que  de  prudente  modération.  Vous  n'aurez  pas  recours 
à  des  déclamations  violentes  parties  du  haut  de  la 
[cliaire  ;  ce  serait  peine  perdue.  Assurément,  vous  ferez 
|l)ien  de  traiter  quelquefois  publiquement  ce  sujet  ; 
mais  alors  vous  vous  contenterez  d'exposer  les  prin- 
cipes de  la  doctrine  catholique  et  de  faire  ressortir  les 
inconvénients  et  les  dano>ers  de  ces  amusements 
condamnés  par  TEglise.  Vous  poursuivrez  votre  œuvre 
au  confessionnal  avec  une  fermeté  mêlée  de  douceur, 
cliercliant  à  faire  comprendre  à  ces  jeunes  filles  quel 
vain  mirage  elles  poursuivent  dans  ces  assemblées 
bruyantes  où  elles  compromettent  leur  vertu ,  la  paix 
de  leur  âme  et  souvent  leur  honneur,  et  combien  sont 
préférables  les  joies  douces  et  pures  du  foyer  domes- 
ique. 

Mais  votre  principale  ressource  sera  le  concours  des 
mères  si  vous  avez  eu  soin  de  vous  le  ménager.  La  clé 
le  la  difficulté  est  entre  leurs  mains  ;  ce  sont  elles  qui 

Iaissent  aller  et  souvent  poussent  leurs  jeunes  filles  à 
_,*es  réunions,  sous  l'influence  de  principes  faux  et  anti- 
îhrétiens  ou  d'illusions  mondaines.  Si  donc  vous  leur 
ivez  ouvert  les  yeux  ,  si  vous  avez  dissipé  leurs  pré- 
ugés ,  si  vous  leur  avez  révélé  leurs  devoirs  et  les 
graves  responsabilités  qui  s'ensuivent ,  vous  aurez  en 
îlles  non  des  adversaires  ,  mais  des  auxiliaires  ,  et  la 
îonfrérie  des  mères  chrétiennes  et  celle  des  jeunes 
illes  se  prêteront  un  mutuel  et  précieux  concours. 
Cette  confrérie  de  jeunes  filles  sera  tout  naturelle- 
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ment  dans  votre  paroisse  le  centre  de  la  dévotion  à  la 
très  sainte  ^  ierge,  dont  la  vie,  qui  peut,  selon  la  pe?isoe 
de  saint  Ambroise*,  «  servir  de  modèle  à  tous  les  âges 
et  à  toutes  les  conditions   »,   s'offre  néanmoins  d'une 
façon  spéciale  à  Tadmiration  et  à  l'imitation  des  vierges 
chrétiennes.  C'est  à  vos  congréganistes  que  vous  ferez 
tout  d^'abord  appel  pour  célébrer  ses  fêtes  :  le  mois  de 
Marie,  celui  du  saint  Rosaire  et  les  autres  solennités  ', 
établies   en  son  honneur.    C'est   par    elles  que  vous  \ 
propagerez  parmi  vos  paroissiens  toutes  les  pieuses  j/ 
pratiques  de  cette  dévotion,  la  première  après  celle  du  J 
Saint  Sacrement,  et  qui  ouvre  dans  une  paroisse  unei 
source  inépuisable  de  grâces. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  forme  particulière  que  I 
vous  donnerez  à  ces  diverses  confréries ,  du  vocable  J 
sous  lequel  vous  les  placerez  ;   vous  connaissez  celles 
qui   sont   spécialement   reconnues   et  autorisées   pai 
TEglise ,    vous   les    choisirez   de   préférence.    Je   me, 
contente  de  nommer  celles  du  Saint-Sacrement ,   di; 
Sacré-Cœur,   des  Mères   chrétiennes ,    de   la  Sainte- 
Vierge,   du  Rosaire,   du  Mont-Carmel...  L'importan; 
c'est  que   vos   confréries,    quel  que  soit  leur   nom, 
deviennent  des  confréries  vivantes,  agissantes,  qu'elle! 
atteignent   chaque   catégorie    de  vos   paroissiens  e 
paroissiennes  ,  qu'elles  aient  des  réunions  périodique:, 
et  que,  par  une  affiliation  régulière  aux  archiconfrérie 
correspondantes .   elles  offrent  à  leurs   membres  le, 
avantages   des   nombreuses   indulgences   qui  y  son 
attachées.  ^ 

Si  vous  établissez  des  confréries  dans  ces  condition? 

si  vous  les  dirigez  en  appelant  à  votre  aide  la  patience 

la  prudence   et    la    persévérance,    votre     entrepri^j 

l 

*  Talis  fuit  Maria  ut  ejus  unius  vita  omnium  sit  disciplinai 
(De  Virgin.,  1.  II,  c.  ii,  n»  15). 
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l'éussira  infailliblement  tôt  ou  tard.  Vous  verrez  le 
nombre  des  associés  augmenter,  et  autour  de  vous, 
dans  votre  église  aujourd'hui  peut-être  déserte,  se 
groupera  un  petit  troupeau  qui  sera  votre  consolation 
et  votre  force  ;  il  ira  se  multipliant,  propageant  le  bien 
dans  votre  paroisse,  et  vous  récompensant  ainsi  au 
centuple,  dès  cette  vie,  du  surcroit  de  sollicitudes  et 
de  travail  que  vous  aurez  dû  vous  imposer  pour  Torga- 
niser  et  le  conserver. 


III 


Et  quand  vous  posséderez  de  bonnes  et  sérieuses 
confréries,  il  vous  sera  facile  de  mettre  en  pratique  le 
moyen  par  excellence  pour  l'aire  circuler  et  multiplier 
dans  les  âmes  la  vie  chrétienne. 

Cette  vie,  elle  est  enNotre-Seigneur  comme  dans  sa 
source.  C'est  par  lui  qu'elle  nous  arrive;  il  est  venu 
sur  la  terre  pour  nous  l'apporter.  Son  incarnation  et 
son  eucharistie,  qui  en  est  le  prolongement  à  travers 
les  siècles,  n'ont  pas  un  autre  but  ;  lui-même  nous  le 
déclare  :  «  Je  suis  venu  afin  qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils 
l'aient  plus  abondante  *  ». 

Si  donc  la  vie  faiblit  dans  les  âmes,  c'est  qu'elles 
n'approchent  pas  assez  de  Notre-Seigneur.  Elles 
oublient  sa  parole  :  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
fils  de  Ihomme  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous  ^  ».  Parce  qu'elles  se 
tiennent  à  l'écart  de  la  table  sainte,  elles  languissent 
et  souvent  elles  meurent.  L'Eglise  ne  se  fait  pas 
illusion  sur  ce  péril  ;  vous  connaissez  le  vœu  qu'elle 

*  S.  JOANN.,   X,   10. 

*  Ibid.,  VI,  54. 
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formait  au  Concile  de  Trente  par  rapporta  la  commi 
nion  des  fidèles  *.  «  La  sainte  assemblée  souhaiterait 
qu'à  chaque  messe  les  fidèles  qui  y  assistent  commu- 
nient, non  seulement  par  esprit  et  par  désir,  mais  par 
la  réception  sacramentelle  de  FEucharistie  ;  car  par 
elle  ils  recevraient  en  plus  grande  abondance  les  fruits 
du  saint  sacrifice  ». 

il  est  vrai  pour  la  généralité  des  chrétiens,  ce  désir 
n"est  pas  réalisable  ;  la  communion  quotidienne  et 
même  la  communion  fréquente  ne  s'harmoniserait 
pas  avec  leur  genre  de  vie.  Mais  n'existe-t-il  pas  des 
âmes  qui  tireraient  grand  profit  de  communier  plus 
souvent  qu'elles  ne  le  font  ?  Pourquoi  s'approclient- 
elles  si  peu  de  la  table  sainte  ?  Parce  que  personne  ne 
s'occupe  de  les  y  introduire  et  au  besoin  de  les  y 
pousser  ;  elles  n'y  pensent  pas  ou  elles  n'osent  pas. 
Comme  au  paralytique  de  l'Evangile,  il  leur  faudrait 
un  homme,  et  elles  ne  l'ont  pas  :  Hominem  nonhabeo-. 

Et  pourtant  cet  homme  existe  :   c'est  le  prêtre  ;  i! 
est  l'introducteur  attitré  des   âmes  auprès  de   Notre- 
Seigneur.  C'est  le   serviteur  auquel   son   Maître  dit, 
parlant  de  son  festin  et  de  ceux  qu'il  invite  :  «  Contrai-^] 
onez-les  à  entrer  ^  ». 

Non  pas,  certes,  qu'il  faille  donner  dans  cette  exagé- 
ration déplorable,  qui  est  peut-être  bien   un   peu  àl 
l'ordre  du  jour,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  qui  consiste 
à  admettre  sans  précaution,  sans  discernement,  à  la 
sainte  communion.  11  y  a  des  principes  à  suivre,   des 


1  Optaret  qiiidem  sacrosancta  Synodus  ut,  in  singulis  missi- 
fidèles  adstantes  non  soliim   spiriliiali  affecta,  sed  sacrameii 
tali   etiam   Eiicliaristiœ  perceptione   communicarent,    quo  ad 
eos  sanctissimi    hujiis    sacrificii   fnictus    uberior    proveniret.i 
(fcjess.  XXII,  c.  Yi).  ' 

^  S.  JOANN.,   V,    5.  j 

3  S.  Luc,  XIV,  23. 
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ondilions  à  poser,  des  vertus   à  exiger.  Mais   aussi 

faut-il   se   garder   soigneusement  d'un  autre   excès  : 

permettre  et  à  plus   forte    raison  favoriser   dans   les 

imes  cette  tendance  qui  est  évidemment   un    reste  do 

Jansénisme   et  qui  les   éloigne    de   Notre-Seigneur. 

Test  au  confesseur  à  garder  un  juste  milieu,    et  pour 

ela  à  étudier  les  consciences  qu'il   est   appelé   à  diri- 

g-er.  Il  doit  en  être  bien  convaincu,  sa  mission  au  saint 

Lribunal  n'est  pas  seulement  de  donner  des  absolutions, 

liais  aussi  d'imprimer  à  chaque  âme  la  direction  qui 

ui  convient.  Réunissant  la  connaissan(îe    extérieure 

qu'il  peut  avoir  de  chacune  d'elles  à  celle  plus  intime 

que  lui  donne  l'aveu  sacramentel,  il  se  demandera  de 

elle  ou  telle  personne  :  Ne  lui  serait-il  pas  avantageux 

le  communier   davantage  ?   Au   lieu   de    ne  faire   la 

communion  qu'à  Pâques,  ne  devrait-elle  pas  la   faire 

iux  principales  fêtes,  tous  les  mois,  tous  les  huit  jours, 

plus  souvent  encore  ?   Vu   ses   dispositions,   n'est-ce 

pas  pour  moi   un   devoir   de  Ty  exhorter   et    de   Ty 

préparer  ? 

Sans  nul  doute,  il  en  coûte  de  suivre  ninsi  les  âmes 
pas  à  pas,  d'étudier  les  desseins  de  Dieu  sur  chacune 
J'elles  et  de  les  en  instruire  en  les  engag'eant  et  en 
les  aidant  à  y  correspondre.  Mais  aussi  quelle  conso- 
lation pour  le  bon  pasteur  de  voir  augmenter  peu  à 
r)eu  le  nombre  des  convives  de  la  table  sainte,  des 
\mes  qui  comprennent  et  qui  goûtent  le  don  de  Dieu  ? 
X'est-ce  pas  à  cet  heureux  curé  qu'il  convient  d'appli- 
quer la  parole  de  Notre-Seigneur  :  «  La  femme, 
'orsqu'elle  enfante,  est  dans  la  tristesse,  parce  que 
5on  heure  est  venue  ;  mais  lorsqu'elle  a  mis  l'enfant 
lu  jour,  elle  ne  se  souvient  plus  de  ses  souffrances,  à 
::ause  de  la  joie  qu'elle  ressent  de  ce  qu'un  homme  est 
lé  au  monde  *  ». 

*  S.  JOANNv   XVI,   21. 
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Laissez-moi  donc,  Messieurs,  vous  signaler  encore 
une  fois  le  confessionnal  comme  le  théâtre  sur  lequel 
votre  zèle  peut  s'exercer  avec  une  plus  grande  fécon- 
dité. Là  vous  complétez  l'œuvre  commencée  en  chaire 
et  à  l'autel.  Du  haut  de  la  chaire  vous  instruisez,  vous 
éclairez,  vous  remuez  les  âmes,  vous  préparez  les 
voies  ;  à  Tautel,  par  votre  prière,  devenue  la  prière 
même  de  Jésus-Christ,  vous  attirez  sur  elles  les 
grâces  dont  elles  ont  besoin  pour  ne  pas  fermer 
l'oreille  et  s'endurcir  à  l'audition  de  la  parole  sainte  ; 
mais  c'est  lorsqu'elles  sont  à  vos  pieds,  au  tribunal  de 
la  pénitence,  que  vous  pouvez  exercer  sur  elles  toute 
la  puissance  sanctifiante  de  votre  sacerdoce,  et  les 
faire  monter,  de  degré  en  degré,  jusqu'à  cette  hauteur  j 
où  Dieu  les  appelle.  ^ 

^léditez  ces  conseils,  Messieurs,  je  vous  en  conjure,  i 
Ils  me  sont  inspirés  par  le  désir  ardant  que  j'ai  de  voir  { 
le  feu  sacré  de  Tamour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
se  répandre  dans  ce  diocèse.  Y  travailler  de  toutes 
nos  forces  c'est  notre  devoir  à  tous  :  il  n'est  pas  un 
prêtre  qui  ne  puisse  et  ne  doive  répéter,  à  la  suite  du 
Maître,  par  rapport  à  la  portion  du  champ  que  lui  a  i^ 
confiée  le  père  de  famille  :  «  J'y  suis  venu  jeter  le  feu,  . 
et  quel  est  mon  désir,  sinon  qu'il  s'embrase  ?  Ignem  i 
veni  mittere  in  terram  et  quid  volo  nisi  ut  accenda-  t 
tnr  ?  *  Ce  feu  divin,  on  cherche  à  l'éteindre  ;  on  multi- 
plie les  tentatives  sataniques  pour  rendre  les  popu-t 
lations  indifférentes  d'abord,  puis,  s'il  se  pouvait,^' 
incrédules  et  hostiles.  Mais,  malgré  tout,  ce  feu  de 
l'amour  de  Dieu  n'est  pas  éteint  ;  seulement  dans  un 
grand  nombre  d'àmes  il  est  recouvert  par  la  cendre 
des  préjugés  et  des  passions. 

f 

*  S.  Luc,  XII,  49.  * 
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Cest  à  nous  qu'il  appartient  d'écarter  cette  cendre 
et  de  raviver  la  flamme.  Que  pourrions-nous  vouloir 
autre  chose,  nous  prêtres  ?  quel  autre  but  pourrions- 
nous  poursuivre  sur  celte  pauvre  terre  ?  quel  autre 
objet  serait  digne  de  nos  ambitions  ?  Quid  90I0  nisi  ut 
accendatiir  ? 

Mais  disons-nous  bien  que  nous  ne  réussirons  qu'à 
force  de  travail  et  de  dévouement.  En  temps  ordinaire, 
es  moyens  ordinaires  peuvent  suffire  ;  mais  en  des 
temps  extraordinaires  comme  ceux  que  nous  traver- 
sons, il  faut  des  moyens  extraordinaires.  Des  prêtres 
ordinaires  seraient  capables  peut-être  de  conserver, 
au  milieu  de  populations  moins  travaillées  par  l'esprit 
d'erreur  et  de  corrupjtion,  des  traditions  existantes  ; 
mais  pour  les  rétablir  dans  des  paroisses  qui  ne  sont 
plus  guère  croyantes  et  pratiquantes,  il  faut  des 
prêtres  extraordinaires  sinon  par  leurs  talents,  au 
moins  par  leurs  vertus  ;  des  prêtres  animés  d'un  véri- 
table amour  de  Dieu  et  des  âmes,  résolus  à  ne  reculer 
devant  aucun  effort,  aucun  sacrifice  ;  ne  cherchant  pas 
leurs  aises  et  leurs  avantages  personnels,  ne  fixant  pas 
à  leur  zèle  une  limite  qu'ils  n'entendent  pas  dépasser  ; 
des  prêtres  qui  ne  se  bornent  pas  à  faire  l'essentiel  de 
leur  ministère,  ce  qui  s'impose  sous  peine  de  péché, 
mais  qui  soient  sans  cesse  occupés  à  découvrir  et  à 
appliquer  de  nouveaux  moyens  pour  gagner  les  âmes 
et  les  sanctifier  ;  des  prêtres,  en  un  mot,  qui  adoptent 
et  réalisent,  dans  les  moindres  détails  de  leur  vie,  la 
sublime  devise  de  saint  Paul  :  «  Tout  dépenser  et  se 
dépenser  soi-même  pour  le  salut  des  âmes  *  ». 

Soyez-tous  et  do  plus  en  plus.  Messieurs,  de  tels 
prêtres,  et  vous  serez  puissants  en  œuvres  et  en  paroles  : 
sur   aucun  de  vous  on  ne  pourra  laisser  tomber  ce 

'  II  ad  Co!\,  xn,  l."). 
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désolant  reproche  :  «  Celui-là  n" était  pas  de  la  race  de 
ceux  qui  sauvent  Israël:  Ipsi  autcm  non  erantde  semine 
virornni  illoriun  per  quos  salas  in  Israël  *  ».  Au 
contraire,  vous  sauverez  des  âmes  en  grand  nombre 
en  sauvant  la  vôtre,  et  vous  mériterez  que  Dieu  vous 
applique  un  jour  le  bénéfice  de  cette  loi  qu'il  a  promul- 
guée dans  nos  Livres  saints  :  «  Ceux  qui  enseignent  à 
beaucoup  de  leurs  frères  la  science  de  la  justice  bril- 
leront comme  des  étoiles  pendant  loute  Téternité  ^  ». 

'  I  Mach.,  V,  62. 
-  Dan.,  XII,  3. 
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Messieurs, 

Votre  titre  et  vos  fonctions  de  curé  vous  font  une 
situation  à  part  dans  vos  paroisses.  Chacun  de  vous 
;st  dans  la  sienne  comme  un  roi  dans  ses  Etats,  ou, 
)0ur  employer  une  comparaison  plus  simple  et  plus 
raie,  comme  un  père  au  sein  de  sa  famille.  Vous  pos- 
lédez  dans  l'ordre  surnaturel  une  autorité  devant 
aquelle  tous  doivent  s'incliner,  parce  que  c'est  l'auto- 
'ité  môme  de  Dieu  dont  vous  êtes  le  représentant  et  au 
lom  duquel  vous  parlez  et  vous  agissez. 

Cette  situation  est  sans  contredit  très  favorable  au 
)oint  de  vue  du  bien  que  vous  êtes  appelés  à  faire  ;  elle 
'ous  en  facilite  l'accomplissement  et  vous  permet  d'en 
îlendre  le  cercle.  Mais  aussi,  il  faut  en  convenir,  elle 
)résente  des  dangers  et  peut  aisément  donner  nais- 
ance  à  des  abus. 

I  Accoutumé  à  commander  sans  rencontrer  de  contra- 
'icteurs,  à  voir  tout  plier  devant  lui,  un  curé,  s'il  ne 
e  surveille,  est  exposé  à  prendre  des  habitudes  et  des 
llures  dominatrices,  à  ériger  en  loi  sa  volonté,  à  se 
aire  une  sorte  de  souveraineté  absolue   que  rien  ne 
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lempère  et  qui,  au  lieu  de  s'exercer  pour  le  bien  des 
âmes,  devient  une  tyrannie  qui  leur  pèse  et  les  éloigne 
de  récrlise  et  de  la  relig-ion. 

Et  comme  des  prêtres,  d'ailleurs  excellents,  se 
laissent  parfois  entraîner  sur  cette  pente,  il  importe, 
Messieurs,  de  vous  souvenir  que  vous  n'êtes  pas  des 
souverains  indépendants.  En  tant  que  pasteurs  des 
âmes,  vous  faites  partie  d'une  hiérarchie  divinement 
constituée  ;  si  vous  y  avez  votre  part  d'autorité  et  df 
direction,  elle  vous  impose  en  retour  des  devoirs  d( 
.subordination  et  d'obéissance.  C'est  votre  droit  el 
votre  devoir  de  régir  votre  paroisse  et  de  diriger  voj 
paroissiens,  mais  non  pas  arbitrairement  au  gré  d( 
votre  bon  plaisir.  Vous  êtes  tenus  de  suivre  en  ton 
les  règles  tracées  par  la  sainte  Eglise  et  que  voii 
transmettent  ses  organes  autorisés. 

Ce  que  vous  désirez  que  votre  peuple  soit  pour  vous 
vous  devez  l'être  vis-à-vis  de  vos  supérieurs  ecclésias 
tiques.  Dieu  souvent  permet  qu'il  y  ait  à  cet  égard  un 
sorte  de  réciprocité  providentielle  et  qu'un  curé  trouv 
ses  brebis  dociles  à  sa  voix  dans  la  proportion  préci 
sèment  où  lui-même  il  Test  à  celle  de  ses  chefs  hiérai 
chiques.  S'il  leur  donne  le  respect,  la  soumissioi 
l'affection  auxquels  ils  ont  droit,  ses  paroissiens  ] 
payent  de  retour  ;  si,  au  contraire,  il  n'acquitte  p; 
fidèlement  cette  dette,  il  se  voit  frappé  de  la  peine  d 
talion. 

Vous  avez  donc  tout  intérêt,  Messieurs,  même  au  poii 
de  vue  humain,  à  remplir  exactement  et  amourei 
sèment  vos  devoirs  envers  vos  supérieurs,  car  voi 
pouvez  vous  y  attendre  :  «  on  emploi ra  pour  vous 
même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  vis-à-v 
d'eux  ^  ». 

^  S.  Mattii.,  VII,  2. 
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Le  premier  de  vos  supérieurs  ecclésiastiques,   c'est 

3  Souverain  Pontife.  Il  est  ici-bas  le  représentant  par 

xcellence,  le  type  visible  du  Bon  Pasteur  ;  et,   par 

onséquent,  vous  ne  sauriez  trop  ambitionner  de  ratta- 

lier   constamment,    et  par  tous  les  liens   possibles, 

olre  pastoral  à  celui  de  ce  Pasteur  suprême,  de  vous 

enir  en  parfaite  communion  de  pensées,   de  prières, 

e  désirs,  d'affections  avec  le  Pape. 

C'est  le  Père  commun  de  la  grande  famille  catho- 

ique.  Il  a  reçu  mission  de  «  paître  les  agneaux  et 

les  brebis^   »,   brebis  à  Tégard  de  leur  troupeau, 

neaux  à  l'égard  de  Pierre.  Vous   êtes  donc,  vous 

asteurs  des  âmes,   ses  fils  aînés  et  privilégiés  :  vos 

res  attendent  de  vous  Fexemple  d'un  respect,  d'une 

)éissance  qui  ne  se  démentent  jamais  et  s'affirment 

ar  des  actes. 

Votre   premier    devoir    est   de   recevoir    dans   ces 

lintes  dispositions  tous  les  enseignements  qui  des- 

ndent   de   la  chaire   de   Pierre   et  de   les    prendre 

)mme  la  règle  invariable  de  votre  foi  et  de  votre 

induite. 

De  nos  jours,  grâce  à  la  diffusion  de  la  presse,  un 
rêtre  peut  sans  peine  se  tenir  au  courant  de  tout  ce 
Lie  dit  et  fait  le  Souverain  Pontife.  Comment  dès  lors 
)tre  piété  filiale  ne  serait-elle  pas  avide  de  recueillir 
utes  les  paroles  qui  tombent  de  cette  bouche  auguste, 
us  les  actes  qui  émanent  de  son  initiative  ?  N'ont-ils 
is  pour  vous  le  prix  qu'a  pour  un  fils  la  parole  de  son 
3re  bien-aimé  ?  Et,  de  plus,  le  Pape,  placé  sur  ce 

'  S.  JOAXX.,   XXI.   13. 
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sommet  lumineux  de  l'Eglise,  embrassant  d'un  regard 
le  monde  entier,  concentrant,  résumant  en  sa  per- 
sonne l'expérience  de  tous  les  pasteurs,  n'est-il  pas, 
même  humainement  parlant,  plus  capable  que  per- 
sonne de  donner  aux  âmes  et  aux  sociétés  les  sages 
conseils  et  la  direction  opportune  ? 

Mais  ce  sont  surtout  les  enseignements  doctrinaux 
proprement  dits  qui  attireront  votre  attention.  Vous 
aimerez  à  les  chercher  dans  les  actes  officiels,  dans 
ces  Encycliques,  où  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  parle 
avec  Tautorité  inCaillible  que  lui  a  donnée  le  divin 
Maitre  pour  diriger  sûrement  son  Eglise.  Vous  les 
lirez,  vous  les  méditerez,  vous  vous  en  nourrirez  pour 
en  nourrir  ensuite  vos  fidèles.  Aucune  instruction  ne 
sera  plus  solide  et  plus  opportune  que  celle  que  vous 
puiserez  à  cette  source. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  pour  nous.  Messieurs,  une 
consolation  et  une  force  non  pareilles   que  de  nous 
rattacher  ainsi  à  la  chaire  de  Pierre  de  toutes  h^ 
forcés  de  notre  intelligence,  de  pouvoir,   du  sein  d( 
ténèbres   qui  vont  s'épaisissant  sur  le  monde,  noiu 
tourner  vers  ce  phare  d'où  nous  vient  la  lumière  poui 
diriger  sûrement  notre  barque  parmi  les  tempêtes  e 
les  écueils  ?  Grâce  à  cette  parole,  organe  de  celle  d( 
Dieu,  qui  dit  et  dira  toujours  à  l'humanité  au  momen 
opportun   ce    qu'il    faut    penser    de    telle    doctrine 
admettre  ou  répudier  de  tel  système,  le  prêtre  vit  san 
cesse  dans  le  repos  et  la  paix  de  l'intelligence.  11  n  ■ 
plus  à  s'inquiéter  des   bruits  confus  et  contradictoire 
qui  s'élèvent  autour  de  lui  :   il  sait  bien  que  le  nv 
d'ordre  de  la  vérité  qui  domine  les  controverses  i 
dissipe  les  erreurs  et  les  malentendus,   il  l'entendr 
sortir  de  «  cette  bouche  qui  sufiit  à  l'univers  *  »  :  et 

*  Os  orbi  sufficiens. 
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!St  bien  décidé  à  répondre  toujours  par  Tacte  de 
)leine  et  filiale  soumission  qu'adressait  au  Sauveur  le 
)remier  des  Papes  :  «  A  qui  irions-nous,  Seigneur, 
>  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  *  » 

C'est  un  des  symptômes  rassurants  à  notre  époque 
|ue  cette  concentration  de  TEg-lise  autour  de  son  chef 
asible.  Il  semble  que  plus  elle  est  combattue,  plus  elle 
iprouve  le  besoin  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissent 
i  celui  qui  a  mission  de  la  défendre  et  de  lui  assurer  la 
/ictoire.  Jamais  l'adhésion  de  tous  les  pasteurs,  à  tous 
es  degrés,  à  la  chaire  de  Pierre  n'a  été  plus  unanime 
it  plus  intime  ;  ils  sont  là  tous  attentifs  à  la  parole  qui 
m  descend,  la  recevant  avec  une  entière  docilité,  sans 
lésitation,  sans  réserve.  Les  évéques  s'empressent  de 
a  promulguer  dans  leurs  diocèses  et  les  curés  de  s'en 
aire  lécho  dans  leurs  paroisses.  De  la  sorte,  la  vérité 
irrive  à  toutes  les  âmes  de  bonne  volonté  abondante, 
)leine,  sans  altération,  sans  mélange. 
Entrez  pleinement  pour  votre  part.  Messieurs,  dans 
mouvement   providentiel    qui    pousse  vers  Rome 
outes  les  intelligences   élevées.    N'ayez  rien   tant  à 
œur  que  de  vous  montrer  en  toutes  circonstances  les 
uditeurs  respectueux,  attentifs,  les  disciples  fervents 
e  l'enseignement   pontilical.    Ce    n'est    pas    assez  : 
aites-vous  les  apôtres,  les  propagateurs  infatigables 
e  cette  doctrine  immuable  dans  sa  substance,  mais 
ui  sait  modifier  sa  forme   et   son   expression  pour 
adapter  aux  temps,  aux  circonstances,  aux  épreuves 
ue  traverse  l'humanité,  et  ainsi  répondre  admirable- 
lent  à  tous  ses  besoins  et  à  tous  ses  appels. 
Vous  vous  rattacherez  au  Souverain   Pontife   non 
Bulement  par  la  pleine  adhésion  de  votre  intelligence 
tous  ses  enseignements,  mais  encore  et  surtout  par 
i  filiale  affection  de  vos  cœurs. 

*  S.  JOANX.,   VI,  69. 
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Vous  devez  aimer  le  Pape  comme  le  représentant 
visible  de  Notre-Seigneur  sur  la  terre.  Vous  devez 
l'aimer  comme  les  membres  du  corps  aiment  leur 
cliei'  :  et  non  contents  de  l'aimer  vous-mêmes,  vous 
devez  vous  efforcer  d'inspirer  cet  amour  à  vos  parois- 
siens. Mais  l'aimeront-ils  s'ils  ne  le  connaissent  pas 
et  comment  le  connaîtront-ils  s'ils  n'entendent  jamais 
parler  de  lui  ;  si  vous  ne  saisissez  avec  empressement 
toutes  les  occasions  favorables  de  traiter  ce  sujet  si 
attrayant  ?  Oui,  parlez  du  Pape  à  vos  paroissiens, 
parlez-en  souvent.  Dites-leur  ce  qu'il  est  pour  eux  et 
ce  qu'ils  doivent  être  pour  lui  ;  donnez-leur  des  idées 
nelles  et  claires  sur  l'étendue  et  la  sublimité  de  ses 
pouvoirs,  la  grandeur  de  ses  charges  et  de  ses 
responsabilités,  la  puissance  de  son  action  à  travers 
le  monde.  Montrez-leur  la  tendresse  et  la  fécondité  de 
cette  paternité  spirituelle  qui  s'exerce,  au  prix  del 
quelles  sollicitudes  !  Dieu  seul  le  .  sait,  sur  toute  âmel 
l}aptisée,  et  qui  travaille  à  réunir  dans  un  seul  bercaifj 
et  sous  un  seul  pasteur  tous  les  fils  d'Adam,  afin  quel 
tous  profitent  de  la  rédemption  abondante  du  Sauveurj 
Jésus.  Concluez  en  insistant  sur  l'obligation  qui 
s'impose  à  tout  chrétien  de  s'intéresser  au  Pape,  de 
l'aimer,  de  prier  pour  lui,  de  l'aider,  chacun  selon  la 
mesure  de  ses  forces,  dans  sa  grande  mission  de  sanc- 
tifier et  de  sauver  les  âmes. 

Plus  le  souvenir  du  Pape  occupera  de  place  dan? 
votre  vie  pastorale,  plus  l'influence  de  ses  enseigne- 
ments et  de  ses  actes  s'y  fera  sentir,  plus  votre  minis 
tère  sera  béni  de  Dieu  et  consolant.  Plus  vous  jettere; 
vos  filets  d'accord  en  tout  avec  le  successeur  di 
pêcheur  de  Galilée,  plus  votre  pêche  sera  fructueuse 
Plus  vous  vous  tiendrez  unis  à  celui  qui  a  reçu  h 
premier  et  nommément  la  fonction  de  paître  le  trouii 
peau  tout  entier  du  Christ,  plus  vous  serez  dans  votn. 
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paroisse  le  bon  pasteur.  Pourriez-vous  dire  et  croire 
que  VOUS  Têtes  si  vous  ne  marchiez  pas  en  tout  et  pour 
tout  à  la  suite  et  le  plus  près  possible  de  celui  dont  le 
privilège  est  précisément  de  ne  pas  s'égarer  et  de  ne 
pas  égarer  ses  brebis,  mais  de  les  conduire  toujours 
dans  les  riches  pâturages  de  la  vérité  ? 


II 


Cet  attachement  d'esprit  et  de  cœur  au  Souverain 
Pontife  ne  portera  aucun  préjudice  à  ce  que  vous 
devez  à  votre  Evêque  :  tout  au  contraire,  il  contri- 
buera à  rendre  plus  forts  et  plus  surnaturels  les  liens 
qui  vous  rattachent  à  «  cet  Evèque  de  vos  âmes  : 
Episcopum  animarum  vestranim^  »,  comme  l'appelle 
saint  Pierre,  préposé  par  Dieu  lui-même  au  gouver- 
nement du  diocèse  dont  vous  faites  partie. 

Ce  serait  assurément  très  mal  comprendre  et  ne  pas 
remplir  ses  devoirs  à  l'égard  du  Pape  que  de  mécon- 
aaître  et  de  négliger  ceux  qui  s'imposent  vis-à-vis  de 
'Evoque.  Un  prêtre  se  ferait  illusion  s'il  croyait 
pouvoir  pleinement  s'acquitter  des  uns  sans  s'inquiéter 
Jes  autres  :  ils  se  tiennent  et  sont  indivisibles. 

L'Evêque  envoyé  par  le  Pape  dans  un  diocèse  et  en 
communion  avec  lui  n'est-il  pas  son  représentant  et 
îomme  un  autre  lui-même  ?  n'a-t-il  pas  droit,  toutes 
proportions  gardées,  au  même  respect,  à  une  égale 
'énération  ?  et  le  Souverain  Pontife  ne  serait-il  pas 
lisposé  à  adresser  à  tous  ceux  qu'il  appelle  ses  frères 
a  parole  du  Maître  à  ses  Apôtres  :  «  Qui  vous  écoute 
n'écoute  et  qui  vous  méprise  me  méprise  ^  ?  » 

•  I  Petr..  II,  25. 
'  S.  Luc,  X,  IG. 
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Vous  vous  tiendrez  donc  soigneusement  en  garde 
contre  cette  ligne  de  conduite  qui  consiste  à  professer, 
au  moins  en  paroles,  et  souvent  avec  ostentation,  un 
respect,  une  soumission  absolue  pour  le  Pape,  alors 
qu'on  ne  manifeste  rien  de  ces  sentiments  pour  son 
Evêque.  Serait-ce  réellement  s'incliner  devant  le  grand 
principe  de  l'autorité  que  de  reconnaître  celle  qui  est 
loin  en  refusant  de  s'incliner  devant  celle  qui  est 
près  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  montrer  qu'on  prétend 
échapper  à  l'une  et  à  l'autre  :  à  la  première,  trop 
éloignée  pour  faire  sentir  son  action,  et  à  la  seconde, 
la  seule  qui  puisse  s'exercer  efficacement,  en  lui 
contestant  ses  droits?  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'appliquer 
à  cette  conduite  le  raisonnement  que  faisait  l'apôtre 
saint  Jean  par  rapport  à  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain :  «  Celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit, 
comment  peut-il  se  flatter  d'aimer  Dieu  qu'il  ne  voit 
pas  1  ?  »  Et  vous,  prêtres,  si  vous  ne  remplissiez  pas 
vos  devoirs  à  l'égard  de  votre  Evêque,  qui  vous  repré- 
sente immédiatement  Jésus -Christ,  pourriez  -  vous 
croire  que  vous  les  remplissez  à  l'égard  du  Pape  : 
A  la  distance  oii  il  se  trouve,  comment  lui  prouver 
votre  dévouement  autrement  que  dans  la  personne  de 
votre  Evêque  ? 

C'est  d'ailleurs  dans  cette  union  intime  d'esprit,  de 
cœur,  de  volonté  avec  votre  Evêque  que  vous  trou- 
verez la  principale  force  et  la  plus  douce  consolatior 
de  votre  pastorat. 

Un  diocèse,  c'est  une  famille  ;  l'Evêque  en  est  1( 
père.  Si  tous  ses  diocésains  doivent  avoir  de  lui  cett< 
idée  et  se  montrer  en  toutes  circonstances  enfant: 
respectueux  et  dévoués,  cette  obligation  est  plui 
rigoureuse  et  s'étend  plus  loin  pour  les  prêtres  qu 

^   S.   JOANN.,   IV,   20. 
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sont  les  fils  aînés.  Ne  se  rattachent-ils  pas  à  leur 
Evèque  par  des  liens  plus  forts  et  plus  sacrés  ?  N'est- 
ce  pas  par  l'imposition  de  ses  mains  qu'ils  ont  reçu  la 
grâce  de  l'ordination  ?  N'est-îl  pas  la  source  où  ils 
viennent  nécessairement  puiser  ces  pouvoirs  de  juri- 
diction dont  ils  font  ensuite  bénéficier  les  âmes  ? 
N'ont-ils  pas  en  lui  leur  conseiller  naturel,  le  confident 
et  le  consolateur  de  leurs  peines  ?  Ne  doivent-ils  pas 
le  considérer  comme  l'intermédiaire  providentiel  par 
lequel  ils  se  rattachent  au  Souverain  Pontife,  et  par  le 
Souverain  Pontife  à  Jésus-Christ,  le  Pasteur  suprême  ? 

De  la  situation  que  Dieu  lui-même  a  faite  à  TEvêque 
en  le  plaçant  dans  un  diocèse  pour  «  gouverner  cette 
portion  de  son  Eglise  :  posait  Episcopos,  regere 
Ecclesiam  Dei^))^  découlent  naturellement  vos  diverses 
obligations  à  son  égard.  Les  sentiments  qui  doivent 
vous  animer  vis-à-vis  de  lui  n'en  sont  que  des  consé- 
quences. 

C'est  d'abord  celui  d'un  respect  profond,  universel 
et  surnaturel.  Ce  respect  est  commandé  par  la  dignité 
épiscopale.  Un  Evêque,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs  au 
point  de  vue  des  qualités  humaines  :  naissance,  talents, 
réputation,  possède  l'incomparable  trésor  de  la  pléni- 
tude du  sacerdoce.  A  ce  titre,  il  domine  d'une  pro- 
digieuse hauteur,  aux  regards  de  la  foi,  toutes  les 
grandeurs  de  ce  monde.  Dieu,  en  le  prenant  par  la 
main,  en  le  tirant  de  sa  bassesse  pour  le  faire  asseoir 
parmi  les  princes  de  son  peuple,  en  a  fait  son  christ, 
et  vous  savez  ce  qu'il  déclare  dans  nos  Livres  saints  : 
«  Ne  touchez  pas  mes  christs  et  n'allez  pas  dire  du  mal 
de  mes  prophètes  :  Nolitc  tangere  christos  meos  : 
et  in  prophetis  meis  nolite  malignari^. 


*  Act  ,  XX,  28. 

*  Ps.  civ,  15. 
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Il  est  vrai,  Messieurs,  malgré  son  éminente  dignité, 
l'Evêque  reste  toujours  homme,  et  comme  tel  il  est 
sujet  aux  misères  et  aux  faiblesses  de  notre  pauvre 
humanité.  Mais,  à  supposer  qu'il  leur  payât  son  tribut, 
ce  ne  serait  pas  aux  membres  de  sa  famille  et  à  plus 
forte  raison  à  ses  fils  dans  le  sacerdoce  qu'il  appar- 
tiendrait de  remarquer  ces  défaillances  et  de  s'en  faire 
une  arme  contre  lui.  Ils  devraient  plutôt,  comme  les. 
hls  respectueux  de  Noé,  couvrir  de  leur  tristesse  et 
de  leur  silence  ces  fautes  de  leur  père  :  autrement  ils 
courraient  grand  risque  d'attirer  sur  eux  la  malédic- 
tion qui  tombait  autrefois  sur  Cham ,  le  fils  moqueur 
et  sans  entrailles  *.  |e 

Souvent,  d'ailleurs,  ces  jugements  sévères,  cesjl 
critiques  formulées  contre  la  personne  d'un  Evêquel 
seraient  injustes  et  faux  et  ne  s'appuieraient  que  surf 
des  apparences  trompeuses.  Que  de  fois  tel  acte  paraît 
blâmable,  telle  mesure  fâcheuse  parce  qu'on  ne  se 
rend  pas  compte  du  véritable  motif  qui  les  inspire. 
Les  Evêques  sont  tenus,  à  titre  de  charité,  parfois 
même  de  justice,  d'agir  avec  une  grande  discrétion.i 
Dans  certaines  circonstances,  un  rigoureux  silence^ 
s'impose  à  eux  alors  qu'un  mot  suffirait  à  dissiper  le 
nuage  et  à  leur  donner  raison  devant  ropinionii 
publique.  Comprenez  et  respectez  ce  charitable 
silence  ;  et  loin  de  soupçonner,  d'interpréter  en  mal, 
de  vous  ériger  en  censeurs  ou  en  juges  de  celui  qui  a 
été  constitué  «  juge  aux  lieu  et  place  du  Christ  :  judex 
vice  Christi^  »,  rendez-lui  en  public  et  dans  le  secret 
de  votre  ccsur  Fhonneur  qui  lui  est  dû  ;  et  surtout, 
vous  dirait  saint  Ignace,  «  soyez-lui  soumis  comme  li 


1  Gen.,  20  et  seq. 

2  S.  Gypr.,  Ep.  55. 
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7Jirist  Tétait  à  son  Père  :  Episcopum  sequimini  sicut 
Jésus  Christus  Patreni'^  ». 

C'est  qu'en  effet  le  véritable  respect  n'est  jamais 

séparé  de  l'obéissance,  qui  est  une  de  ses  manit'esta- 

ions.  L'Evêque  a  droit  à  l'obéissance   de  tous,  mais, 

e  n'hésite  pas  à  le  dire,   surtout  de  ses  prêtres.   Sur 

'.G  point  comme  sur  tous  les  autres  ils  ont  à  donner 

'exemple  aux  fidèles.  Cette  vertu  doit  même  paraître 

sn  eux  à  un  degré  supérieur  de  perfection  et  d'édifî- 

•ation.  N'est-il  pas  juste  qu'ils  se  fassent  tout  particu- 

ièrement  l'application  de  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 

^aul  :  «  Obéissez  à  ceux  qui  ont  été  placés  à  votre  tête 

t  soyez-leur   parfaitement   soumis,    car   ils   veillent 

omme  devant  rendre   compte  à  Dieu  de  vos  âmes  ; 

béissez-leur,   afin  qu'ils  s'acquittent  de  leur   charge 

vec  joie,  et  non  en  gémissant,  ce  qui  ne  vous  serait 

>as  avanta^-eux  "^  » . 

D'ailleurs,  Messieurs,  cette  soumission  sans  réserve 

es  pasteurs  des  âmes  dans  un  diocèse  à  leur  chef 

iérarchique  est  absolument  nécessaire.  Rien  ne  serait 

lus  préjudiciable  au  bien  que  le  contraire.  Saint  Paul 

DUS  le  fait  comprendre  par  une   belle  comparaison. 

»i  les  membres  du  corps,  dit-il,  n'étaient  pas  intime- 

lent  unis  à  la  tête,  si  chacun  d'eux  se  prévalait  du 

Ole  particulier  qu'il  est  appelé  à  remplir  pour  s'isoler 

t  vivre  indépendant,  qu'adviendrait-il?  Ce  serait  le 

ésordre,  la  rupture  de  ces  relations  harmonieuses, 

e  cette  belle  unité  qui,  de  ces  membres  multiples,  ne 

lit  qu'un  corps  où  chacun  tient  sa  place  et  fonctionne 

DUS  l'autorité  de  la  puissance  supérieure  qui  com- 

lande  3.  Ainsi  en  est-il  dans  un  diocèse.  Si  l'Evêque, 


\  '  Epist.  ad  Smyrn. 
*  Ad  ilehr.,  xiii,  17. 
^  I  ad  Cor.,  xii,  l'i  et  scq. 
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qui  a  la  charge  et  la  responsabilité  du  gouvernement, 
ne  trouve  pas  dans  ses  prêtres  une  docilité  parfaite, 
si  les  mesures  qu'il  prend  dans  une  vue  et  un  plan 
d'ensemble  pour  le  bien  général  ne  sont  pas  acceptées 
de  confiance  par  ceux  qui  ne  peuvent  se  placer  pour 
les  apprécier  qu'à  un  point  de  vue  local  et  restreint, 
si  ses  ordres  ne  sont  pas  ponctuellement  exécutés,  si 
chacun  s'arroge  le  droit  de  discuter  ses  ordonnances, 
d'en  prendre  ce  qui  lui  convient  et  de  rejeter  ce  qui 
ne  lui  agrée  pas,  qu'en  sera-t-il  de  ce  diocèse  ?  Le^ 
intérêts  des  âmes  y  seront  nécessairement  en  souf- 
france, le  succès  du  saint  ministère  empêché  ou  irèi 
diminué.  Au   lieu   de  présenter  l'aspect  d'un  cliamj 
également  bien  cultivé  dans  toutes  ses  parties  et  pro- 
duisant partout  d'abondantes  récoltes,   il  offrira  au? 
regards  de  désolantes  inégalités.  L'Evêque  ne  pourri 
pas  dire  comme  le  patriarche  Jacob  en  respirant  ci 
parfum  de  régularité   lui   arrivant   de  toutes  parts 
«  Voici  que  l'odeur  de  mes  fils  est  comme  Todeur  d'ui 
champ    fertile  que  le  Seigneur  a  béni*  ».  Et,   pou 
employer  une    autre   comparaison,   il  en  sera  de  c 
diocèse  oi^i  l'obéissance  n'est  pas  suffisamment  pra 
tiquée  comme  de  cette  armée  où  les  soldats  n'enten 
dent  pas  la  voix  des  chefs,  ni  les  officiers  subalterne 
celles   du  généralissime.   Ce  n'est  plus  une  «  armé 
ordonnée  2  :   acies  ordinata  »,  et  dès  lors  invincible 
c'est   une   bande   sans   discipline,   sans  unité  et  pa 
conséquent  sans  force  dont  l'ennemi  aura  facilemer 
raison.  «  Où  il  n'y  a  point  de  maître,   disait  Bossue 
tout  le  monde  est  maître  ;  où  tout  le  monde  est  maîtn 
tout  le  monde  est  esclave  ^  ». 


*  Gen.,  XXVII,  27. 

2  Gant.,  VI,  9. 

^  Politique  tirée  de  l'Ecriture,  1.  I,  art.  m. 
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Vous  prendrez  donc  pour  règle  de  conduite  vis-à-vis 
le    votre    Evoque    ces    belles    recommandations    de 
,éon  XIII  :   «  Les  prêtres  ne  s'exposeront  jamais  à  ce 
langer  d'opposer  ou  de  préférer  leur  jugement  et  leur 
olonté  propre  à  ceux  de  l'Evêque  ;   mais,  en  se  sou- 
(lettant  et  en  obéissant  à  ces  représentants  du  Christ, 
Is  travailleront  avec  plein  succès  dans  la  vigne  du 
jeigneur,  y  recueillant  en  abondance  des  fruits  de 
jlioix  qui  se  conserveront  pour  la  vie  éternelle.  Qui- 
jonque,  au  contraire,  se  sépare  de  pensée  et  de  volonté 
e  son   pasteur  et   du   Pasteur  suprême,    le  Pontife 
omaiïï,  ne  peut   en   aucune  façon  demeurer  uni   au 
Ihrist  :   «  Qui  vous  écoute  m'écoute,  et  qui  vous  mé- 
prise  me   méprise  ^  »,   et   quiconque  est   étranger 
u  Christ  dissipe  en  vérité  plus  qu'il  ne  recueille  ^  ». 
Je  me  hâte  d'ajouter  :   Vous  obéirez  à  votre  Evoque 
vec  d'autant  plus  d'empressement  et  de  facilité  que 
DUS  appuierez  davantage  votre  obéissance  sur  la  base 
'une  entière  et  filiale  confiance. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  pour  vous  un  besoin  de  cœur? 
)ans  le  monde  où  il  vous  faut  vivre  vous  rencontrez  à 
haque  pas,  en  traitant  avec  les  hommes,  des  diffi- 
ultés  et  des  déceptions  qui  vous  inclinent  vers  la 
édance  dont  on  a  dit  qu'elle  est  la  mère  de  ]a  sûreté, 
'expérience  de  chaque  jour,  non  moins  que  l'Evan- 

*  S.  Luc,  X,  16. 

'  Nusquam  porro  commillent,  ul  jiiclicio  et  arbitrio  Epis- 
)poriim  aut  opporiaiit  aut  antefcront  siium,  sed  ipsis  pareiido 
'.  obediondo  pcrsonam  gercnlibus  Ghrisli,  felicissime  clabo- 
ibunt  in  vinea  Doiiiini,  copia  friicluum  lectissimorum  ad 
tam  sempiterjiam  mansura.  Quisqiiis  vero  se  a  paslore  siio 
:que  a  pastoruni  niaximo  romano  Pontifice,  sentenlia  et 
Dlontate  abjiingit,  nullo  pacto  conjungitur  Ghrislo  :  Qui  vos 
'idit  me  audit  et  qui  vos  spernit  me  speniit.  Qnisqiiis  autem 
't  a  Ghrislo  aliénas,  dissipât  verius  quam  colligil.  (Léo  XIII, 
pisl.  ad  Archiop.  et  Episc.  Bavar.,  22  dcc.  1887,  t.  VII,  p.  232). 


il 
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gile,  vous  recommande  de  joindre  à  la  simplicité  de 
la  colombe,  dont  il  ne  faut  jamais  vous  départir,  1; 
prudence  du  serpent  *. 

Mais  cette  défiance ,  si  légitime  et  nécessaire 
qu'elle  soit,  n'en  est  pas  moins  pénible  à  pratiquer 
et,  pour  certaines  natures  plus  expansives,  elle  devien 
un  véritable  martyre. 

Ne  devez-vous  pas  dès  lors   aspirer  à  trouver  ui 
cœur  auquel  vous  puissiez  vous  confier  sans  réserve 
et  ce  cœur  n'est-il  pas  celui  de  votre  Evêque?  Dieu  ci 
lui  confiant  une  famille   sacerdotale  ne  lui  a-t-il  pa 
donné  toutes  les   qualités  de  la   paternité  spirituelle 
n'a-t-il  pas  au  jour  du  sacre  rapproché  ce  cœur  de  soi 
propre  cœur  pour  lui  en  infuser  toutes  les  tendresses 
et  ne  peut-on  pas  dire  du  cœur  d'un  Evèque  ce  qu 
saint  Chrysostome  disait  de  celui  du  grand  Apôtre 
«  Le   cœur   de  Paul,   c'est  le  cœur  du   Christ  :   Co 
CliJ'isti  erat  cor  Paidi  P  "^  » 

Le  prêtre  qui  se  place  à  ce  point  de  vue  surnature 
et  s'inspire  de  ces  pensées  de  la  foi  ne  se  sent-il  pa' 
tout  naturellement  porté  à  recourir  à  son  Evêque  ér 
toutes  circonstances,  à  lui  demander  conseil  dans  set 
incertitudes,  consolation  dans  ses  peines ,  coura^' 
dans  ses  luttes  ?  Ne  trouve-t-il  pas  dans  ces  filialei 
communications  un  principe  très  puissant  de  secunfii 
et  de  force  pour  son  ministère  parfois  si  laborieux  é 
si  douloureux  ?  et,  d'autre  part,  cette  direction  patei' 
nelle  que  l'Evêque  donne  à  ses  prêtres  ne  devient-ell 
pas  une  source  féconde  de  bien  dans  chaque  parois^ 
et  par  suite  dans  le  diocèse  tout  entier  ? 

La  confiance  présuppose  l'affection,  mais  en  mêni 
temps  elle  y  conduit.  Et,  en  définitive  ,  c'est  dans  c 


1  &.  Matth.,  X,  16. 

2  Homil.  XXXII  in  Episl.  ad  Rom.,  3. 
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9ntiment  que  tous  les  autres  viennent  prendre  nais- 
ince  et  se  résumer.  Vous  ne  donnerez  à  votre  Evêque 
î  respect ,  Tobéissance  ,  la  confiance  ,  dans  la  mesure 
t  avec  la  persévérance  requises  ,  que  si  vous  l'aimez. 
C'est  donc  cette  affection  qu'il  faut  avant  tout 
iitretenir  et  développer  dans  votre  âme,  une  affection 
inspirant  non  pas  de  motifs  humains  et  intéressés, 
lais  de  motifs  surnaturels  et  divins.  Dites-vous  bien 
ue  c'est  pour  vous  un  devoir  d'aimer  votre  Evêque  et 
ue,  parmi  beaucoup  d'autres  raisons,  celle  qu'indique 
lint  Paul  à  propos  de  l'obéissance  s'applique  aussi  à 
amour,  et  n'est  pas  une  des  moindres  :  «  Votre 
vèque  veille  comme  devant  rendre  compte  à  Dieu  de 
3S  âmes  *  ». 

C'est  une  veille  laborieuse  et  crucifiante ,  surtout  à 

rlaines  heures,  que  celle  de  l'épiscopat.  Les  Evoques 

)nt  assiégés  par  tant  de  sollicitudes ,  ils  éprouvent 

arfois  de  telles  angoisses ,  ils  rencontrent  pour  ainsi 

ire  à  chaque  pas  de  telles  oppositions  !  ne  faut-il  pas 

l'ils  trouvent  en  dédommagement  un  peu  d'affection  ? 

t  cette  affection ,   que  beaucoup  leur  refusent  ou  ne 

ur  donnent  qu'avec  parcimonie  ,   où  l'iront-ils  cher- 

ler  en  abondance,   en  plénitude,  sinon  dans  le  cœur 

î  leurs  prêtres  ?  Se  sentant  soutenus,   animés  par 

le,  que  ne  peuvent-ils  pas  entreprendre  et  mener  à 

)nne  fin  pour  le  service  de  Dieu  et  des  âmes  ?  Si ,  au 

)ntraire,  elle  leur  faisait  défaut,  de  quelle  ressource 

de  quelle  consolation  ne  se  verraient-ils  pas  par  là- 

ême  privés  ? 

Les  principes  de  conduite  que  je  viens  d'exposer 
•us  les  appliquerez ,  Messieurs ,  dans  vos  rapports 
m  seulement  avec  votre  Evêque,  mais  avec  tous  ceux 
Il  ont  une  part  de  son  autorité  dans  le  diocèse  et 

Ad  Ilcbr,,  xiiî.  17. 
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sont  associés  à  son  administration.   A  ce  titre  tous 
vicaires  généraux ,   membres   du   conseil   épiscopal , 
arcliiprétres ,    doyens ,    ont    droit    d'attendre   et   de 
réclamer  de  chacun  de  vous,  dans  une  certaine  mesure, 
ces  mêmes  sentiments  et  ces  mêmes  ég-ards.  Ce  que 
vous  leur  donnez  se  rapporte  en  définitive  à  l'autorité 
épiscopale,  dont  ils  sont  les  représentants  à  des  degrés 
divers.  C'est  cette  autorité  qu'il  faut  considérer  en  eux. 
Vous  échapperez  ainsi  à  la  tentation  qu'éprouveni 
certains  prêtres.  Volontiers  ils  se  soumettent  à  leui 
Evêque  :  ils  se  rendent  ])ien  compte  que  par  le  carac- 
tère de  son  sacre  il  est  élevé  au-dessus  d'eux  ;  tandif 
que   les    autres   supérieurs   ecclésiastiques  ,    simple; 
prêtres,  leur  semblent  placés  pour  ainsi  dire  au  même 
niveau,   et  ils  éprouvent  une  certaine   répugnance; 
leur  obéir.   Pour  vous,  iMessieurs,  vous  mettant  au 
dessus  de  ces  raisonnements  humains,  dans  vos  supé 
rieurs  à  tous  les  degrés  vous  verrez  Notre-Seigneii 
Jésus-Christ,  vous  ientendrez  vous  dire:   C'est  mo 
qui  vous  commande,   c'est  à  moi  que  vous  obéissez 
c'est  moi  qui  vous  récompenserai  ;   et  dès  lors  il  vou 
deviendra  facile  et  consolant  de  vous  soumettre  ,  pa 
amour  pour  lui   et  à  son  exemple,  à  ceux-là  mêm 
qu'humainement  parlant  vous   avez  peine  à  regarde 
comme  vos  supérieurs. 

Voilà,  Messieurs,  vos  devoirs  envers  vos  supérieiu 
ecclésiastiques  :  ils  ne  sont  pas  les  moins  importani 
parmi  ceux  que  vous  impose  la  charge  pastorale,  t 
si  vous  les  remplissez  fidèlement  vous  n'aurez  qu 
vous  en  féliciter  et  pour  vous  et  pour  le  succès  ( 
votre  ministère. 

De  la  part  de  vos  supérieurs,  pour  lesquels  voi 
vous  serez  montrés  toujours  pleins  de  respect,  c 
confiance,  de  soumission  et  d'affection,  voustrouven 
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n  retour  cette  bienveillance,  cette  sympathie  qui  vous 
eront  d'un  si  grand  secours  ;  ils  verront  en  vous 
îurs  chers  coopérateurs  en  qui  ils  ont  pleine  confiance. 

Et  d'un  autre  côté  vous  bénéficierez  des  promesses 
lites  par  Dieu  à  celui  qui  honore  son  père.  Vos  supé- 
ieurs  sont  vos  pères  dans  l'ordre  surnaturel  :  le 
l'Ouvérain  Pontife  porte  ce  titre,  il  s'appelle  Saint- 
ère,  et  dans  beaucoup  d'actes  publics  les  Evêques  en 
ont  également  qualifiés.  Si  donc  vous  vous  conduisez 
is-à-vis  d'eux  comme  de  vrais  fils,  à  leur  tour  vos  fils 
pirituels  vous  donneront  les  consolations  que  vous 
tes  en  droit  d'en  attendre  :  Qui  honorât  patient 
uum  jucundabitur  in  filiis.  *  Vous  désirez  et  avec 
aison  que  vos  paroissiens  vous  respectent,  vous 
béissent  et  vous  aiment.  Dieu  inclinera  leur  cœur  à 
DUS  donner  tout  cela  si  vous-mêmes  l'avez  donné  à 
os  supérieurs.  Si  au  contraire  vous  leur  avez  refusé 
'acquitter  cette  dette  de  piété  filiale,  n'auriez-vous 
as  à  craindre  que  la  justice  divine  se  serve  pour  vous 
unir  de  ces  mêmes  paroissiens,  et  faudrait-il  vous 
tonner  si  vous  rencontriez  de  leur  part  des  opposi- 
ons, des  contradictions  et  des  résistances  ? 

Vous  ne  vous  y  exposerez  pas.  Messieurs,  et 
uoique  ce  motif  ne  soit  pas  le  seul  ni  même  le  prin- 
ipal,  appelez-le  à  votre  aide  pour  vous  encourager  à 
larcher  toujours  dans  cette  voie  qui  sera  pour  vous 
allé  de  la  sécurité  et  du  bonheur. 

*  Eccli.,  III,  G. 
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ESSIEURS. 


L'Eglise  est  une  société  parfaite  ;  elle  a  sa  légis 
lation,  son  gouvernement,  ses  sujets,  son  but  parfaite 
ment  définis. 

Fondée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  indépen 
dante  des  sociétés  humaines,  elle  leur  est  supérieur 
à  tous  égards  ^.  C'est  de  Dieu  qu'elle  tire  son  origine 
c'est  de  lui  qu'elle  tient  sa  constitution  :  une  constiti 
tion  non  plus  imparfaite  et  changeante  au  gré  df 
passions  humaines,  mais  achevée  et  immuable  comn 
«  la  vérité  de  Dieu  qui  demeure  éternellement  ^  ».  Sai 
négliger  les  intérêts  matériels  en  tant  qu'ils  soi 
étroitement  liés  aux  intérêts  spirituels,  elle  s'occuj 
avant  tout  de  ces  derniers.  Son  autorité  s'exerce  si 
les  âmes  :  seule  elle  peut  atteindre  directement  ( 
domaine  réservé  qui  s'appelle  la  conscience.  Le  bi 


^  Cum  non  modo  societas  perfecta  sit  sed  etiam  Immai 
quavis  socieiate  superior.  (Léon  XIII,  Encycl.  Sapienlix  chn 
iianœ,  t.  X,  p.  28).  .*i- 

2  Ps.  cxvi,  2.  I" 
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relie  se  propose,  c'est  de  conduire  ses  membres 
oins  aux  prospérités  humaines  qu'aux  félicités 
vines.  Fille  non  du  temps,  mais  de  l'éternité,  c'est 
nir  réternité  qu'elle  travaille  dans  le  temps  et  qu'elle 
)us  invite  à  travailler  avec  elle. 

Toutefois,  tant  qu'elle  poursuit  ici-bas  le  cours  de 

i  vie  voyag-euse,  TEglise  se  trouve  mêlée  aux  sociétés 

lunaines.  Obligée  d'entretenir  avec  elles  des  rapports 

(Cessants,  elle  désire  vivre  en  bonne  harmonie  avec 

lUtes.  Elle  est  disposée  à  leur  prêter  son  concours 

rtnv  atteindre  leur  fin  providentielle.  Mais  souvent 

|le  voit  ses  avances  repoussées,  ses  intentions  et  son 

ritable  esprit  méconnus  :  elle  est  contrainte  de  lutter 

ntrc  l'injustice  et  la  persécution. 

Et  vous,  ^lessieurs.  pasteurs  des  âmes,  représen- 

nts  de  l'Eglise  au  milieu  des  peuples,  ne  vous  trouvez- 

)us    pas   en   chacune   de   vos   paroisses    dans    une 

luation  analogue  à  la  sienne  ?  Chefs  de  la  société 

ligieuse,  vous  ne  pouvez  éviter  les  contacts  avec  la 

'ciété  civile  et  ses  représentants.  Et   ces  rapports 

ercent  nécessairement  une  inlluencc  soit  en  bien,  soit 

i  mal  sur  votre  ministère. 

il  importe  donc  que  vous  y  fassiez  grande  attention 
que,  regardant  l'Eglise,  vous  vous  efforciez  d'imiter 
r  ce  théâtre  restreint  sa  conduite  au  milieu  du  monde. 


I 


L'Eglise  ne  méconnaît  pas  les  pouvoirs  civils  :  elle 
leur  conteste  aucun  de  leurs  droits  légitimes  ;  et, 
Mis  que  la  plupart  du  temps  ils  la  jalousent  et  l'op- 
iment,  elle  les  bénit,  prête  à  leur  rendre  tous  les 
jrvices  en  son  pouvoir. 

27 
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C'en  est  un  inappréciable  que  de  donner  à  leur  auto- 
rité sa  véritable  consécration  en  la  faisant  remonter 
jusqu'à  Dieu,  en  l'appuyant  sur  cette  base  inébranlable, 
en   la   présentant   aux  hommes   avec    cette   auréole. 
N'est-ce  pas  ce  que  fait  l'Eglise  ?  Ecoutez  plutôt  saint 
Paul  :  «  Que  toute  âme,  dit-il,  soit  soumise  aux  puis- 
sances supérieures,  car  il  n'y  a  pas  de  puissance  qui 
ne  vienne  de  Dieu  ;  celles  qui  existent  ont  été  établie;! 
par  lui.  C'est  pourquoi  résister  à  la  puissance  c'esl 
résister  à  l'ordre  de  Dieu.  Or  ceux  qui  résistent  atti- 
rent sur   eux   la   condamnation  ^  )>.    Et  ailleurs   «  i- 
demande  comme  une  grâce  qu'on  fasse  des  supplica^  | 
tions,  des  prières,  des  demandes,  des  actions  de  grâce? 
pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et  tous  ceux  qu  ] 
sont  élevés  en  dignité  ^  ».  f 

Vous  comprenez,    Messieurs,  que,   partant  de  teli 
principes,  l'Eglise  ait  grandement  à  cœur  d'entretenit 
de  bons  rapports  avec  les  gouvernements  de  la  terre' 
Peu  lui  importe  la  forme  sous  laquelle  ils  se  présentent, 
à  elle  et  les  institutions  qu'ils  ont  choisies  ;   «  elle  n'ei 
réprouve  aucune,  pourvu  que  la  religion  et  la  discipliiif 
des  mœurs  y  soient  sauvegardées  3  ».  Sans  doute  elle  nf- 
sacrilîe  rien  de  ses  droits  et  de  ses  libertés  :  elle  ne  1 
peut  pas.  C'est  un  dépôt  qu'elle  a  reçu  :  elle  manquerai, 
à  son  devoir  si  elle  le  laissait  se  perdre  ou  s'altérer  entr; 
ses  mains  ;  elle  le  conserve  donc  précieusement  et  1 
défend  avec  un  soin  jaloux  contre  toute   atteinte.  Qu 
de  fois,  au  cours  des  siècles,  elle  a  fait  entendre  àceii 


'  Ad  Rom.,  XIII,  1. 

2  I  ad  Tim.,  ii,  1. 

'^  Non  ad  se  putat  Ecclesia  pertinere,  qiiœ  maxime  forn 
civitatis  placeat,  quibus  institutis  res  christianarum  gentiu 
civilis  geratur  :  ex  variisque  reipiiblicœ  generibiis  nullum  ne 
probat,  diim  religio  morumqiic  disciplina  salva  sit.  (Léo  XIJ 
Encyc.  Sapienlix  chrisiianœ,  t.  X,  p.  28). 
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qui  demandaient  des  concessions  inacceptables  le  non 
possiimiis  des  apôtres  !  Que  de  ibis  elle  a  redit,  par  la 
bouche  de  ses  Pontifes  partant  pour  l'exil  plutôt  que 
de  trahir  leur  conscience  :  «  Dieu  n'aime  rien  tant  en 
ce  monde  que  la  liberté  de  son  Eglise  !  *  »  Que  de  lois 
elle  a  scellé  du  sang  de  ses  martyrs  cette  inébranlable 
fidélité  ! 

Dans  la  revendication  de  ses  droits  imprescriptibles, 
rEglise  ne  s'est  ni  laissé  séduire  par  les  promesses, 
ni  effrayer  par  les  menaces.  A  ceux  qui  prétendaient 
acheter  son  silence,  elle  a  répondu  :  «  Que  votre  ai'gent 
périsse  avec  vous  !  ^  »  En  face  de  ceux  qui  étalaient 
devant  elle  des  instruments  de  torture  et  de  mort,  elle 
s'est  souvenue  de  la  recommandation  de  son  Maître  : 
Ne  craignez  pas  ceux  qui  peuvent  bien  tuer  le  corps, 
mais  non  pas  l'âme  :  craignez  plutôt  celui  qui  peut 
orécipiter  l'âme  et  le  corps  dans  Tenfer  '^  ». 

Mais,  ces  réserves  faites  et  ce  dépôt  de  sa  doctrine 
ît  de  ses  libertés  une  fois  sauvegardé,  lEglise  n'a 
amais  mieux  demandé  que  de  s'entendre  avec  les  puis- 
sances d'ici-bas.  Elle  s'est  montrée  on  ne  peut  plus 
accommodante  :  toujours  on  Fa  trouvée  prête  à  toutes 
es  condescendances  et  à  toutes  les  concessions  compa- 
ibles  avec  sa  dignité.  Elle  n'a  rien  épargné,  elle  n'a 
■eculé  devant  aucun  sacrifice  pour  vivre  en  paix  avec 
es  sociétés. 

IElle  n'ignore  pas  quels  avantages  résultent  pour  le 
alut  des  âmes  de  cette  bonne  entente  toutes  les  fois 
u'elle  se  fait  dans  la  justice  et  la  vérité.  Aussi  n'a- 
elle  pas  hésité  à  interpréter  dans  le  sens  le  plus  large 


*  Nihil  magis  dilii,Ml  Dons    in  hoc    ninndo    (piani    lilicilalcin 
Icclesiie  su;k.  (S.  Axselm.,  op.  iv). 
»  Act.,  VIII,  20. 
'  S.  Mattii.,  X,  28. 
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et  le  plus  conciliant  la  parole  de  Notre-Seigneur 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu  *  ».  Et  qui  donc,  de  bonne  foi,  pourrait  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  exactement  donné  à  chacun 
ce  qui  lui  était  dû  ?  «  A  qui  le  tribut,  le  tribut  ;  à  qui 
rinipôt,  rimpùt  ;  à  qui  la  crainte,  la  crainte  ;  à  qui 
riionneur,  Thonneur  ^  ». 

Et  même,  dans  les  cas  où,  malgré  ses  attraits  et  seï 
désirs,  il  lui  a  fallu  résister  parce  qu'elle  se  trouvait 
en  face  de  l'injustice  et  de  l'iniquité,  elle  a  soutenu  ce5 
luttes  nécessaires  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles. En  combattant  les  hommes  qui  abusaient  vis- 
à-vis  d'elle  de  la  force  matérielle,  en  opposant  à  leurs 
prétentions  une  résistance  invincible,  elle  s'est  hier 
gardée  de  toucher  au  principe  même  de  l'autorité  ;  elle 
l'a  respecté,  honoré  jusque  dans  la  personne  des  per 
sécutcurs  ;  si  tyranniques,  si  cruels  qu'ils  se  mon 
Irassent  à  son  égard,  elle  leur  a  obéi  en  tout  ce  qu'ilf 
commandaient  de  juste  et  de  raisonnable.  Bref,  soi 
attitude  à  l'égard  des  pouvoirs  humains  est  admira- 
blement définie  dans  cette  belle  parole  de  Léon  Xill 
«  Gardienne  vigilante  de  son  droit,  pleine  de  respec 
pour  celui  des  autj'es  :  Custos  juris  sui,  observan 
tissîma  alieni  ^  ». 

Voilà  en  quelques  mots   la  politique  de  l'Eglise 
politique,    vous    le   voyez,    toute   surnaturelle,   louti, 
divine. 

Telle   doit   être   aussi   la  vôtre.    Messieurs  :   voui 
n'avez  qu'à  regarder  et  à  imiter  votre  mère. 

Vous  êtes  dans  vos  paroisses  les  hommes  de  Die 
et  des  âmes.  «   Vous  avez  été  pris  du  milieu  de  vo 


'  S.  Matth.,  XXII,  21. 

"-  Ad  Rom.,  XIII,  7. 

■'  Encycl.  Sapien/in'  cltrîslianœ,  t.  X,  p.  28. 
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fr^ires,  établi  en  leur  faveur  sur  ce  qui  concerne  les 
choses  de  Dieu,  afin  d'olïrir  des  dons  et  des  sacrifices 
pour  les  péchés  *  ».  Votre  mission  vous  élève  au-dessus 
de  la  terre  et  de  toutes  ses  compétitions.  Notre-Sei- 
p^neur  vous  dit  bien  plus  encore  qu'au  disciple  de 
l'Evangile  :  «  Suivez-moi  et  laissez  les  morts  ensevelir 
leurs  morts "^  ». 

Ce  n'est  pas  qu'il  vous  soit  permis,  de  vous  désin-^ 

téresser  des  destinées   de  votre  pays,  de  tout  ce  qui 

touche  à  sa  prospérité  et  à  sa  grandeur.  Le  sacerdoce 

n'éteint   pas   dans   les   cœurs  la   llamme    sacrée    du 

patriotisme  :   au  contraire,  il  l'avive  et  la  développe  ; 

Tiais  en  même  temps,  il  l'épure  et  la  surnaturalise. 

V^otre  patriotisme  emprunte  à  votre  foi  et  à  votre  carac- 

ère  jene  sais  quoi  d'élevé,  de  désintéressé,  de  dévoué 

uile  rend  supérieur  à  celui  des  autres  hommes.  Eux 

rop  souvent  aiment  leur  patrie    d'un   amour  étroit, 

)arce  qu'il  est  égoïste  :    ils  l'aiment  à  cause  de   la 

ace    qu'elle   leur   donne,    des    avantages    qu'ils    y 

peuvent.  Le  prêtre  l'aime  parce  que  Dieu  le  lui  per- 

netet  le  lui  commande  ;  parce  que  le  Sauveur  Jésus,  au 

our  de  son  incarnation,  a  consacré  et  glorifié  ce  sen- 

iment  en  sa  personne. 

Du  reste,  ce  patriotisme  ne  demande  pas  à  s'affirmer 
n  vous  sous  une  forme  vulgaire.  Il  ne  vous  oblige 
as  à  vous  mêler  aux  luttes  des  passions  humaines,  à 
rendre  parti  pour  telle  ou  telle  forme  changeante  de 
ouvernement.  Loin  de  là  ;  votre  caractère  et  vos 
evoirs  d'état  s'y  opposent  ^  :  vous  devez  vous  tenir  en 
ehors  et  au-dessus  de  tous  ces  partis,  parce  que  vous 

»  Ad  Ilcbr.,  V,  1. 
*  S.  Matth.,  VIII,  22. 
'  Sectari    partium    sdidia    ot    niorlal)ilil)us   roriiin    civiliiiru 
îxibus   s(>rvii-(>    jin-e  ollicioqiio  suo  valde  récusât.  (Leo  XIII, 
cyci.  Sapk'iidx  c/irisliana). 
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êtes  redevables  aux  uns  et  aux  autres  des  grâces  de 
votre  ministère  ;  pour  tous,  vous  êtes  «  l'iiomme  de 
Dieu^»,et  il  faut  qu'au  moment  où  ils  en  auront 
besoin  ils  puissent  librement  recourir  à  vous,  parce 
qu'ils  vous  voient  libres  et  indépendants. 

Comment  donc  se  manifestera   votre  patriotisme  ' 

Ce   sera  surtout,  Messieurs,    par   la  prière   et  la 
charité. 

Suivant  avec  un  filial  intérêt  les  événements  qu 
s'accomplissent  dans  votre  pays,  recevant  dans  votre 
àme  le  contre-coup  de  ses  joies  et  de  ses  tristesses,  dt 
ses  craintes  et  de  ses  espérances,  vous  ne  cesserez  d( 
prier  pour  cette  patrie  terrestre,  d'implorer  pour  ceu: 
qui  la  gouvernent  les  lumières  et  les  grâces  qui  leu 
sont  nécessaires,  afin  de  nous  permettre  de  mener  mv 
vie  calme  et  tranquille  en  toute  piété  et  chasteté  »  ;  car 
ajoute  l'Apôtre,  «  tout  cela  est  bon  et  agréable  à  Diei 
notre  Sauveur ^  «.Vous  exercerez  ainsi  une  plus  grand 
inlluence  que  par  tout  le  déploiement  de  Tactivit 
extérieure.  Car  s'il  est  vrai  de  dire  avec  Fénelon 
((  L'homme  s'agite,  mais  Dieu  le  mène^  »,  il  n'est  pa 
moins  vrai  d'ajouter  que  Dieu  à  son  tour  est  mené  pa 
la  prière  de  ses  serviteurs. 

A  la  prière  d'ailleurs  vous  ajouterez  l'action,  mai 
une  action  sacerdotale.  En  remplissant  les  fonction 
de  votre  ministère,  vous  servez  Dieu  sans  doute  et  le 
âmes  avant  tout  et  par  dessus  tout  ;  mais  vous  serv^ 
aussi  votre  pays.  En  travaillant  à  moraliser,  à  chri^' 
tianiser  votre  peuple,  en  vous  montrant  toujours  i 
partout  de  saints  prêtres  et  d'irréprochables  curé 
vous  êtes  plus  utiles  à  la  société,  vous  avancez  dava* 


1  I  ad  Tim.,  vi,  11. 

2  Ihid.,  II,  2. 

3  Serm.  pour  l'Epipli. 
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tage  ses  affaires  que  par  les  plus  beaux  discours  et  les 
actes  les  plus  retentissants  de  politique  proprement 
dite.  C'est  sans  doute  pour  inculquer  cette  vérité  à  ses 
prêtres  que  Notre-Seigneur  a  prononcé  dans  l'Evan- 
gile cette  parole  dont  on  abuse  contre  TEglise  et  ses 
ministres  quand  on  prétend  les  reléguer  au  fond  des 
sacristies,  leur  interdire  toute  participation  aux 
affaires  publiques  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde  *  ». 

Je  viens  de  vous  i appeler  en  quel  sens  elle  doit  être 
entendue  et  ce  qu'elle  vous  interdit  réellement.  Mais 
qu'on  ne  lui  donne  pas  une  extension  qu'elle  n'avait 
:?ertes  pas  dans  la  pensée  du  Sauveur  ni  dans  celle  de 
saint  Paul,  alors  qu'il  se  réclamait  avec  tant  d'énergie 
9t  de  noble  fierté  de  son  titre  de  citoyen  romain  2. 
V'ous  aussi,  Messieurs,  pour  être  prêtres,  vous  n'en 
l'estez  pas  moins  citoyens  :  vous  ne  perdez  aucune  des 
prérogatives  attachées  à  ce  titre  ;  et  si  la  prudence 
surnaturelle,  le  respect  de  votre  caractère,  le  désir  de 
"aire  plus  sûrement  le  bien  vous  conseillent  d'en  user 
labituellement  avec  une  extrême  réserve,  au  fond  elles 
subsistent  toujours,  et  il  peut  se  présenter  des  circons- 
tances où  sortir  de  cette  réserve  ne  soit  pas  seulement 
pour  vous  l'exercice  légitime  d!un  droit,  mais  l'accom- 
olissement  nécessaire  d'un  devoir. 

N'est-il  pas,  en  effet,  des  heures  011  la  question 
politique  se  trouve  si  intimement  liée  à  la  question 
religieuse  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  ?  De  la 
solution  donnée  à  l'une  dépendra  le  sort  de  l'autre, 
^uvez-vous  alors  garder  cette  neutralité  surnaturelle 
lui,  en  temps  ordinaire,  vous  est  commandée  à   tant 


*  ^.  JOANN.,  XVIII,    20. 

*  Act.,   XXII,   21. 
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de  titres  ?  Pouvez-vous  rester  indifférents,  insensible 
Qui  oserait  le  prétendre  ? 

Non,  Messieurs,  quand  la  cause  sacrée  de  la  sainte 
Eglise  est  en  jeu,  quand  il  y  va  du  salut  des  âmes,  il 
ne  vous  est  pas  défendu,  tout  vous  commande,  au 
contraire,  de  monter  sur  la  brèche  et  de  combattre 
comme  de  vaillants  soldats,  mais  comme  «  des  soldat- 
du  Christ  Jésus  :  Labora  sicut  bonus  miles  ChrisLi 
Jesu^^K  Car,  même  alors  votre  mission  n'est  pas  d( 
descendre  dans  la  mêlée,  de  vous  lancer  dans  nu< 
propagande  active  et  passionnée,  qui  n'aboutirai],  h 
plus  souvent  qu'à  compromettre  votre  ministère  saii- 
servir  utilement  votre  cause  :  cène  serait  pas  imitei 
la  prudence  et  la  modération  de  la  sainte  Eglise  dans 
les  combats  qu'elle  est  contrainte  de  livrer.    . 

Mais  ce  que  vous  pouvez  et  devez  l'aire,  ce  qui  esi 
pleinement  dans  votre  rôle  de  prêtres,  c'est  de  travail 
1er  de  toutes  vos  forces  à  é(dairer  autour  de  voib 
l'opinion  publique  trop  souvent  égarée,  de  dissiper  le 
illusions  et  les  malentendus,  de  faire  loucher  du  doii; 
la  vérité  ;  c'est  de  donner  d'utiles  conseils,  de  propagei 
de  bons  livres,  de  bons  journaux  ;  c'est  de  stimuler  It 
zèle,  de  faire  appel  à  tous  les  dévouements,  en  rappe- 
lant sur  toutes  ces  questions  l'enseignement  de  la  fo 
catholique  et  en  cherchant  à  y  rattacher  comme  à  m 
port  de  salut  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs. 

Dans  ces  limites  vous  êtes  inattaquables  :  nuL  nt 
peut  s'éto'nner  que  vous  remplissiez  de  la  sorte  vo 
devoirs  de  citoyens  ni  surtout  vous  en  interdiri 
l'exercice.  A  qui  l'essayerait  vous  seriez  autorisés  ; 
répondre  par  ces  paroles  des  Apôtres  :  «  S'il  est  juste 
en  présence  de  Dieu,   de  vous   obéir  plutôt  qu'à  lui 


1  II  Tiiu.,  II,  3. 
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jugez-en  vous-mêmes  :  car  nous  ne  pouvons  pas   ne 
pas  proclamer  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  *  ». 


II 


Il  faut  maintenant,  Messieurs,  descendre  de  ces 
liauteurs  des  principes  généraux  aux  applications  pra- 
tiques qu'ils  comportent. 

Vous  aurez  à  vous  en  servir  en  quelques   rares   cir- 
constances dans  Taccomplissement  de  vos  devoirs  de 
citoyens,    mais   c'est   surtout   dans    vos   rapports  de 
chaque  jour  avec  les  autorités  civiles  de  votre  paroisse 
qu'il  sera  nécessaire  d'y  faire  appel.   Efforcez-vous  de 
vous  inspirer  toujours  en  pareil  cas  des   sentiments  et 
es  directions  de  la  sainte  Earlise. 
A  son  exemple,  reconnaissez  franchement  et  loyale- 
Tient  celte  autorité  qui  existe  à  côté  de  la  vôtre  ;  ne  la 
alousez  pas  de  cette  jalousie  mesquine  et  déraisonna- 
Dle  qui  vous  porterait  à  lui  contester  ses  droits  légi- 
imes.    Assurément,    dans   l'ordre   de   vos    fonctions 
aintes,  vous  n'avez  pas  à  vous  soumettre  à  elle  ;  par 
fOire  sacerdoce   vous   échappez    entièrement   à   son 
ontrôle  ;  vous    ne    relevez    que  de  Dieu,   de  votre 
îonscience  et  de  vos  supérieurs  hiérarchiques.  Vous 
l'êtes  pas  des  fonctionnaires  de  l'Etat,  obligés  de  lui 
endre  compte  de  vos  actes  ;  toutes  les   prétentions 
ontraires    viendront     toujours     échouer     contre    la 
otion  même  de  votre  sacerdoce  et  de  l'origine  de  vos 
pouvoirs.  Mais  si,  comme  prêtres,  vous  êtes  indépen- 
ants  du  pouvoir  civil,  comme  citoyens  vous  lui  êtes 
oumis  2  :    vous   avez   vis-à-vis  de  lui  des  devoirs  à 

*  Act.,  IV,  19,  20. 

*  Longissime  abest,  ut  sua  ipsis  jura  velit  quispiam  abnuerc 
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remplir  ;  et  cette  dépendance  vous  devez  l'accepter, 
vous  dit  saint  Paul,  non  seulement  «  par  crainte  du 
châtiment,  mais  par  conscience  :  Subditi  estote^  non 
solumpropter  iram^  sed  etiam propter  conscientiam^. 
D'ailleurs,  en  obéissant  d'après  ces  principes  et  dans 
ces  vues  surnaturelles,  vous  n'abaissez  pas  votre 
dignité  :  au  contraire,  vous  la  rehaussez.  Car,  en 
définitive,  c'est  à  Dieu  que  votre  obéissance  remonte; 
et  vous  pouvez  dire  à  ces  représentants  de  la  puissance 
publique,  quels  qu'ils  soient,  ce  que  Notre-Seigneur 
disait  à  l'un  d'eux  :  «Vous  n'auriez  aucune  autorité 
sur  moi  si  elle  ne  vous  avait  été  donnée  d'en  haut  ^  ». 

Ne  trouvez-vous  pas  d'ailleurs  votre  modèle  dans 
l'Evangile  ?  N'est-ce  pas  pour  fournir  aux  prêtres  la 
leçon  et  l'exemple  de  cette  obéissance  à  l'autorité 
civile  qu'il  a  voulu  observer  des  lois  dont  il  était 
exempt,  qu'on  l'a  vu  payer  exactement  le  tribut,  et  en 
toute  circonstance  par  ses  paroles  et  par  ses  actes 
rendre  témoignage  à  la  légitimité  et  aux  droits  de 
cette  autorité  ? 

Vous  la  respecterez  donc  en  elle-même  et  en  tous 
ceux  qui  sont  chargés  de  la  représenter.  Il  se  peut 
l'aire  qu'elle  le  soit  très  mal  et  que  les  hommes  entre 
les  mains  desquels  les  vicissitudes  des  choses  humai- 
nes l'ont  fait  tomber  soient  loin  d'être  recomman- 
dables  :  peut-être  même  sont-ils  des  ennemis  déclarés 
de  la  religion  et  de  ses  ministres.   N'importe,   ils  onl 


et  derogare  ;  ea  potius  et  ab  aliis  civibus  observanda  diligenj 
1er  sunt,  et  a  sacerdotibus  diligcntius  ;  reddife  qiuv  sun\ 
(]xsaris  Cii'snri.  Proinde  cleriis  singula  civium  officia  accure 
et  exsequatur,  non  in  morem  servientis  sed  reverentis;  digni 
iatem  siiam  tuentes,  iidem  cives  et  sacordotes  Doi.  (Léo  XIII 
Kpist.  ad  Arch.  et  Episc.  Bavar.,   t.  VII,  p.  232). 

1  Ad  Rom.,  XIII,  5. 

2  y.  JOANN.,  XIX,  11.  ; 
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une  part  déléguée  de  ce  pouvoir  qui,  pour  tout  ce  qui 
est  juste  et  légitime,  ne  perd  rien  de  sa  force  ni  de 
ses  droits,  même  dans  des  mandataires  personnelle- 
ment indignes.  Vous  distinguerez  soigneusement  en 
ce  cas  riiomme  privé  et  l'homme  public  :  si  le  premier 
ne  mérite  ni  considération  ni  estime,  vous  êtes  tenus 
de  donner  au  second  et  plutôt  à  la  dignité  dont  il  est 
revêtu  l'honneur  auquel  elle  a  droit. 

N'est-ce  pas  ainsi  qu'agissaient  les  apôtres?  N'est-ce 
pas  pour  des  empereurs  païens ,  c'est-à  dire  des 
monstres  d'orgueil  et  de  débauche,  que  saint  Paul, 
attentif  à  faire  cette  distinction,  demandait  le  respect 
des  fidèles  ?  Et  n'est-ce  pas  aux  pasteurs  qu'il  appar- 
tient de  donner  l'exemple  sur  ce  point  comme  sur  tous 
les  autres  et  de  n'oublier  jamais  dans  leurs  rapports 
avec  le  pouvoir  civd  qu'ils  sont  les  ministres  de  cette 
église  catholique  dont  on  a  dit  avec  tant  de  vérité 
qu'elle  «  est  une  grande  école  du  respect  »  ? 

Ce  respect  se  manifestera  avant  tout  dans  vos 
paroles. 

Vous  parlerez  toujours  de  l'autorité  en  termes  cour- 
tois et  convenables.  Si  vous  vous  trouvez  dans  la 
nécessité  d'intliger  à  ses  actes  un  blâme  mérité,  vous 
le  ferez  d'une  façon  digne  et  sacerdotale  ;  vous  éviterez 
ces  qualifications  grossières,  ces  invectives  person- 
nelles qui  seraient  déplacées  dans  la  bouche  d'un 
laïque,  à  plus  forte  raison  dans  celle  d'un  prêtre. 
Jamais  vous  n'aurez  recours  à  ces  procédés  d'ironie  et 
de  persiflage  adoptés  par  le  journalisme  moderne, 
mais  qui  ne  sont  en  aucune  façon  dans  les  mœurs  et 
les  traditions  de  l'Eglise.  C'est  une  tentation  délicate 
à  notre  époque,  et  si  on  n'v  prend  garde  il  est  facile  de 
se  laisser  glisser  sur  cette  pente  attrayante  à  la 
nature.  Pour  résister  à  cet  entraînement  vous  ferez 
appel  à  votre  raison  et  à  votre  foi  :  l'une  et  l'autre  vous 
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diront  combien  Temploi  de  telles  armes  serait  indigne 
de  vous  et  préjudiciable  à  votre  ministère.  Que  de  lois 
une  parole  agressive,  une  plaisanterie  rapportée  à 
celui  qui  en  a  été  Tobjet,  et  dont  elle  blesse  Tamour- 
propre,  est  devenue  le  principe  de  conllits  et  d'inimitiés 
irréconciliables  entre  le  pasteur  de  la  paroisse  et  les 
autorités  de  la  commune  et  a  entraîné  une  foule  d( 
conséquences  fâcheuses.  Vous  ne  sauriez  trop  com- 
mander à  votre  langue  en  certaines  circonstances. 

Quel  exemple  nous  donne  à  cet  égard  saint  Paul,  ce 
grand  modèle  des  pasteurs  ?  Quels  légitimes  sujets  de 
plaintes  n'avait-il  pas  contre  ces  gouverneurs  romaine 
qui  le  retenaient  captif  et,  tout  en  reconnaissant  sori 
innocence,  le  chargeaient  de  chaînes  et  le  promenaient 
de  prison  en  prison  ?  Et  cependant,  quand  il  paraît 
devant  eux,  quel  langage  digne  et  modéré  il  tient  ! 
comme  ses  expressions  sont  mesurées,  sans  qu'il  y 
paraisse  rien  de  l'indignation  et  du  ressentiment  pour- 
tant si  légitimes  !  Autant  il  met  d'énergie  à  réfuter  les 
accusations  mensongères  dont  il  est  l'objet,  autant 
son  attitude  et  ses  paroles  sont  calmes  et  respectueuses. 
Souvenez-vous  de  ce  beau  modèle  et  sachez  vous  en' 
inspirer  dans  l'occasion. 

Si  dans  vos  rapports  avec  l'autorité  civile  vous  sur- 
veillez vos  paroles,  surveillez  avec  plus  de  soin  encore 
vos  écrits. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  le  vieux  proverbe  : 
«  Les  paroles  volent,  les  écrits  demeurent  :  Verba 
çolant,  scripta  marient  ».  N'écrivez  donc  rien  qui  ne 
soit  dicté  par  la  prudence  et  la  sagesse,  fruits  de  la 
réflexion.  Quand  vous  aurez  à  traiter  une  affaire  admiJ 
nistrative,  préoccupez-vous^ également  de  la  forme  ei 
du  fond  de  vos  lettres.  Ne  prenez  pas  la  plume  sous 
une  première  impression  désagréable.  Si  vous  avez  de 
légitimes  revendications  à  faire  valoir,  présentez-les 
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dans  toute  leur  force  et  avec  tous  les  arguments  à 
l'appui,  vous  le  pouvez,  mais  toujours  avec  une  par- 
l'aiLe  convenance  et  une  modération  vraiment  sacer- 
dotale. 

Je  vous  signale  sur  ce  point  un  écueil  contre  lequel 

le  clergé  ne  se  tient  pas  toujours  assez  en  garde.  Que 

de  fois  il  arrive  que,  dans  des  contestations  avec  le 

pouvoir  civil,  un  prêtre  a  mille  fois  raison  pour  le 

i'ond,   mais  se  donne  tort  dans  la  forme.  Les  laïques 

l'emportent  sur  nous  la  plupart  du  temps  à  cet  égard. 

Ils  ont  le  culte  de  la  forme  :  c'est  peut-être  parce  que 

souvent  ils  n'ont  pas  celui  du  fond.  En  tout  cas,  ils 

savent   admirablement  dissimuler  sous  des  formules 

aolies  les  procédés  les  plus  mauvais  et  se  donner  par 

à  des  apparences  de  justice  et  de  raison.  Assurément, 

1  vaut  encore  mieux  avoir  pour  soi  le  fond  que  la 

'orme  ;  mais  pourquoi  ne  pas  se  ménager  les  avantages 

le  l'un  et  de  l'autre  ?  Ce  que  les  gens  du  monde  font 

)ar  calcul  et  par  politique,  pourquoi  le  prêtre  ne  le 

"erait-il   pas  par  vertu,    sous   les  inspirations  de  la 

harité  ? 

N'écrivez   donc   aucune   lettre   administrative  sans 

ivoir   pesé   tous  les  mots  et  sans  avoir,  comme  dit 

Apôtre,  «  donné  lieu  à  la  colère^  »,   c'est-à-dire  au 

assentiment,  à  Tamour-propre,  le  temps  de  se  calmer. 

eus  n'aurez  jamais  à  vous  repentir  d'avoir  suivi  cette 

igné  de  conduite. 

Mais  c'est  surtout  dans  vos  démarches  qu'il  faudra 
16  pas  vous  en  écarter.  Là,  plus  encore  s'il  se  peut 
ue  dans  vos  écrits  et  vos  paroles,  il  convient  de  porter 
et  esprit  de  paix  et  de  conciliation  qui  prévient  bien 
les  coiiilits  et  arrange  bien  des  affaires.  «  Le  prince, 
toiis  dit  le  sage,   est  adouci  par  la  patience,  et  une 

'  Ad  Rom.,  MI,  !'.>. 
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langue  modérée  brise  la  rigueur  ;  tandis  qu'une  parole 
dure  suscite  la  colère  ^  ».  C'est  la  même  pensée  que 
saint  François  de  Sales  traduisait  dans  son  langage 
imagé  et  gracieux  lorsqu'il  disait  :  «  Soyez  toujours 
le  plus  doux  que  vous  pourrez,  et  souvenez-vous  que 
Ton  prend  plus  de  mouches  avec  une  cuillerée  de  miel  , 
qu'avec  cent  barils  de  vinaigre  ^  ».  ; 

Il  faut  vous  en  souvenir,  Messieurs,  surtout  si  vousj 
êtes  contraints  d'avoir  avec  l'autorité  civile  des  rap- 
ports contentieux.  Portez-y  cet  esprit  de  douceur  qui 
calme  les  esprits  et  prépare  les  solutions,  et  non  cet 
esprit  d'aigreur  qui  envenime  les  moindres  querelles 
et  n'est  nullement  celui  de  l'Evangile  :  «  Si  quelqu\m, 
dit  saint  Paul,  paraît  aimer  à  contester,  pour  nous  ce, 
n'est  point  notre  coutume  ni  celle  de  l'Eglise  de 
Dieu  3  ».  Et  si  malgré  tout  la  lutte  devient  inévitable, 
soutenez-la  en  disciples  de  Jésus-Christ,  en  vrais 
pasteurs  des  âmes.  Cherchez  uniquement  le  triomphe 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  non  celui  de  l'amour- 
propre  et  de  la  gloriole  personnelle. 

Voilà  la  politique  surnaturelle  et,  même  humaine- 
ment parlant,  c'est  encore  la  meilleure.  Si  tous  les 
prêtres  le  comprenaient  et  se  conduisaient  d'après  ces 
principes,  que  de  difhcultés  seraient  évitées  et  que.' 
bien  plus  grand  se  produirait  parfois  ! 

Cette  politique,  vous  l'appliquerez  à  l'égard  det 
autorités  quelles  qu'elles  soient. 

Si  elles  se  montrent  bienveillantes,  il  semble  qu( 
vous   ne  puissiez  avoir  avec  elles  que  des  rapportsl 
amiables   et   agréables.  C'est  bien,   en  eiîet,  ce   qii|| 


'  Prov.,  XXV,  15  ;  xv,  1. 

•2  lie  de  salnf  François  de  Sales,  par  M.  IIamox,  t.  II,  I.  VIII  j 
p.  435. 
3  I  ad  Cor.,  xi,  IG. 
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arrive  d'ordinaire.  Néanmoins,  même  en  ce  cas  vous 

l'êtes  pas  dispensés  de  vous  tenir  sur  vos  gardes  et  do 

^ous  surveiller  ;   il  faut  souvent  si  peu  de  choses  pour 

troubler  cette  bonne  harmonie  !  N'a-t-on  jamais  vu  un 

3uré  et  un  maire  excellents  Tun  et  l'autre,  animés  des 

Tieilleures    intentions ,    se   brouiller   par   suite   d'un 

uanque  d'égards  ou  d'une  petite  usurpation  de  pou- 

;oirs  ?  Avec  les  autorités  les   mieux  disposées  vous 

érez  donc  sagement  de  prévoir  et  de  prévenir  ces 

;ollisions  possibles,   et  vous  y  parviendrez   en  vous 

enant  malgré  tout  sur  une  prudente  réserve  et  en  ne 

rous  départissant  jamais,   si  bonnes  que   soient  vos 

'elations,  de  cette  politesse  et  de  ces  égards  qui  font 

oiijours  plaisir  à  celui  qui  en  est  l'objet  et  ne  laissent 

i  l'homme  ennemi  continuellement  aux   a^-uets  aucun 

)rétexte   de   semer  l'ivraie   de   la  division    et   de  la 

ruerre  *. 

Ce  que  vous  devrez    particulièrement  éviter,  c'est 

6  vous  mêler  des  affaires  de  la  commune  et  de  son 

dministration  :  ce  n'est  pas  votre  mission  ;  vous  n'avez 

►as   grâce    d'état  pour   cela.   Que  vous   donniez   un 

onseil  ami  et  pastoral  quand  on  vient  vous  le  demander, 

ue  même  vous  preniez  l'initiative  dans  certains  cas, 

achant  bien  qu'elle  sera  acceptée  avec  empressement 

t  gratitude,  rien  de  mieux  ;  loin  de  vous  en  vouloir, 

n  vous  en  sera  reconnaissant;  ce  n'est  pas  sortir  de 

os  attributions.  Mais  n'allez  pas  vous  jeter  dans  les 

élites  intrigues  locales  et  prendre  ouvertement  parti 

ans  des  questions  qui  ne  se  rapportent  en  rien  à  votre 

linistère.   Vous  soulèveriez  des  réclamations   et  des 


*  li  qui  sacra  a  iic  toril  a  te  pollcnt,  qiiœciiiTiqTio  pro  miinero 
uo  acturi  sunt  sic  agant,  ut  ipsis  plane  fidere  se  posse  ac 
ebero  rectores  civilalis  inlelligant.  (Léon  XIII,  Litt.  ad  Episc. 
usit.,  t.  VI,  p.  185;. 
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animosités  ;  vous  exciteriez  la  jalousie  des  représeï 
tants  du  pouvoir  civil,  qui  tiennent  à  leur  autorit 
dans  l'ordre  temporel  autant  que  vous  pouvez  tenir 
la  vôtre  dans  Tordre  spirituel  ;  vous  vous  aliéneri( 
leurs  esprits  et  ceux  d'un  certain  nombre  de  vo~ 
paroissiens.  Elîorcez-vous  au  contraire  de  tenir  la 
balance  égale  entre  tous,  afin  de  vous  les  concilier 
tous  et  d'obtenir  leur  estime,  leur  confiance  et  leur 
affection. 

Si  vos  autorités  sont  hostiles  ou  peu  bienveillantes, 
vous  ne  changerez  pas  pour  cela  de  tactique  ;  vous 
serez  contraints  peut-être  d'en  modifier  certains 
détails,  mais  dans  fensemble  elle  demeurera  la 
même.  Elle  se  résumera  dans  cette  parole  de  saint 
Paul  :  «  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal,  mais 
triomphez  du  mal  par  le  bien  :  Noli  vincl  a  malo. 
aed  vince  in  bono  nialum'^  ». 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela,  Messieurs,  que  vous 
soyez  jamais  autorisés  à  vous  montrer  faibles  et  pusil- 
lanimes dans  la  revendication  et  la  défense  de  vos 
droits  ;  ce  ne  serait  plus  pratiquer  une  vertu,  ce  serait 
tomber  dans  un  défaut,  et  un  défaut  grave,  puisqu'il 
n'irait  à  rien  moins  qu'à  compromettre  les  intérêts 
sacrés  dont  vous  avez  la  garde.  Quand  je  vous  exhorte 
à  vivre  en  bonne  harmonie  avec  les  dépositaires  du 
pouvoir  civil,  je  n'entends'pas  vous  engager  à  aciieter 
<*et  avantage  par  d'indignes  concessions,  par  un 
silence  et  un  laisser-faire  qui  seraient  une  trahison  du 
devoir.  J'y  mets,  moi  aussi,  la  condition  qu'y  mettait 
saint  Paul  :  «  Ayez,  disait-il,  la  paix  avec  tous  les 
hommes,  si  cela  se  peut  et  en  ce  qui  dépend  de  vous  ; 
Si  fieri  potest^  quod  ea-  ^^ohis  est,  cum  omnibus  homi-j^ 
nibus pacem  habentes^  ».  Ce  qui  suppose  évidemmenHJ 

1  Ad  Rom.,  XII,  21. 

2  Ibld.,  XII,  18. 
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Li'il  est   des   circonstances    où,    avec    la    meilleure 

jlonté  du  monde  et  malgré  toutes  les  précautions 

rises.    la   paix   devient    impossible  ;    elle    serait  le 

3sultat  d'une  faiblesse  et  un  véritable  crime. 

Soyez  donc  prêts  à  combattre  toutes  les  fois  qu'il 

!  faudra.  Ne  déclinez  pas  la  lutte  par  timidité,   par 

l'ainte  Immaine,   par  ambition,  par  amour  de  votre 

•anquillité  et  de  votre  repos.  Ne  la  provoquez   pas; 

lais  lorsque  la  malice  et  les  oppositions  injustes   des 

ommes    l'auront  rendue   nécessaire,   acceptez-la  et 

jutenez-la  courageusement.  Vos  chances  de  succès 

pnt  d'autant  plus  grandes  que  vous  y  apportez  des 

ispositions  plus  calmes,  des  intentions  plus  désinté- 

ssées  et  plus  pures.  ' 

Les  saints,  c'est-à-dire  les  hommes  par  nature  et  par 

race  les  plus  pacifiques,  n'ont-ils  pas  été  dans  Pocca- 

on  les  combattants  les  plus,  fermes  et  les  plus  déter- 

inés  ?   d'agneaux  ne  les  a-t-on  pas   vus   se   traiis- 

rmer,    sous   les   inspirations  du    devoir,    en    lions 

doutables  qui  tenaient  en  échec  et  faisaient  reculer 

iirs  persécuteurs  ?  Ils  n'oubliaient  pas  ce  que  leur 

large  et  les  intérêts  sacrés  dont  ils  étaient  constitués 

|>  gardiens  exigeaient  d'eux  ;  ils  se  redisaient  sou- 

Int  à  eux-mêmes  la  parole   de   nos  Livres  saints  : 

jNe  cherchez  pas  à  devenir  juges  si  vous  ne  vous 

liez  capables  de    tenir  tête   à   l'iniquité   et   de   la 

[jouer  :  ISoli  quver ère  fier i  judex^  nisi  valeaa  virtatt 

nimpere  iniqiiitates^  ». 

jDisons-le  en  terminant.  Messieurs,  ces  rapports 
bc  l'autorité  civile  ne  sont  pas  une  des  obligations 
moins  difficiles  ni  les  moins  délicates  de  votre 
lar^e  pastorale.  Ils  exigent,  vous  venez  de  le  voir, 
je  prudence  consommée,  un  grand  esprit  de   modé- 

Eccli.,  VII,  {;. 
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ration  et  de  charité  et  en  même  temps  une  fermeté 
indomptable,  et,  en  certaines  occurrences,  un  courage 
à  toute  épreuve. 

Votre  désir,  d'ailleurs,  votre  ambition  doit  être  de 
conserver  autant  que  vous  le  pourrez  le  bon  accord  el 
la  paix.  Vous  vous  encouragerez  à  faire  les  efforts  el 
les  sacrifices  nécessaires  par  des  motifs  surnaturels 
celui  en  particulier  de  l'intérêt  de  votre  paroisse  ei 
des  âmes.         ^ 

Car  il  est  bien  certain,  comme  je  vous  l'insinuais  < 
commençant,  que  la  nature  de  vos  rapports  avec  !• 
dépositaires  du  pouvoir  public  n'est  pas  chose  indillV 
rente  au  point  de  vue  du  bien  général  et  du  succès  tl 
votre  ministère.   Qu'un  curé  soit  en  désaccord   av( 
son  maire,  son  conseil  municipal  ou  telle  autre  auto 
rite  de  la  commune,  le  voilà  par  le  fait  privé   dni 
grand  moyen  d'action  sur  les  âmes,  exposé  à  rencon 
trer  à  chaque  pas  des  oppositions  et  des  refus  qn 
paralyseront  son  zèle.   Si,   au  contraire,   à  force  d 
patience,  de  juste  condescendance,  de  charité,  il  a  s 
entretenir  la  bonne  harmonie,  il  y  trouve  d'immens 
facilités  pour  faire  le  bien. 

Si  donc  cette  bonne  harmonie  si  désirable  n'exisl 
pas  malheureusement,  que  du  moins  il  n\  ait  rien  d 
votre  faute.  Agissez  de  façon  à  pouvoir  toujours  von 
rendre  témoignage  que  vous  avez  fait  de  votre  col 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  conserver  et  que  vos  effori 
sont  venus  se  briser  contre  un  parti  pris  de  mauvais 
volonté  et  d'hostilité  systématique. 

Il  ne  vous  restera  plus  alors  qu'à  vous  résigner  à  J 
lutte,  mais  toujours  en  vue  d'arriver  à  la  paix,  seloij 
cette  belle  parole  de  saint  Augustin  :  Ad  gloiiosan 
pacem  bellando  perçenire  cupiiuit.  Et  en  attendanll 
Messieurs,  pour  vous  consoler  des  peines  et  des  sou| 
frances  de   cette  lutte   dont  vous  n'êtes  plus  respoi 
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ibles,  vous  aimerez  à  redire  dans  le  secret  de  votre 
Eur,  à  goûter,  à  savourer  ces  bonnes  et  fortifiantes 
iroles  de  Notre-Seigneur  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
)uffrent  persécution  pour  la  justice,  parce  cpie  le 
)yaume  des  cieux  leur  appartient.  Vous  êtes  bien- 
sureux  lorsqu'ils  vous  maudiront,  vous  persécuteront 
;  diront  toute  sorte  de  mal  de  vous  à  cause  de  moi. 
éjouissez-vous,  tressaillez  d'allégresse  :  car  votre 
îcompense  sera  Ijelle  dans  les  cieux*  ». 

I*  S.  Mattii.,  v,  10  et  <c([. 
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Messieuhs, 

Sur  le  champ  de  bataille  du  ministère  pastoral,  voi 
ne  combattez  pas  seuls  :  vous  avez  des  compagnoi 
d'armes  rencontrant  les  mêmes  ennemis ,  exposés  ai 
mêmes  péi ils,  portant  comme  vous  le  poids  du  jot 
et  de  la  chaleur,  et  non  moins  que  vous  désireux  (■ 
conquérir  des  âmes  à  Jésus-Christ  et  d'étendre  sq 
règne  sur  la  terre.  Vous  les  appelez  d'un  nom  signilj 
catif  et  bien  consolant  :  vos  confrères. 

Ces  chers  confrères   vous   environnent  :   plusieul 
habitent  des  paroisses  situées  à  peu  de  distance  de 
vôtre  ;  à  chaque   instant  vous  avez   occasion   de  l'J 
rencontrer  ;  et  vous  ne  pouvez,  pas  plus  que  vous 
voulez,  vous  dispenser  d'entretenir  avec  eux  ces  boni 
relations  qui  constituent  précisément  la  confraternij 

Dans  le  monde  ce  lien  existe  entre  les  gens  de  mêi 
profession.  Ils  sentent  le  besoin  de  se  rapprocher  et 
s'associer  :   la  raison  et  Texpérience  leur  disent  ql 
l'union  fait  la  force,  et  ils  s'empressent  de  se  ménigl 
ce   puissant    moyen    de    sécurité    et   de   prospériml 


j 
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lédecins,  avocats,  négociants ,  journalistes,  ouvriers 
es  divers  corps  de  métiers,  ils  ont  sous  une  forme  ou 
3US  une  autre  leur  confraternité.  Ce  qui  les  rassem- 
le  dans  cette  unité  puissante  ,  ce  sont  des  intérêts 
umains  :  ils  y  cherchent  un  encouragement,  une  pro- 
îction,  un  secours  efficace  pour  les  heures  difficiles 
1  douloureuses  de  la  vie. 

Ces  motifs  humains  de  s'unir,  les  membres  du  clergé 
s  ont  eux  aussi  ;  mais  ils  en  ont  d'autres  encore  d'un 
'dre  supérieur  et  surnaturel. 

Les  hommes  du  monde  sont  de  la  terre,  vous,  Mes- 
eurs ,  du  ciel  :  ils  s'occupent  du  corps ,  vous  des 
nés  ;  ils  travaillent ,  en  définitive  ,  pour  leur  fortune 
leur  gloire  personnelle  ,  vous  pour  Dieu  et  le  salut 
ernel  de  vos  frères. 

Il  suit  de  là  que  votre  confraternité  doit  l'emporter 
r  la  leur,  et  s'en  distinguer  par  un  caractère  spécial 
fermeté  et  d'intimité. 

^hez  eux  elle  n'est  souvent  qu'un  lien  conventionnel  : 
n'a  pas  plus  d'ampleur  et  de  profondeur  que  les 
térêts  d'un  jour  qu'elle  est  destinée  à  protéger  ;  tout 
térieure  et  se  bornant  à  sauver  les  apparences ,  elle 
sse  subsister  des  dissentiments,  des  antipathies,  des 
visions  déplorables. 

jR  vôtre,  basée  sur  des  principes  meilleurs  et  visant 
but  plus  élevé ,  doit  se  dégager  de  tout  cet  alliage. 
)us  trouvez  sa  complète  formule  et  sa  noble  devise 
ns  cette  parole  de  saint  Pierre  :  «  La  charité  dans 
mour  de  la  fraternité  :  Jn  aiiiore  aiitem  fraterni- 
'is  charitatem^  ».  Ce  n'est  pas  un  rapprochement 
liée  et  de  commande.  Entre  vous ,  la  fraternité  ne 
lit  s'arrêter  à  la  surface ,  elle  doit  aller  au  fond , 
xercer  au  dedans  aussi  bien   qu'au  dehors  ;   et  si 

II  Petr..  I,  7. 


il 
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VOUS  voulez  vous  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'elle 
exige  de  vous,  écoutez  saint  Paul,  il  va  vous  l'appren- 
dre :  «  Comblez  ma  joie,  écrit-il  aux  Philippiens,  étant 
dans  les  mêmes  sentiments,  ayant  la  même  charité,  la 
même  âme ,  la  même  pensée.  Rien  par  esprit  de 
contention ,  ni  par  vaine  gloire ,  mais  par  humilité, 
chacun  croyant  les  autres  au-dessus  de  soi ,  ayant 
égard  non  à  ses  propres  intérêts,  mais  à  ceux  d'autrui  : 
et  cela  parce  que  tous  entretiennent  en  eux  les  senti- 
ments du  Christ  Jésus  *  ». 

Quel  beau  programme  de  confraternité  sacerdotale  ! 
Essayons  de  Fanalyser. 


I 


Ce  que  cette  bonne  confraternité  demande  de  vous 
Messieurs  ,  c'est  d'abord  que  vous  ne  vous  isoliez  paj 
de  vos  confrères  ,  mais  que  vous  entreteniez  avec  eu: 
des  relations  suivies  et  pleines  de  cordialité. 

Rien  n'est  triste  et  de  mauvais  augure  comme  d( 
voir  un  curé  vivre  à  Técart  de  ses  voisins,  les  fuir,  oi 
du  moins  n'avoir  avec  eux  que  les  rapports  strictemen 
indispensables. 

Où  donc  le  prêtre  peut-il  trouver  les  secours  et  le 
consolations  de  l'amitié  dont  il  a  si  grand  besoin 
Vous  êtes  parfois  bien  isolés  dans  vos  paroisses  :  vou 
n'avez  personne  à  fréquenter,  et  d'ailleurs  un  commerc 
trop  assidu  avec  les  gens  du  monde  ne  serait  ni  san 
péril  pour  votre  âme  ni  sans  inconvénient  pour  votr 
ministère.  De  nos  jours  surtout,  il  est  peu  de  famille 
assez  chrétiennes  pour  que  le  prêtre  puisse  s'y  trouve 

1  Ad  Philipp..  II,  2. 


LES  RAPPORTS  AVEC  LES  CONFRERES        439 

1  Taise ,  où  les  conversations  ,  les  habitudes  ne  soient 
Das  trop  souvent  en  désaccord  avec  les  principes 
mêmes  de  la  vie  chrétienne  et  à  plus  forte  raison  de  la 
vie  sacerdotale  ;  il  en  trouvera  rarement  où  il  ne  voie 
t  n'entende  rien  qui  l'attriste  et  le  repousse.  Presque 
toutes  sont  plus  ou  moins  atteintes  par  cet  esprit  du 
fnonde  qui  est  précisément  le  contraire  de  celui  de 
'Evangile.  Comment,  dès  lors,  le  prêtre  pourrait-il  se 
Dlaire  dans  un  tel  milieu,  y  chercher  son  délassement 
3t  sa  félicité  ?  Qu'il  y  aille  quand  le  devoir  de  sa  charge 
)u  les  bienséances  sociales  l'exigent ,  mais  qu'il  n'y 
Tiette  pas  son  cœur  ;  et  qu'après  les  labeurs  de  son 
Tiinistère,  son  délassement,  sa  distraction,  la  joie  des 
loux  épanchements  dans  un  cœur  ami  il  n'espère  pas 
es  trouver  là  !  Mais  où  donc,  alors?  Auprès  de  ses 
îonfrères.  Voilà  sâ  société  naturelle ,  celle  que  lui  a 
Tiénagée  la  Providence  et  vers  laquelle  elle  le  pousse  : 
à  sont  pour  lui  les  véritables  amitiés ,  parce  que  là 
xiste  cette  communauté  de  désirs  et  de  répugnances 
ur  laquelle  elles  se  fondent  *. 

Affectionnez-vous  donc  ,  Messieurs  ,  à  la  société  de 
^os  confrères  :  allez  les  voir  ;  aimez  que,  de  leur  côté, 
Is  vous  visitent.  Etablissez  entre  vous  ,  en  dehors  des 
îonférences  réglementaires ,  de  ces  réunions  frater- 
lelles  qui  permettent  à  quatre  ou  cinq  prêtres  voisins 
le  se  réunir  de  temps  en  temps,  une  fois  par  exemple 
îhaque  semaine,  successivement  dans  chacun  de  leurs 
)resbytères.  Là ,  vous  prendrez  part  à  de  fraternelles 
igapes ,  d'où  vous  bannirez  soigneusement  le  luxe  et 
lont  la  cordialité  fera  tous  les  frais.  Vous  passerez 
(uelques  heures  ensemble,  vous  récréant  honnêtement 
t  selon  Dieu ,  retrempant  et  renouvelant  vos  âmes  à 

*  Eadom  vellc  eadom  nolle  ea  demum  firma  est  amicitia. 
S.  AuG  ,  De  Amicitia,  cap.  3). 
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ce  contact  ami.  Plus  que  jamais  ces  réunions  sont 
bonnes,  je  dirai  même  nécessaires  :  et  pourvu  que  tous 
les  détails  en  soient  réglés  d'une  façon  vraiment  sacer- 
dotale, je  ne  saurais  trop  vous  les  recommanderi 
partout  où  elles  seront  possibles.  En  tout  cas,  efforcez- 
vous  de  faire  sortir  de  vos  relations  les  uns  avec  les 
autres  tout  ce  que  Dieu  y  a  mis  de  consolant  et  de 
fortifiant.  C'est  bien  de  celles-là  surtout  qu'il  faut 
entendre  la  parole  du  Roi-Prophète  :  «  Voyez  comme 
il  est  bon  et  agréable  à  des  frères  de  vivre  dans  une 
union  parfaite  *  !   » 

Ces  rapports  fraternels  ne  seront  pas  seulement  une 
consolation  pour  vous  ;  ils  tourneront  au  profit  de 
votre  ministère,  l'honorant  et  l'accréditant  aux  yeux 
des  populations. 

Les  paroissiens  n'aiment  pas  que  leur  curé  vive  en 
dehors  de  ses  confrères  et  n'ait  avec  eux  que  les 
contacts  strictement  officiels.  Cet  isolement  leur  paraît 
anormal  ;  ils  le  considèrent  comme  une  sorte  d'humi- 
liation qui  rejaillit  sur  eux.  Assurément,  ils  s'étonne- 
raient et  même  se  scandaliseraient  si  ces  visites  reçues 
ou  rendues  devenaient  trop  fréquentes  ;  car  d'instinct 
ils  se  rendent  compte  des  exigences  de  la  charge  pas- 
torale et  des  sacrifices  qu'elle  demande  au  prêtre.; 
Mais,  d'un  autre  côté,  ils  comprennent  que  lui  aussi  a 
besoin  de  faire  de  temps  en  temps  trêve  à  sa  vie 
laborieuse  et  austère  pour  prendre  un  peu  de  repos  et 
de  récréation,  et  il  leur  paraît  naturel  qu'il  cherche 
l'un  et  l'autre  dans  la  com^pagnie  de  ses  confrères.  Si 
leur  curé  se  confine  dans  la  solitude,  ils  ne  manque- 
ront pas  de  l'attribuer  à  l'avarice,  à  l'orgueil,  à  dea 
défauts  de  caractère,  en  un  mot  à  des  raisons  qui  luij 


*  Ps.  GXXXII,  1. 
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;onL  défavorables  et  ne  contribuent  pas  à  recommander 
îon  ministère  à  leurs  yeux. 

Vous  avez  donc  tout  intérêt,  Messieurs,  à  entretenir 
le  bonnes  et  cordiales  relations  avec  vos  confrères- 
Vussi  vous  aimerez  à  vous  trouver  ensemble,  et  loin 
l'en  éviter  les  occasions,  vous  les  ferez  naître  ou  du 
noins  vous  profiterez  volontiers  de  toutes  celles  qui 
folTriront  à  vous. 


II 


Si  vous  voulez  que  ces  relations  soient  attrayantes 

faciles,  efforcez-vous  d'y  porter  toujours  les  qualités 

ui   en   sont  comme   l'arôme    conservateur.    Il    faut 

lommer  en  premier  lieu  le  respect. 

You;i  devez  respecter  vos  confrères. 

Vis-à-vis  d'eux  ce  sentiment  n'est  plus  absolument 

même  que  lorsqu'il  s'agissait  de  vos  supérieurs  :  il 

a  une  nuance.  Ce  n'est  plus  le  respect  qui  s'incline 

evant  l'autorité  et  dans  lequel  entre  un  mélange  de 

rainte.  C'est  un  respect  où  domine  une  affectueuse 

énération.    Ce   que  vous   honorez   en   eux,  c'est   ce 

aractère  sacerdotal  dont  ils  sont  comme  vous  revêtus. 

s  sont  prêtres,  et  dès  lors,  quoi  qu'il  en  soit  de  leurs 

liants  et  même  de  leurs  vertus,  ils  ont  droit  à  votre 

espect.  Notre-Seigneur,  dont  ils  consacrent  chaque 

latin  le  corps  et  le  sang  au  saint  autel,  dont  ils  sont 

s  ambassadeurs  auprès  des  âmes,  est  présent  en  eux 

une  soi'te  de  présence  réelle  :   ils  sont  d'autres  lui- 

lême  :  Sacerdos  aller  Christus.  Le  respect  que  vous 

îmoigneriez   à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ   s'il   se 

lontrait  à  vous  sous  une  forme  visible,  il  faut  le  trans- 

orter  à  son  prêtre. 

Souvenez-vous  des  grands  exemples   que  les  saints 
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nous  ont  donnés  de  cette  estime  pour  la  dignité  sacei 
dotale  :  saint  Martin  entre  autres,  qui,  admis  à  la 
table  royale,  faisait  passer  la  coupe  au  prêtre  qui 
l'accompagnait  avant  de  la  présenter  au  roi. 

Si  vous  êtes  bien  éclairés  par  ces  lumières  de  la  foi, 
vous  ne  vous  permettrez  rien  vis-à-vis  de  vos  confrères 
qui  puisse  déroger  tant  soit  peu  à  ce  respect  surna- 
turel. Dans  vos  paroles,  vos  appellations,  vos  gestes, 
vous  vous  tiendrez  en  garde  contre  toute  familiarité 
messéante  :  il  serait  bon  d'éviter  même  celle  du 
tutoiement,  qui  en  engendre  presque  nécessairement 
beaucoup  d'autres. 

Vous  vous  surveillerez  d'autant  plus  à  cet  égard  que 
parfois  certains  prêtres,  même  des  meilleurs,  se  lais- 
sent aller  à  de  regrettables  licences.  On  dirait  que,  se 
tenant  sur  une  plus  grande  réserve  vis-à-vis  des 
laïques,  ils  veuillent  se  dédommager  dans  leurs  rap- 
ports intimes  avec  leurs  confrères.  Ils  ne  gardent 
aucune  mesure  ;  c'est  un  feu  roulant  de  bons  mots,  de 
plaisanteries  de  mauvais  goût  :  ils  oublient  le  grave 
avertissement  de  saint  Bernard  :  u  Parmi  les  séculiers, 
les  bagatelles  sont  des  bagatelles  ;  dans  la  bouche  du 
prêtre,  elles  deviennent  des  blasphèmes  *  ». 

Sans  doute,  en  traitant  avec  vos  confrères,  vous 
avez  à  vous  mettre  en  garde  contre  tout  ce  qui  sentirait 
la  gêne  et  l'affectation.  Vos  rapports  doivent  toujours 
être  empreints  de  simplicité  et  de  cordialité  ;  la  sainte 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  une  douce  et  franche  gaîté 
doivent  y  régner.  Vos  réunions  ne  mériteraient  plus 
d'être  appelées  fraternelles  si  vous  y  portiez  la  froide 
réserve  et  la  raideur  de  relations  officielles.  Mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  vous  êtes  prêtres  et  que 


1  Inter  seculares  niigie,  nugae  sunt  ;   in  ore  sacerdotis  blas- 
pliemiœ.  [De  Consld.y  1.  II,  c.  13). 
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VOS  confrères  le  sont  aussi  !  Ne  vous  croyez  jamais 
autorisés  à  vous  départir  de  la  règle  tracée  par  saint 
Paul  :  «  Prévenez-vous  d'honneur  les  uns  les  autres  : 
Inncem  honore  pr  3e  v  entente  s  *  ». 

Ce  respect  surnaturel  ne  saurait  manquer  de  pro- 
duire la  charité.  C'est  bien  dans  le  cœur  du  prêtre  que 
cette  vertu  est  appelée  à  briller  de  tout  son  éclat  :  de 
son  cœur  elle  doit  monter  sur  ses  lèvres  et  imposer 
«  à  sa  langue  la  loi  de  la  clémence  :  et  lex  cleinentiœ 
in  lingua  ej'iis  "^  )k  A  elle  d'arrêter  impitoyablement 
toute  parole  acerbe  et  irritante,  et  à  plus  forte  raison 
toute  médisance  et  toute  calomnie  ;  à  elle  d'interdire 
tout  procédé  désagréable  ou  nuisible  au  prochain. 

Si  telle  est  l'obligation  de  la  charité  pour  le  prêtre  à 
'égard  de  tous,  ne  devient-elle  pas  plus  rigoureuse  et 
dIus  sacrée  lorsqu'il  s'agit  de  ses  confrères  ?  Vis-à-vis 
d'eux,  sa  charité  n'a-t-elle  pas  à  se  montrer  plus 
,endre  et  plus  délicate  ?  à  se  surveiller  avec  un  redou- 
3lement  d'attention?  Sans  cela,  il  enfant  bien  convenir, 
elle  est  plus  que  partout  ailleurs  exposée  à  faire  nau- 
rage.  Elle  rencontre  à  chaque  instant  des  tentations 
si  séduisantes  ! 

N'arrive-t-il  pas  quelquefois  que  dans  des  réunions 
ecclésiastiques  un  confrère  est  pris  à  partie  et  passé 
au  crible  d'appréciations  qui  ne  sont  rien  moins  que 
fraternelles  ?  On  blâme  sa  conduite  alors  qu'on  n'en 
connaît  pas  les  secrets  mobiles  ;  on  dénature  ses 
intentions  ;  on  révèle  ses  défauts  et  on  les  exagère  ;  on 
met  en  relief  les  côtés  fâcheux  de  sa  nature,  ou  bien 
ce  sont  des  réticences  habiles  qui  en  laissent  soup- 
çonner plus  qu'on  n'en  pourrait  dire.  Qu'un  prêtre  ait 
e  malheur  de  laisser  accès  dans  son  âme  à  ces  pas- 


*  Ad  Rom.,  XII,  10. 

*  Prov.,  XXXI,  26. 
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sions  qui  s'appellent  l'envie,  lajalousie,  l'amoiir-propn 
froissé,  le  désir  de  paraître,  de  conquérir  la  réputatioi 
d'homme  d'esprit,  il  peut  aller  dans  cette  voie  plus 
loin  même  qu'un  laïque. 

11  serait  plus  déplorable  encore  que  des  paroles  on 
passât  aux  actes  et  que  la  charité  fut  blessée  dans  les 
rangs  de  la  tribu  sacerdotale  par  ces  froideurs,  ces 
antipathies,  ce  silence  affecté,  ces  procédés  brusques 
qui  deviendraient  pour  le  public  un  véritable  scandale. 
«  Voyez  comme  ils  s'aiment  !  »  disaient  les  païens 
parlant  des  premiers  chrétiens  :  et  le  spectacle  de 
cette  charité  fraternelle  qui  contrastait  si  fort  avec  les 
principes  et  les  habitudes  du  paganisme  leur  devenait 
un  motif  de  conversion  *. 

La  concorde,  l'union  parfaite  entre  les  prêtres  sont 
de  nature  à  produire  sur  les  esprits,  à  notre  époque,  la 
même  impression.  Rien  ne  recommande  le  ministère 
pastoral  aux  yeux  des  populations  comme  cette  bonne 
et  fraternelle  entente  qui  règne  entre  tous  les  curés 
d'un  même  doyenné,  d'un  même  diocèse,  «  attentifs  à 
conserver  limité  de  l'esprit  dans  le  lien  delà  paix^  ». 
Si  elle  faisait  défaut,  si  le  monde  pouvait  dire  avec 
quelque  apparence  de  raison  :  Voyez  comme  ils  se 
détestent  !  n'aurait-il  pas  contre  nous  une  arme  I 
terrible  ?  Quel  crédit,  quelle  force  de  persuasion  reste-  i 
raitaux  prédicateurs  proclamant  du  haut  de  la  chaire 
la  grande  loi  de  la  charité  ?  et  comme  elle  baisserait 
vite  dans  l'estime  et  l'amour  du  peuple  cette  religion 
qui  leur  paraîtrait  n'avoir  pas  l'autorité  nécessaire  pour 
imposer  à  ses  ministres  et  faire  régner  entre  eux  celte 
vertu  fondamentale  ?  .^^ 

1  Vide   inquiiint   ut  invicem  se  diligant  et  ut  pro  alterulro_ 
sint  parati  mori.  (Teht.,  Apolog.  adv.  gent.,  4). 

2  Ad  Eph.,  lY,  3. 
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Que  la  charité  fraternelle  soit  donc  en  grand  hon- 
neur parmi  vous.  ^lessieurs.  Ecartez,  prévenez  toutes 
les  causes  capables  de  la  détruire  ou  de  Taltérer.  Que 
chacun  de  vous,  pour  conserver  à  ses  frères  et  se 
conserver  à  lui-même  ce  bien  si  précieux,  soit  disposé 
à  faire  tous  les  sacrifices.  Méditez  dans  saint  Paul, 
qui  les  a  tracés  de  sa  main  de  maître  *,  les  caractères 
le  la  charité  chrétienne,  et  dites-vous  qu'ils  conviennent 
plus  encore  à  la  charité  sacerdotale. 

Soyez  doux,  patients,  condescendants  à  Tégard  de 
tous  vos  confrères  ;  n'en  excluez  aucun  de  la  partici- 
pation à  ce  trésor  commun.  Il  ne  vous  est  pas  défendu 
d'avoir  vos  préférences,  de  vous  lier  plus  intimement 
avec  tel  ou  tel.  Saint  Bernard  ne  vous  recommande- 
t-il  pas  de  faire  un  choix  et  d'établir  des  degrés  dans 
vos  amitiés  sacerdotales  :  «  Recherchez,  vous  dit-il, 
aimez,  admettez  dans  votre  intimité  ceux  que  vous 
verrez  contempteurs  du  monde,  sectateurs  delà  vertu, 
amateurs  de  la  discipline ^  ». 

Quant  à  ceux  dont  la  conduite  ne  répondrait  pas 
iux  exigences  de  leur  vocation,  vous  devez  sans  doute 
iTOus  tenir  sur  vos  gardes  pour  ne  pas  vous  laisser 
séduire  et  entraîner  dans  cette  voie  dangereuse,  vous 
rappelant  qu'au  témoignage  de  saint  Paul  «  les  mau- 
k'aises  conversations  corrompent  les  bonnes  mœurs^  ». 
Mais  la  charité  vous  inspirera  l'ambition  de  les  gagner 

Dieu  et  à  leurs  devoirs.  Qu'ils  vous  deviennent 
d'autant  plus  chers  que  peut-être  ils  s'égarent  davan- 
age.  Ne  vous  lassez  pas  de  les  prévenir  de  vos  pieuses 


'  I  jul  Coi'.,  XIII,  't. 

-  liius  .-;ii5cipe,  illos  dilige,  illis  le  associa  quos  videris 
•(•nlcmptores  sœculi,  scctatores  virliilis,  amalorcs  disciplina). 
S.  Hern.). 

•'  Ad  Rom..  XV,  35. 
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sollicitudes  et  de  vos  fraternelles  et  discrètes  moni- 
tions  ;  attirez-les  par  votre  douceur  et  votre  cordialité. 
Forcez-les  du  moins  à  vous  estimer  et  à  vous  aimer, 
s'ils  sont  encore  incapables  de  vous  imiter,  et  soyez 
convaincus  que  ramener  dans  le  droit  chemin  un 
confrère  dévoyé  c'est  sauver  une  multitude  d'âmes. 


III 


Si  tous  vos  devoirs  envers  vos  confrères  isolément 
pris   se   résument  dans  ces  deux  mots  :     respect   et 
charité,  vos  devoirs  envers  eux  en  tant  qu'ils  forment' 
avec   vous  le   corps  pastoral  du  diocèse  peuvent   se 
réduire  à  un  seul  :  la  solidarité. 

Dans  l'exercice  de  vos  saintes  fonctions,  vous  êtes 
indépendants  les  uns  des  autres,  et  néanmoins  vous 
ne  pouvez  vous  séparer  tellement  que  votre  action 
personnelle  n'ait  pas  son  contre-coup,  soit  en  bien, 
soit  en  mal,  sur  l'action  commune.  Ce  que  vous  dites 
ou  faites  dans  votre  paroisse  intéresse  jusqu'à  un 
certain  point  les  paroisses  voisines  :  indirectement, 
votre  influence  s'exerce  sur  elles. 

C'est  un  fait  d'expérience  à  la  fois  consolant  et 
effrayant. 

Cest  une  consolation  pour  le  bon  curé  fidèle   à  tous 
ses  devoirs,  travaillant  avec  un  vrai  zèle  à  la  sancti-t 
lication   des  âmes,  de  se  dire  que   son  apostolat  nef 
s'arrête  pas  aux  limites  de  son  territoire,   mais  que 
par  le  bon  exemple  qu'il  donne,  par  le  parfum  d'édifi- 
cation qui  s'échappe  de  sa  paroisse  et  va  embaumeri 
les  paroisses  voisines,  il  travaille  dans  une  certaine 
mesure  à  leur  prospérité  spirituelle. 

Mais  aussi,  Messieurs,  qu'il  est  effrayant  et  douloi 
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reux  de  penser  à  tout  le  mal  qui  se  fait  par  suite  de 
.^ette  même  loi  de  la  solidarité  !  Les  fautes  d'un  seul 
sont  en  quelque  sorte  imputables  à  tous  :  la  blessure 
l'un  membre  a  son  retentissement  dans  le  corps  lout 
întier.  Qu'un  prêtre  se  laisse  entraîner  à  quel'.jues- 
mes  de  ces  faiblesses  qui  désolent  la  sainte  Ei^lise, 
roublent  les  bons  et  font  triompher  les  méchants,  ou 
seulement  qu'il  mène  une  vie  peu  ecclésiastique,  le 
îcandale  se  produit  non  seulement  dans  sa  paroisse, 
nais  dans  toutes  celles  du  voisinage.  Ces  dernières 
)nt    à    leur    tête    des    pasteurs    excellents,    de    ces 

ouvriers  inconfusibles  *  »  dont  parle  saint  Paul  : 
l'importe,  il  se  répand  sur  leur  vertu  comme  une 
;orte  de  nuage  ;  il  semble  qu'ils  participent  au  péché 
le  leur  voisin.  Les  méchants,  poussant  jusqu'à  l'ex- 
rême  les  conséquences  de  ce  principe  de  solidarité, 
généralisent  ce  qui  n'est  qu'une  exception  ;  ils  vont 
'épétant  :  «  Par  un  seul,  apprenez  à  les  connaître 
DUS  :  Ab  uno  disce  omnes'^  »  ;  et  les  bons  eux-mêmes 
■e  sentent  ébranlés  et  déconcertés. 

N'est-ce  pas  là,  Messieurs,  un  motif  qui  s'ajoute  à 
ant  d'autres  pour  engager  les  prêtres  et  en  particulier 
es  pasteurs  des  âmes  à  se  montrer  irréprochables, 

ne  donnant  à  personne  sujet  de  scandale,  afin  que 
eur  ministère  ne  soit  point  décrié,  se  montrant  au 
ontraire  en  toutes  choses  de  véritables  ministres  de 
)ieu  par  la  patience,  la  chasteté,  la  science,  la  longa- 
limité,  la  mansuétude  par  l'Esprit  Saint  et  une  charité 
incère  ^  ».  Ils  se  le  doivent  à  eux-mêmes  ;  mais  ils  le 
loivent  aussi  à  ce  sacerdoce  de  l'honneur  duquel  ils 
ont  dépositaires  et  dont  il  faut  qu'ils  se  montrent  les 
gardiens  vigilants. 

•  II  Tim.,  II,  15, 

*  ViRGiLi-,  Enddc,  1.  II,  y.  (jG. 
^  II  ad  Col'..  M,  :{  et  sch}. 
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Cette  même  loi  de  la  solidarité  vous  oblige  à  ne 
pas  vous  désintéresser  du  ministère  pastoral  de  vos 
confrères.  Un  ancien  disait  :  «  Je  suis  homme,  et  rien 
de  ce  qui  touche  à  l'humanité  ne  saurait  m'être  indif- 
férent :  Homo  siim  :  humant  nihil  a  me  alleniun 
puto^  ».  Combien  cette  parole  est  mieux  placée  dans 
la  bouche  du  prêtre  lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  de  l;i 
sainte  Eglise. 

Fidèle  à  ce  principe,  un  curé  ne  se  renfermera  pas 
en  égoïste  dans  le  cercle  de  sa  paroisse,  se  disant  : 
Que  mes  confrères  s'en  tirent  comme  ils  pourront,  peu 
m'importe.  Sans  doute  il  évitera  de  se  mêler  de  ce  qui' 
ne  le  regarde  pas,  dintervenir  sans  mandat  et  sans 
grâce  d'état,  à  tort  et  à  travers,  au  risque  de  faire 
plus  de  mal  que  de  bien.  Il  est  chargé  de  sa  paroisse* 
et  non  pas  de  celle  de  ses  voisins  ;  il  ne  poussera  dans 
ces  champs  qui  ne  lui  sont  pas  confiés  aucune  incur- 
sion inopportune.  Mais  rien  ne  lui  défend,  tout  au 
contraire  lui  commande,  de  s'associer  de  prière  et  de 
cœur  au  ministère  de  ses  confrères,  de  prendre  une 
part  sympathique  à  leurs  consolations  et  à  leurs  tris-' 
tesses,  de  leur  prêter  dans  l'occasion  un  concours 
empressé  et  dévoué.  De  cette  entente  cordiale,  de  ces 
services  fraternels  que  se  rendent  volontiers  les 
prêtres  d'un  doyenné,  quel  profit,  quelle  édification* 
ne  résultera  pas  ? 

Il  y  a  plus,  Messieurs  ;  ce  principe  de  la  solidarité' 
bien  compris  a  pour  effet  de  procurer  à  un  diocèse  ce' 
trésor  incomparable  qui  s'appelle  l'unité  de  l'action' 
sacerdotale  dans  toutes  les  paroisses. 

Chaque  curé,  sans  doute,  apporte  dans  le  gouver-l 
nement  de  la  sienne  son  caractère,  son  tempérament,^ 
sa  manière  de  faire  :  ce  sont  là  des  nuances  ;   mais! 


1  Terexge,  llcanlonl.  Acl.  I,  se.  i,  v.  25. 
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•utes  elles  viennent  se  fondre  dans  cette  précieuse 
[lité  qui  résulte  de  l'application  des  mômes  principes 
;  de  la  fidèle  observation  des  mêmes  lois.  Les  statuts 
iocésains,  qui  résument  en    l'harmonisant   avec  les 
esoins  locaux  la  législation  de  l'Eglise,   sont  pour 
n  diocèse  le  moyen  providentiel  d'unité.  Si  toutes  les 
rescriptions  sont  fidèlement  et  universellement  obser- 
ves, si  aucun  prêtre  ne  se  permet  d'y  ajouter  ou  d'en 
îtrancher  quoi  que  ce  soit  de  sa  propre  autorité,  la 
ie  pastorale  sera  puissante  et  féconde  dans  ce  diocèse, 
outes  les  règles,  toutes  les  pratiques  aptes  à  pro- 
[irer  la  sanctification  des  âmes  y  seront  en  honneur, 
eur  application,   si  onéreuse  qu'elle  ait  pu  paraître 
commencement,  ne  soulèvera  bientôt  plus  aucune 
clamation  de  la  part  des  fidèles.  Voyant  qu'il  en  est 
irtout  de  même,  ils  s'inclineront  devant  cette  pra- 
ue  unanime  ;    tandis   que   si   des   divergences    se 
oduisent,   si  tel  curé  se  montre  moins  fidèle  obser- 
teur  que  tel  autre  des  prescriptions  cependant  obli- 
itoires   pour  tous,    les   paroissiens   établissent   des 
mparaisons,  ils  murmurent,  ils   marchandent  leur 
•éissance.   En  vain,   ce  prêtre   obéissant   leur  dira 
'il  applique  tout  simplement  une  loi  dont  il  n'a  pas 
pouvoir  de  dispenser  :   on  ne   le   croira  pas.   Ees 
èles  ont,  du  prêtre,  une  assez  haute  idée,  pour  se 
user  d'admettre  qu'il  puisse  transgresser  les  ordon- 
nées de  son  diocèse.   Ils  se  feront  donc  ce  raisonne- 
3nt  très  naturel  :   Si  c'était  une  loi  comme  on  nous 
dit,  elle  serait  uniformément  observée  dans  toutes 
;  paroisses.  Plus  d'une  fois  il  arrive   que  le  pasteur 
cidé  k  faire  consciencieusement  son  devoir  se  trouve 
[•été  et  embarrassé  par  la  conduite  d'un  voisin  moins 

|~çulier.  Elle  lui  devient  une  pierre  d'achoppement  ; 
e  soulève  contre  lui  des  tempêtes  et  des  oppositions 
rmidables. 
1 
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N'en  doutez  pas,  Messieurs,  cette  malheureuse  indé- 
pendance de  certains  esprits,   convaincus  qu'ils  som 
plus  sages  et  voient  plus  clair  que  l'autorité  diocésaine 
et  qui  se  mettent  sans  scrupule  au-dessus  des  règles 
est  pour  un  diocèse  une  véritable  calamité.   C'est  ell( 
qui  rend  impossible  ou  retarde  l'adoption  uniforme 
des  mesures  les  plus  avantageuses  au  bien   général 
c'est  elle  qui  paralyse  l'action  de  l'Evèque  et  l'empèch* 
de  donner  à  son  administration  une   impulsion  salii 
taire,  parce   que  son  mot  d'ordre  n'est  pas  reçu 
exécuté  partout  et  par  tous.  Dans  son  diocèse  il  l'a 
l'unité  ou,  pour  mieux  dire,  Tunanimité  :  point  dintci 
prétations  arbitraires,  de  concessions  inopportunes  ( 
illégitimes  :   c'est  de  là  que  viennent  les  difficullé^ 
Les   prêtres   qui  se  permettent   de   substituer  à  de 
règlements  établis  en  vue  de  l'intérêt  commun  leur. 
idées  personnelles,  ne  se  doutent  pas  du   mal  qu'il! 
font,  du  bien  qu'ils  empêchent  et  des  responsabiiiU 
qu'ils  assument. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  d'insister  sur  ce  poir  r 
capital  et  de  vous  dire  avec  saint  Paul  :  «  Je  voi  | 
conjure^  mes  Frères,  par  le  nom  de  Notre-Seignet  i 
Jésus-Christ,  de  n'avoir  tous  qu'un  même  langage  ( 
de  ne  pas  souffrir  de  schismes  parmi  vous,  mais  d'èti 
tous  affermis  dans  le  même  esprit  et  dans  les  mêm€ 
sentim'ents  *  ». 

Ce  triple  lien  qui  rattache  entre  eux  le   Souverai 
Pontife,  les  Evêques  et  les  prêtres  constitue  une  l'on 
contre  laquelle  tous  les  efforts  ennemis  viennent  tôt 
tard  se  briser. 

Travaillez,  Messieurs,  à  resserrer  chaque  jour,  ( 
ce  qui  vous  concerne,  ce  lieu  hiérarchique  ;  ma 
commencez  par  rétablir  solidement  entre  vous.  «  Ql 

1  I  ad  Cor.,  i,  10. 


I 


LES  RAPPORTS  AVEC  LES  CONFRERES        451 

Dieu  de  patience  et  de  consolation  vous  donne  d'être 

lis  de  sentiments  les  uns  aux  autres,   selon  Jésus- 

irist,    afin   que   d'un   même   cœur  et   d'une  même 

luche   vous   rendiez   gloire   à  Dieu   et   au  Père  de 

Dtre-Seigneur  Jésus-Christ  ^  ». 

Aux  adversaires  qui   se  rencontrent,  hélas  !   dans 

esque   toutes    vos   paroisses,    présentez-vous    non 

mme  un  combattant  isolé,  mais  comme  un  soldat  de 

tte  grande  armée  qui  s'appelle  l'Eglise  catholique, 

ayant  avec  tous  vos  confrères  quun  cœur  et  qu'une 

pe.  Quelle  sécurité,  quelle  force,  quelle  consolation, 

us  trouverez  dans  cette  sainte  confraternité  ! 

H'est  parce  qu'ils  ne  s'en  rendent  pas  assez  compte 

qu'ils  vivent  dans    un  trop   grand  isolement   (pie 

rtains  prêtres  s'attristent  et  se  découragent  ;   cette 

itude  est  également  nuisible  à  leur  àme  et  à  leur 

nistère.  Qu'ils  se  considèrent  donc  non  plus  dans 

ip  petite  et  impuissante  personnalité,  mais  dans  la 

giiilique  structure  du  corps  sacerdotal,   et  ils   se 

itiront  animés  d'un  nouveau  et  invincible  courage 

ur  combattre  les  combats  du  Seigneur. 

"aites-en   tous   l'expérience,   Messieurs,   ou,    pour 

eux  dire,  puisque  déjà  c'est  chose  faite,  continuez  à 

relier  dans  cette  voie.  Do  plus  en  plus  vous  consla- 

ez  combien  nos  Livres   saints  ont  raison  d'affirmer 

ue  le  frère  aidé  par  son  frère  est  une  place  forte  "^  ». 

l  est  vrai  de  dire  :   «  Malheur  à  celui  qui  est  seul, 

ce  que  quand  il  tombe  personne  n'est  là  pour  le 

ever  ^  »,  il  est  juste  et  consolant  d'ajouter  :  «  Mieux 

it  donc   être   deux   ensemble  qu'un  seul  :   car  on 


Ad  Rom.,  XV,  5. 
Prov.,  xviii,  19. 
\lbid.,  IV,  10. 
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retire  de  cette   association  les  plus   précieux  avai 
tages*  ». 

Que  sera-ce,  Messieurs,  si  elle  existe  non  plus  seul 
ment  entre  deux,  mais  entre  un  grand  nombre,  ent 
tous  les  prêtres  d'un  doyenné,  d'un  diocèse,  combina 
leurs  efforts  ?  elle  leur  promet  et  leur  assure,  il  n"( 
faut  pas  douter,  de  glorieuses  et  consolantes  victoire 

1  ProY.,  3. 
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LES    RAPPORTS   AVEC    LES    PAROISSIENS 


Messieurs, 

C'est  surtout  avec  ses  paroissiens  qu'un  curé  est 
igé  d'avoir  des  rapports. 

es  occasions  de  rencontrer  ses  supérieurs  se  pré- 
itent  assez  rarement,  et  si  les  relations  avec  ses 
ifrères  sont  plus  fréquentes,  il  s'en  faut  qu'elles 
ent  continuelles  ;  il  est  même  des  époques  de  l'année 
es  circonstances  oii  elles  deviennent  comme  impos- 
es. 

l  en  est  tout  autrement  des  paroissiens.  Ceux-là  le 
teur  ne  les  quitte  pas  ;  il  demeure  au  milieu  d'eux, 

constamment  affaire  avec  chacune  des  familles  et 
me  avec  chacun  de  leurs  membres.  Sa  vie  est  inti- 
ment mêlée  à  la  leur  ;  ils  sont  littéralement  pour 
le  prochain  avec  lequel  il  est  en  contact  de  tous  les 
rs  et  de  tous  les  instants. 
e  ne  parle  plus  ici,  vous  le  comprenez,  Messieurs, 

rapports  qu'impose  l'exercice  du  ministère  pro- 
ment  dit  à  l'église,  au  confessionnal,  au  chevet  des 
lades  ;  j'entends  les  relations  extérieures. 

ssurémcnt,  le  prêtre  est  toujours  et  partout  prêtre, 
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alors  même  qu'il  n'est  pas  revêtu  des  ornements  sacré 
et  ne  remplit  pas  une  l'onction  sacerdotale.  En  lui,  1 
prêtre  ne  peut  pas  être  séparé  de  Thomme  :  il  ne  doi 
pas  l'oublier  ni  permettre  qu'on  Foublie.  Sa  soutane  n 
suiTit-elle  pas  d'ailleurs  à  lui  rappeler  sans  cesse  cetl 
vérité  ?  Toutefois,  à  ne  considérer  que  les  dehors, 
certains  moments  il  se  présente  à  ses  paroissien 
moins  comme  prêtre  que  comme  homme.  Quelle  atli 
tude  doit-il  garder  alors  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  se  faire  un 
juste  idée  de  ce  qu'est  une  paroisse. 

Aux  regards  de  la  foi,  une  paroisse  est  une  familh 
Les  familles  plus  ou  moins  nombreuses  dont  elle  ^ 
compose  n'en  forment  qu'une  sous  la  direction  d 
pasteur,  qui  en  est  le  chef  ou,  pour  mieux  dire,  ] 
père. 

Oui,  Messieurs,  tout  curé  est  le  père  de  cette  famil 
paroissiale  dont  l'Eglise,  par  l'organe  de  son  EvêqiK 
lui  a  confié  la  direction.  A  la  place  de  cette  famil 
selon  la  nature  à  laquelle  il  a  renoncé  pour  se  consacr» 
entièrement  à  son  service.  Dieu  lui  en  a  donné  ui 
selon  la  grâce  ;  c'est  le  centuple  promis  en  ce  mon» 
à  celui  qui,  par  amour  pour  lui,  quitte  «  sa  maisô 
ses  frères,  ses  sœurs,  son  père,  sa  mère,  son  époii^ 
ses  fils,  ses  propriétés*  ».  Tous  les  paroissiens  di 
curé  sont  ses  enfants  :  il  est  leur  père. 

Ce  titre  lui  indique  ses  devoirs  vis-à-vis  d'eux. 


I 


Un  l)on  père  de  famille  tient  avant  tout  à  être  estin 
de  ses  enfants  ;   il   évite  avec  soin  tout  ce  qui  sert 

1  S.  Matth.,  XIX,  20. 
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capable  de  détruire  ou  d'affaiblir  dans  leur  esprit  cette 
[haute  idée  qu'ils  doivent  avoir  de  lui  et  qui  seule  peut 
lui  valoir  leur  respect  et  leur  vénération. 

Si  un  curé  n'avait  pas  l'estime  de  ses  paroissiens, 
et  surtout  s'il  ne  la  méritait  pas,  quel  fruit  pourrait-il 
espérer  faire  parmi  eux  ?  Avant  d'être  à  Téglise  pré- 
dicateur, catéchiste,  confesseur  écouté  et  influent,  il 
faut  qu'il  se  montre  homme  irréprochable  et  se 
concilie  les  sympathies  générales. 

Sans  doute,  les  paroissiens  auraient  tort  de  rendre 
6  prêtre  solidaire  des  fautes  de  l'homme  et  de  repous- 
ser le  ministère  de  l'un  parce  que  la  conduite  de 
'autre  est  blâmable.  Us  devraient  plutôt  se  rappeler 
la  ligne  de  conduite  tracée  en  pareil  cas  par  Notre- 
Seigneur  :  «  Les  scribes  et  les  pharisiens,  disait-il,  se 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Tout  ce  qu'ils  vous 
diront,  écoutez-le  et  faites-le  :  gardez-vous  seulement 
d'agir  comme  eux:  car  ils  disent  et  ne  font  pas  ^  » . 
Mais  en  est-il  beaucoup  parmi  les  chrétiens  de  nos 
jours  qui  soient  capables  de  ce  discernement  judi- 
cieux ?  Combien  confondront  dans  une  même  répro- 
bation le  prêtre  et  l'homme,  ou  tout  au  moins  mettront 
en  avant  pour  s'éloigner  du  prêtre  ce  prétexte  que 
l'homme  est  en  faute  ! 

De  là,  pour  le  pasteur  des  âmeSj  une  obligation 
spéciale  de  se  surveiller  si  bien  que  sa  vie  extérieure 
ne  donne  prise  à  aucune  critique,  et  qu'à  l'exemple  de 
son  divin  Maître  il  puisse  dire  même  à  ses  ennemis  : 
«  Qui  de  vous  me  convaincra  du  péché ^  ?  ».  Si  tous 
les  chrétiens  sont  obligés  d'être  pour  leurs  frères  «  la 
bonne   odeur   de   Jésus-Christ  ^  »,    combien   plus   le 


*  S.  Matth.,  XXIII,  2. 

'  S,  JOAXN.,  VIII,  46. 

'  II  ad  Cor.,  ii,  15. 
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pasteur  dans  sa  paroisse  !  L'édification  d'une  vie 
entièrement  consacrée  à  Dieu  et  aux  âmes,  il  la  doit  à 
ce  troupeau  dont  il  est  tenu  «  de  se  faire  de  cœur  le 
modèle  1».  Ce  ne  serait  pas  assez  pour  lui  «d'ac- 
complir le  bien  devant  Dieu  ^  »  :  «  il  est  nécessaire  >. 
que  les  hommes  en  soient  témoins  ;  que  sa  lumière 
brille  devant  eux,  afin  qu'ils  la  voient  et  glorifient  le 
Père  qui  est  au  ciel  ^  ».  Seul,  le  curé  vraiment  édifiant 
s'attirera  l'estime  de  ses  paroissiens. 

Mais  l'estime  ne  suffit  pas,  il  faut  l'amour.  Un  curé 
désirera  donc  être  aimé  non  d'un  amour  personnel  et 
pour  goûter  une  satisfaction  toute  humaine,  mais  i 
d'un  amour  surnaturel  qui  prépare  les  voies  à  son  ( 
ministère.  Car  il  est  certain  que  l'affection  est  un  | 
levier  puissant.  Un  curé  qui  aura  réussi  à  la  conquérir  ' 
fera  du  bien  là  où  son  confrère  échouera,  pour  n'avoir  • 
pas  su  se  ménager  cette  précieuse  ressource. 

Et  de  même  que  pour  s'attirer  l'estime  il  faut  l'au- 
torité d'une  vie  immaculée,  de  même  pour  gagner 
l'affection  il  faut  la  bonté  :  elle  seule  a  la  clé  des 
cœurs  et  le  secret  de  les  ouvrir.  La  bonté,  c'est  la 
manifestation  de  l'amour  ;  et,  comme  le  dit  si  admi- 
rablement saint  Augustin,  «  le  meilleur  moyen  d'inviter 
quelqu'un  à  vous  aimer  c'est  de  commencer  par  l'aimer 
soi-même  ^  ». 

Montrez-vous  donc  bons,  très  bons  pour  tous  vos 
paroissiens  sans  exception  ^.  Que  tel  soit  le  caractère  i' 
dominant  de  vos  rapports  avec  eux  :  la  bonté  avec  son 


1  I  Petr.,  V,  5. 

2  Ad  Rom.,  XII,  17. 

3  S.  Matth.,  V,  16. 

^  Niilla  major  ad  amorem  iiivitatio  quam  priEvenirc  amande. 
{De  (kilech.  rud.,  c.  IV). 

^  Ncc  adversus  plebeium  qiiemquam  et  inflmi  ordinis  homi- 
nem  supercilium  altollimus.  (S.  Greg.  Nazianz.). 
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aimable  cortège  de  vertus  ;  une  bonté  qui  paraisse 
dans  vos  paroles,  votre  regard,  vos  démarches,  votre 
empressement  à  les  accueillir,  à  leur  être  agréable,  à 
leur  rendre  service  en  toutes  circonstances,  à  vous 
faire  vous  aussi,  dans  votre  humble  sphère,  le  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu. 


II 


De  ce  fonds  de  bonté  vous  saurez  faire  sortir  toutes 
les  ressources  nécessaires  suivant  l'opportunité  des 
temps,  des  lieux,  des  personnes.  Les  applications  se 
diversifieront  à  rinfini.  Mais  peut-être  ne  sera-t-il  pas 
inutile  de  vous  rappeler  de  quelle  manière  il  convient 
de  vous  conduire  vis-à-vis  de  deux  ou  trois  catégories 
de  vos  paroissiens. 

Parmi  eux  vous  en  avez  peut-être  qui ,  par  la 
naissance,  la  fortune,  la  position  et  Tiniluence  sociales, 
se  détachent  pour  ainsi  dire  de  la  masse  et  sont  mis 
en  relief.  Si  ces  familles  sont  bonnes  et  surtout  chré- 
tiennes ,  elles  peuvent  vous  être  d'un  très  grand 
secours  et  aider  puissamment  au  succès  de  votre 
ministère  ;  de  même  que  si  elles  sont  hostiles  ou 
même  indifférentes,  elles  vous  deviennent  aussitôt  un 
obstacle.  Vous  avez  donc  à  les  ménager  et  à  vous 
conduire  vis-à-vis  d'elles  avec  une  prudence  surna- 
turelle. 

Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  votre  manière  de 
faire  ne  sera  pas  la  même  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
hypothèses.  Plus  réservés,  vous  tenant  davantage  sur 
vos  gardes  dans  vos  rapports  avec  les  familles  peu  ou 
point  clirétiennes,  vous  montrerez  aux  autres  plus 
l'ouverture  et  de  confiance. 
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Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  nuances  d'attitude 
commandées  par  les  circonstances  particulières,  il 
est  des  règles  générales  dont  il  est  nécessaire  de  ne 
jamais  vous  départir. 

Il  se  peut  que  même  les  bonnes  familles  de  votre 
paroisse  ne  soient  pas  irréprochables.  En  les  examinant 
non  d'après  les  fausses  maximes  et  les  règles  trom- 
peuses du  monde,  mais  à  la  lumière  de  Dieu  et  de  son 
saint  Evangile,  vous  découvrirez  parfois  en  elles 
beaucoup  de  défauts  et  de  lacunes.  La  mondanité, 
l'excès  du  luxe,  l'insuffisance  des  aumônes  produiront 
sur  votre  âme  de  prêtre  une  impression  défavorable  :  la 
richesse,  avec  les  facilités  qu'elle  donne  de  se  satisfaire 
en  tout  et  partout,  est  une  source  si  abondante  d'illu- 
sions et  de  dangers  !  Notre-Seigneur  n'a  pas  manqué 
de  nous  en  avertir  :  «  Qu'il  est  difficile  aux  riches 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu*  »,  a-t-il  dit  dans 
l'Evangile.  11  ne  vous  est  donc  pas  défendu  de  constater 
cette  vérité  à  la  suite  du  divin  Maître  ;  et  en  la  touchant 
pour  ainsi  dire  du  doigt,  vous  serez  amenés  à  bénir 
Dieu  de  vous  avoir  épargné  une  telle  tentation  à 
laquelle  vous  auriez  peut-être  succombé.  Vous  le 
remercierez  de  vous  avoir  mis  dans  cette  situation 
intermédiaire  que  lui  demandait  l'auteur  du  livre  des 
Proverbes  :  «  Ne  me  donnez  ni  la  pauvreté  ni  les 
richesses  ;  accordez-moi  seulement  les  choses  néces- 
saires à  la  vie  :  Mendicitatem,  et  dwitias  ne  dederis 
mihi  :  trihue  tantiim  çictiii  meo  necessaria  ^  ».  Mais 
cette  réflexion,  loin  de  vous  aigrir  contre  vos  riches 
paroissiens,  vous  inspirera,  au  contraire,  une  grande 
compassion  pour  eux  et  le  désir  de  leur  être  utiles. 
Vous  profiterez  de  toutes  les  occasions  favorables  pour 


*  S.  Matth.,  XIX,  2't. 
2  Prov.,  XXX,  8. 
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leur  donner  un  bon  conseil,  un  avertissement  salutaire, 
afin  de  les  aider  à  triompher  de  ces  périls  et  à  faire 
leur  salut,  malgré  les  difficultés  amoncelées  autour 
d'eux  par  la  richesse. 

Mais  tout  en  remplissant  sur  ce  point  votre  devoir 
de  pasteur  vous  vous  tiendrez  en  garde,  Messieurs, 
contre  tout  esprit  d'aigreur,  j'allais  dire  d'opposition 
systématique  à  l'égard  de  ces  familles.  S'il  y  a  des 
abus,  sans  vous  les  dissimuler,  vous  n'en  ferez  pas  le 
sujet  de  critiques  malveillantes.  Vous  vous  renferme- 
rez dans  un  cliaritable  silence  aussi  longtemps  que 
vous  ne  verrez  pas  l'utilité  de  parler.  Sans  rien 
sacrifier  des  droits  de  la  vérité  et  de  vos  obliçi'ations 
pastorales,  vous  supporterez  avec  une  condescendance 
surnaturelle  ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher  ;  et  en 
attendant  l'heure  de  la  Providence,  vous  prierez  pour 
ces  paroissiens  et  vous  exercerez  sur  eux  cette 
influence  latente  mais  très  réelle  qu'ont  toujours  la 
présence  et  la  conversation  d'un  bon  prêtre.  Adopter 
une  autre  ligne  de  conduite,  vous  tenir  par  exemple  à 
Técart,  ce  serait  vous  aliéner  ces  paroissiens  influents 
et  vous  priver  d'une  précieuse  ressource  pour  le  bien. 

N'allez  pas  d'ailleurs  tomber  dans  l'excès  contraire, 
vous  inféodant,  pour  ainsi  parler,  à  quelques  familles 
à  l'exclusion  des  autres  et  concentrant  sur  elles  vos 
aiîections  et  vos  prévenances.  Vous  n'êtes  pas,  vous 
ne  devez  pas  être  Ihomme  d'une  ou  deux  familles 
seulement  ;  vous  êtes  l'homme  de  toutes  :  vous  êtes 
redevables  à  toutes  dans  la  mesure  que  vous  indiquent 
la  prudence  et  la  sagesse  surnaturelles.  Que  diraient 
vos  autres  paroissiens  s'ils  vous  voyaient  vous  donner 
sans  réserve  à  un  cercle  restreint  de  privilégiés,  former 
en  quelque  sorte  une  petite  paroisse  dans  la  grande, 
néghger  celle-ci  pour  ne  vous  occuper  que  de  celle-là  ? 
Rien  ne  serait  plus   nuisible  au  ministère   d'un  curé 
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que  ces  sortes  de  partialités.  Qu'il  ait  ses  préférences, 
surtout  si  elles  sont  fondées  sur  des  motifs  surnaturels, 
on  ne  saurait  les  lui  reprocher,  mais  à  condition 
qu'elles  ne  le  conduiront  jamais  àTexclusivisme. 

Que  l'on  voie  un  prêtre  fréquenter  ordinairement 
une  ou  deux  maisons  de  sa  paroisse,  l'attention  sera 
vite  éveillée  :  les  critiques,  les  suppositions  malignes 
ne  feront  pas  défaut.  On  dira  de  lui  :  C'est  le  curé  de 
tel  ou  tel,  ce  n'est  pas  le  nôtre.  Il  perdra  dès  lors  la 
majeure  partie  de  son  influence  sur  la  masse  de  ses 
paroissiens  :  il  ne  sera  plus  le  pasteur  de  tous,  parce 
qu'il  semble  Têtre  trop  de  quelques-uns. 

Vous  avez  à  vous  tenir  d'autant  plus  en  garde  contre 
cet  écueil-  qu'il  est  parfois  plus  séduisant.  Un  curé, 
trouve  dans  telle  famille  de  sa  paroisse  un  accueil  plus 
empressé,  des  relations  plus  agréables,  des  âmes  plus 
élevées  et  mieux  disposées  :  il  est  naturel  qu'il  se  sente 
attiré  de  ce  côté.  En  dehors  delà  il  ne  rencontre  peut- 
être  qu'indifférence,  froideur,  hostilité,  ou  du  moins, 
au  point  de  vue  de  l'intelligence,  du  cœur,  d'une 
honnête  distraction,  il  n'a  rien  à  espérer.  Si  donc  il 
écoute  la  nature  il  ira  où  elle  incline  ;  mais  s'il  prête 
l'oreille  à  la  voix  de  la  grâce,  elle  lui  dira  de  ne  pas 
suivre  aveuglément  cet  attrait,  de  se  laisser  diriger  en 
cela  comme  en  tout  le  reste  par  la  foi  et  ses  salutaires 
inspirations. 

A  cette  condition  ses  rapports  avec  n'importe  quelle 
famille  de  sa  paroisse  seront  toujours  ce  qu'ils  doivent 
être.  Ils  se  tiendront  dans  une  juste  mesure  ;  ils  ne 
l'exposeront  pas  à  perdre  l'esprit  de  sa  sainte  voca- 
tion ;  ils  ne  porteront  ombrage  à  personne  et  n'affai- 
bliront en  rien  le  dévouement  que  toutes  les  âmes 
sont  en  droit  d'attendre  de  lui. 

Ces  familles  importantes  ne  sont  d'ailleurs  que  le 
petit   nombre   dans   une    paroisse.    La    plupart    des 
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autres  sont  d'humble  condition  :  elles  appartiennent 
à  la  classe  populaire  ;  et,  s'il  serait  dangereux  de  vous 
trop  familiariser  avec  les  unes,  il  ne  le  serait  pas 
moins  de  dédaigner  ou  seulement  de  paraître  dédaigner 
les  autres. 

Un  curé  fier  vis-à-vis  de  ses  paroissiens  ne  gagnera 
jamais  leur  estime,  ni  surtout  leur  affection.  Peut- 
être  cette  fierté  est-elle  plus  apparente  que  réelle.  Elle 
provient  d'un  fonds  de  timidité  naturelle  ;  rien  n'ex- 
pose à  paraître  orgueilleux  autant  que  cette  disposition 
qui  paralyse  les  mouvements  et  communique  aux 
paroles  et  aux  démarches  une  hésitation,  qu'on  prend 
pour  de  l'orgueil  ce  qui  n'est  que  de  l'embarras.  Mais 
pour  être  innocente  devant  Dieu,  cette  tendance  n'en 
est  pas  moins  fâcheuse  :  on  jugera  un  prêtre  d'après 
ces  apparences  et  difficilement  on  reviendra  sur  cette 
appréciation.  11  faut  donc  que  celui  qui  est  atteint  de 
cette  infirmité  prenne  tous  les  moyens  de  s'en  guérir  ; 
sans  cela  il  court  grand  risque  de  ne  pas  faire  le  bien 
ou  de  ne  le  faire  que  dans  une  moindre  mesure. 

Un  curé,  au  contraire,  qui  se  montre  ouvert,  affable, 
à  l'égard  de  tous  ses  paroissiens,  qui'cause  avec  eux, 
ayant  toujours  un  mot  gracieux  à  leur  dire,  qui 
passant  devant  leur  maison  en  franchit  volontiers  le 
seuil,  qui  caresse  les  petits  enfants,  celui-là  s'acquerra 
vite  une  réputation  de  bon  curé.  11  exercera  une 
influence  précieuse,  parce  qu'elle  lui  permettra  de  dire 
et  de  faire  sous  le  couvert  de  cette  popularité  beaucoup 
de  choses  qui,  sans  cela,  eussent  été  impossibles. 

Toutefois,  sur  ce  point-là  aussi  se  trouve  un  écueil. 
A  côté  de  la  popularité  légitime  et  de  l)on  aloi,  il  en 
est  une  autre  malsaine  et  dangereuse,  et  autant  un  curé 
doit  désirer  et  s'efforcer  de  conquérir  la  première, 
autant  il  doit  craindre  et  repousser  la  seconde.  Pour 
gagner  ces  sympatliies  dont  il  a  besoin,  il  se  gardera 
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bien  de  recourir  à  des  moyens  indignes  de  son  carac- 
tère de  prêtre  et  de  pasteur  des  âmes.  Il  saura  condes- 
cendre, il  ne  descendra  jamais  ;  et  il  descendrait  s'il 
se  servait  de  termes  grossiers,  de  locutions  triviales, 
s'il  adoptait  des  manières  communes,  des  habitudes 
plus  ou  moins  libres,  s'il  prenait  part  à  des  réunions, 
à  des  jeux,  à  des  festins  où  il  se  trouverait  déplacé  et 
déclassé.  11  se  souviendra  qu'il  est  et  doit  rester  prêtre. 
Mais,  tout  en  conservant  avec  soin  sa  dignité,  il  saura 
se  faire  tout  à  tous,  petit  avec  les  petits,  faible  avec 
les  faibles,  «  se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent, 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  *  ».  Tous  ses  parois- 
siens l'aimeront  sans  que  l'amour  porte  préjudice  au 
respect,  parce  que  dans  ses  relations  avec  eux  il 
apportera  ce  juste  tempérament  de  condescendance  et 
de  réserve,  de  simplicité  et  d'urbanité  qui  ouvre  les 
cœurs. 


III 


Une  autre  catégorie  de  paroissiens  qui  réclame  une 
large  part  de  vos  sollicitudes,  Messieurs,  ce  sont  les 
pauvres.  «  Vous  en  aurez  toujours  avec  vous  ^  »,  disait 
Notre-Seigneur  à  ses  Apôtres,  et  il  n'est  pas  de 
paroisses  oîi  cette  prédiction  ne  se  réalise.  Chacun 
de  vous  a  autour  de  lui  des  pauvres,  c'est-à-dire  des 
paroissiens  qui  ont  peine  à  vivre,  ou  même  sont 
privés  du  nécessaire  et  ont  absolument  besoin  qu'on 
leur  vienne  aide  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim. 

Vous  ne  me  demandez  pas,  Messieurs,  pourquoi  ils 


'  Ad  Rom.,  XII,  15. 
^   t).  MaTTH.,  XXVI,   11. 
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doivent  vous  être  particulièrement  cliers.  Vous  le 
savez  bien.  Ah  !  c'est  parce  qu'ils  représentent  aux 
yeux  de  votre  foi  celui  «  qui,  de  riche  qu'il  était  dans  son 
éternité,  a  voulu  par  amour  pour  nous  se  faire  pauvre 
dans  le  temps  *  »,  et  à  Bethléem,  à  Nazareth,  au  Cal- 
vaire passer  par  les  humiliations  et  les  souffrances  de 
la  pauvreté,  celui  qui  est  encore  aujourd  hui  sous  nos 
yeux  le  pauvre  do  Tautel  et  du  tabernacle. 

Vous  le  représentez  dans  vos  paroisses  :  à  ce  titre 
vous  êtes  tout  particulièrement  les  pasteurs  des  pau- 
vres. Les  autres  fidèles  peuvent  se  passer  de  vous  en 
ce  qui  concerne  les  nécessités  temporelles  :  ceux-là 
ont  besoin  de  vous  pour  l'âme  et  pour  le  corps. 

C'a  toujours  été  l'honneur  du  clergé  de  s'occuper  des 
pauvres  ^.  Cet  office  est  de  tradition  dans  l'Eglise. 
Depuis  saint  Laurent,  qui  les  montrait  aux  persécu- 
teurs comme  son  seul  et  véritable  trésor,  tous  les 
pasteurs  des  âmes  ont  estimé  le  soin  des  pauvres  une 
partie  et  non  pas  la  moins  importante  ni  la  moins 
honorable  de  leur  ministère  ;  ils  se  sont  appliqué  cette 
parole  du  Roi-Prophète  :  «  C'est  à  vous  qu'ont  été 
abandonnés  les  pauvres  ;  ils  vous  appartient  d'être 
l'appui  de  l'orphelin  ^  ».  Ils  ont  été  les  pourvoyeurs 
des  pauvres  :  proçisores  panperuni  ^,  et  le  Concile  de 
Trente,  sanctionnant  cette  tradition,  n'a  pas  craint, 
dans  le  recensement  qu'il  fait  des  obligations  pasto- 
rales, de  mettre  le  soin  des  pauvres  sur  la  même  ligne 
que  les  plus  graves,  celles  qui  s'imposent  de  droit 
divin  à  tous  les  pasteurs  ^. 

'  Il  ad  Cor.,  9. 

*  Gloria  sacerdotuni  est  paupcruiu  inopiii'  [)iovidcre.  (S. 
Hier.,  épisf.  ad  Ncpol.). 

•*  Ps.  X,  14. 

*  S.  JuST.,  Apol.,  2. 

'•>  Cum  prcRcepto  divine  mandaliim  siL  omnibus   (piibus  ani- 
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Vous  suivrez  ces  nobles  traditions,  Messieurs  ;  vous 
vous  occuperez  beaucoup  de  vos  pauvres.  Votre  pre- 
mière préoccupation  sera  de  les  connaître  ;  vous  ne 
voudrez  pas  qu\in  seul  échappe  à  votre  vigilance.  H 
vous  semblerait  que  sans  cela  la  parole  de  sainl 
Ambroise  s'appliquerait  à  vous  et  que  vous  seriez  en 
quelque  façon  coupables  d'homicide  :  Pasce  famé 
movientem  ;  si  non  pavisti  occidisti.  Pour  que  jamais 
ce  malheur  ne  vous  arrive,  pour  n'oublier  aucun  des 
nécessiteux  de  votre  paroisse,  vous  en  aurez  une 
liste  exacte  :  vous  vous  tiendrez  au  courant  de  leurs 
besoins,  afin  de  les  soulager  de  votre  mieux. 

Vous  leur  ferez  «  l'aumône  de  votre  propre  subs- 
tance* »,  selon  la  recommandation  de  nos  Livres  saints. 
Malgré  la  modicité  de  vos  ressources,  vous  saurez 
prélever  sur  ce  maigre  budget  la  part  des  pauvres  : 
il  ne  sera  pas  dit  qu'aucun  frappe  à  la  porte  de  votre 
presbytère  sans  que  vous  partagiez  avec  lui  votre  pain. 
Suivez  à  cet  égard  le  conseil  de  Tobie  à  son  fils  :  «  si 
vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup  ;  si  vous  avez 
peu,  donnez  peu,  mais  donnez  de  bon  cœur  »,  et,  dans 
tous  les  cas,  n'attendez  pas  l'heure  de  votre  mort  pour 
faire  du  bien  2.  Donnez  par  le  désir  ;  que  ce  soit  pour 
vous  une  vraie  tristesse  de  ne  pouvoir  soulager  plus 
olïicacement  tant  de  misères  que  peut-être  vous  voyez 

niarum    cura    commissa   est,    oves    suas   agnoscere,   pro   liis 
sacrificium  offcrre,   vcrbique    divini  priEdicatione,   sacrameii- 
lorum  administratione,  ac  bonorum,  omnium  exemplo  pascere, 
pauperum  aliorumque  miserabilium  personarum  curam  paler-; 
nam  gerere  ei  in  ca3tera  munia  pastoralia  incunibere...  (Sesp.' 
XXIII,  de  Reform.,  c.  i). 

»  Ton.,  IV,  7. 

'^  Non  cxpcctcs  ut  pro  te  mortuo  fiant  eleemosynœ,  quas 
vivns  fecisso  debueras.  Eleemosyna  viventis  lumen  est  ante 
faciem  incodontis  ;  eleemosyna  vero  post  obitum,  quasi  lucenia 
post  tergum.  (Petr.  Blés.,  in  fcst.  omn.  sanct.,  serm.  46). 
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autour  de  vous.  Ayez-en  du  moins  grande  compassion  ; 
prenez-y  part,  comme  le  conseille  l'Apôtre,  car  «  il  ne 
dit  pas  :  Subvenez  aux  nécessités  des  pauvres,  mais  : 
Rntrez  en  communauté  de  ces  nécessités  »  par  vos 
paternelles  sollicitudes  ^ 

Pour    que    ces   aumônes   aient  un   mérite   et  vous 

vaillent  une  récompense  surnaturelle,  vous  n'en  ferez 

pas  ostentation  :  «  Vous  agirez  de  telle  sorte  que  votre 

nain  gauche  ignore  ce  que  fait  votre  main  droite  ; 

;ous  les  cacherez  dans  le  secret,  afin  que  le  Père  qui 

'oit  dans  le  secret  vous  les  rende  ^  » . 

Et  cependant  les  intérêts  de  votre  ministère  exigent 

ue  vous  ne  dissimuliez  pas  tellement  votre  charité 

u"il  n'en  paraisse  rien  aux  yeux  des  hommes.   Que 

os  aumônes  soient  donc  secrètes  par  l'intention  qui 

es  inspire  ;   mais  que  les  hommes  s'en   aperçoivent 

ssez  pour   pouvoir   glorifier    Dieu    et    estimer  son 

ninistre. 

Il  est  de  toute  importance,  dans  l'intérêt  de  votre 
ministère,  que  vos  paroissiens  sachent  que  votre  cœur 
t  votre  bourse  s'ouvrent  volontiers  aux  malheureux. 
)utrc  que  vous  leur  devez  l'exemple,  c'est  pour  vous 
n  moyen  puissant  d'inlluence.  Qu'un  curé  se  montre 
vare  et  dur  à  l'égard  des  pauvres,  c'est  un  tort  que 
s  meilleures  qualités  seront  impuissantes  à  racheter 
t  qui  attirera  sur  son  pastorat,  avec  la  malédiction  de 
)ieu,  une  sorte  de  discrédit  de  la  part  des  hommes, 
est  peut-être  ce  qu'ils  excusent  et  pardonnent  le 
loins.  Si,  au  contraire,  il  est  généreux,  s'il  a  cette 
âputation,  on  passe  par-dessus  beaucoup  de  défauts, 


*  Non  dicit,  nécessitât ibiis  illoriim  subvenite  sed  necessila- 
bus  iliorum  communicantes.  (S.  Ciirys.,  hom.  in  epist.  ad 
om.). 

*  S.  Matth..  vl  3. 

30 
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parfois  même  très  graves  ;   on  les   supporte,  on  les' 
oublie.   Ce  n'est  pas  seulement    devant   Dieu,   mais 
devant  les  hommes   que  l'aumône  «  efface  les  pécliés 
et  fait   trouver  miséricorde  :    Ipsa  est  qnœ  purgat  j 
peccata^  et  facit  iiwenire  misericordiam'^  ».  i 

Donner  de  votre  coté  le  plus  que  vous  pourrez, 
c'est  d'ailleurs  le  moyen  le  plus  efficace  de  multiplier 
vos  ressources.  Et  n'est-ce  pas  là  ce  que  doit  aml)i- 
tionner  le  prêtre  ?  Se  sentant  personnellement  inca- 
pable de  subvenir  à  tous  les  besoins  des  pauvres,  il 
se  tourne  vers  ses  paroissiens  les  plus  fortunés  ;  il 
cherche  à  les  associer  à  sa  compassion  et  à  ses  lar- 
gesses. 11  leur  dit  avec  saint  Augustin  :  «  Parce  que 
nous  n'avons  pas  sullisamment  pour  soulager  leurs 
nécessités,  nous  nous  faisons  leurs  députés  auprès  de 
vous  2  » . 

C'est  un  devoir  pour  vous,  Messieurs,  de  vous  consti- 
tuer ainsi  les  avocats  des  pauvres,  leurs  quêteurs 
auprès  des  riches  de  votre  paroisse.  Mais  vous  ne 
plaiderez  efficacement  cette  noble  et  sainte  cause  que 
si  vous  prêchez  d'exemple.  Un  prêtre  qui  donne  pciil 
être  certain  qu'on  lui. donnera  ;  connaissant  sa  charité, 
ses  paroissiens  lui  fournissent  volontiers  les  moyens 
de  l'exercer.  Ils  se  plaisent  à  faire  passer  par  ses 
mains  leurs  aumônes.  L'Evangile  nous  dit  :  «  Donne? 
et  on  vous  donnera^  ».  Le  curé  charitable  expérimente 
pour  sa  part  la  vérité  de  cette  parole  :  on  ne  le  laissa 
pas  manquer  de  ressources  ;  et  il  devient  dans  s£ 
paroisse  comme  cette  fontaine  d'eaux  vives  sans  cesse 


»  ToB  ,  XII,  y. 

2  Quia  ei'go  ad  eonim  nocessiiatcm  oxplrndam  idonei  noi 
sumus  ad  vos  Icgali  ii)sorum  sumus.  (Scrni.  ô8,  f/e  Verb 
Doiiiini). 

3  8.  Luc,  VI,  38. 


il 
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ilimenlée  par  des  filons  mystérieux  et  dont  les  eaux 
le  tarissent  jamais. 

Cet  amour  des  pauvres,  ce  soin  que  vous  en  prendrez 
attireront  sur  vos  rapports  avec  vos  autres  lidèles 
le  particulières  bénédictions.  Parce  que  vous  aimerez 
les  pauvres,  Dieu  permettra  que  vous  soyez  aimés  non 
seulement  par  eux,  mais  par  tous  vos  paroissiens. 
Même  ceux  qui  naturellement  vous  seraient  hostiles  ne 
Dourront  s'empêcher  de  reconnaître  et  d'admirer  en 
/ous  cette  grande  vertu  de  la  cliarité  ;  elle  les  rappro- 
chera de  vous  et  souvent  vous  gagnera  définitivement 
eurs  cœurs. 


Heureux  le  curé  qui  comprend  et  remplit  de  la  sorte 

es  devoirs  envers  ses  paroissiens.  Les  rapports  exté- 

ieurs  qu'il  a  avec  eux  deviennent  dans  ces  conditions 

me   sorte  de    préparation    évangélique   continuelle  : 

n  faisant  apprécier  le  prêtre,  ils  amènent  peu  à  peu, 

nais  presque  infailliblement,  à  goûter  son  ministère. 

ehii  qu'on  a  commencé  à  estimer  et  à  aimer  dans 

salon  du  château  où  il  porte  toujours  une  réserve  et 

me  disrnité  vraiment  sacerdotales,  dans  la  chaumière 

il  il  se  montre  le  représentant  du  Dieu  Sauveur,  plein 

e  bénignité    et  de  mansuétude,   dans   le   réduit  du 

•auvre  oi^i  il  apparaît  comme  la  personnification  de  la 

larité  catholique,   celui-là  volontiers  on    Técoutera 

uand  il  parlera  du  haut  de  la  chaire,  on  viendra  s'age- 

ouiller  à  ses  pieds,  au  tribunal  de  la  pénitence,  on 

appellera  au  chevet  de  son  agonie,  on  en    fera  le 

ontident  de  ses  joies  et  de  ses  peines,  des  prospérités 

t  des  adversités  de  la  famille,  des  événements  heureux 

u  malheureux  de  la  paroisse.   Il  sera  véritablement 

oi,  roi  doux  et  pacifique,  à  Texemple  de  son  Maître  : 

régnera  de  ce  règne  de  l'amour  et  de  la  confiance, 
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incomparablement  supérieur  à  tous  les  autres  ;  ou. 
pour  mieux  dire,  en  revenant  à  ma  pensée  du  début, 
il  sera  le  père  de  cette  heureuse  famille. 

Et  parce  qu'il  réunira  dans  sa  personne  l'autorité 
du  premier  que  lui  confère  son  sacerdoce  et  la  bonté 
du  second  à  laquelle  l'oblige  son  titre  de  ministre  du 
Dieu  de  toute  charité,  il  sera  vraiment  et  dans  toute 
l'acception  du  mot  «  le  bon  Pasteur  ».  Il  conduira 
ses  brebis  1  dans  les  pâturages  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  :  elles  le  suivront  sans  difficulté,  parce  qu'elles 
le  suivront  avec  amour.  Et  quand  il  se  présentera  à  la 
porte  du  ciel  avec  ces  brebis  si  hdèlement  gardées, 
nourries  avec  tant  de  soin,  il  pourra  dire  en  toute 
humilité,  mais  aussi  en  toute  vérité  :  0  Père,  voyez, 
de  ces  brebis  que  vous  m'aviez  conhées,  «  aucune  n"a 
péri,  sinon  celle  qui  a  voulu  à  toute  force  périr  ^  ». 
Moi  aussi,  Prince  des  pasteurs,  parce  que  je  me  sui^ 
inspiré  de  vos  exemples,  parce  que  j'ai  marché  sui 
vos  traces,  «  je  suis  le  bon  Pasteur  :  Ego  sum  Pastoi 
bonus  ^  ». 


1  S.  JOANN..  XVII,   12. 

2  IbicL,  XI,  14. 
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LES    OBLIGATIONS    DES   ARCHIPRETRES    ET    DOYENS 


Messieurs, 

Je  donne,  à  bon  droit,  le  titre  de  coopérateurs  à  tous 
mes  prêtres  ;  mais  il  vous  convient  à  vous  surtout.  A 
mus,  plus  qu'à  tous  les  autres,  je  puis  adresser  la 
parole  du  Pontifical  :  «  Vous  êtes  les  vigilants  coopé- 
ateurs  de  notre  ordre  :  P.roçidi  cooperatores  ordinis 
'lostri^  ».  Par  le  rang  que  vous  occupez,  les  fonctions 
^ue  vous  remplissez,  n'ètes-vous  pas  spécialement 
obligés  de  me  venir  en  aide  dans  mon  administration, 
laps  cette  incessante  surveillance  dont  le  nom  seul 
l'Evêque  me  rappelle  l'indispensaljle  obligation  ? 

Cette  surveillance,  je  ne  puis  évidemment  Texercer 
Dar  moi-même,  à  la  fois  sur  tous  les  points  de  mon 
liocèse.  L'essayer,  ce  serait  encourir  le  reproclie  que 
féthro  faisait  jadis  à  Moïse  :  «  Vous  n'agissez  pas  bien; 
î'est  une  imprudence  de  vous  consumer  ainsi  par  un 
Tavail  inutile,  vous  et  le  peuple  qui  est  avec  vous  ; 
;ette  entreprise  est  au-dessus  de  vos  forces  et  vous 

De  Ordin.  PrcsbvL 
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ne  pouvez  la  soutenir  seul*  ».  Et,  accompagnant  cette 
paternelle  monition  d'un  avis  salutaire,  il  ajoutait  : 
<(  Ecoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire  et  le  conseil  que  j'ai 
à  vous  donner,  et  Dieu  sera  avec  vous...  Choisissez 
dans  tout  le  peuple  des  hommes  fermes  et  courageux, 
qui  craignent  Dieu,  qui  aiment  la  vérité,  qui  soient 
ennemis  de  Tavarice,  et  faites-en  des  tribuns,  des 
centurions,  des  chefs  et  des  doyens  qui  seront  occupés 
■en  tout  temps  à  rendre  la  justice  au  peuple.  Qu'ils 
vous  réservent  les  affaires  graves  et  qu'ils  jugent 
seulement  les  plus  petites  :  ainsi  le  fardeau  qui  vous 
accable  deviendra  plus  léger  étant  partagé  avec 
d'autres 2  ». 

Ce  conseil  que  le  chef  du  peuple  de  Dieu  s'empressa 
de  suivre,  l'Eglise  catholique  à  son  tour  l'a  mis  à 
profit.  Se  rendant  bien  compte  du  besoin  qu'ont  les 
Evoques  de  n'être  pas  seuls  pour  soutenir  le  poids 
écrasant  de  la  charge  pastorale,  elle  leur  a  recom- 
mandé de  se  donner  des  auxiliaires.  Sous  son  inspi- 
ration, dès  les  premiers  siècles,  dans  chaque  diocèse, 
ont  été  constitués  des  centres  ecclésiastiques  auxquels 
se  rattachent  un  certain  nombre  de  paroisses  ;  à  leur 
tête  ont  été  placés  des  prêtres  choisis  qui,  à  titre  de' 
vicaires  forains,  d'archiprêtres,  de  doyens,  reçoivent 
l'honorable    mission   de  représenter   l'Evêque   et  de 

1  Non  bonam,  inquit,  rem  facis  :  stulto  labore  consumeris 
et  tu  et  popiilus  iste  qui  tecum  est  :  ultra  vires  tuas  est  nego- 
tium,  solus  jllud  non  poteris  sustinere... 

2  Sed  audi  verba  mea  atque  consilia  et  erit  Deus  tecum.i 
Provide  autem  de  omni  plèbe  viros  potenles,  et  tiraentes. 
Deum,  in  quibus  sit  veritas,  et  qui  oderint  avaritiam,  eti 
constitue  ex  eis  tribunos,  et  centuriones,  et  quinquagenarios,[ 
et  decanos,  qui  judicent  populum  omni  tempore  :  quidquid) 
aulem  majus  fuerit,  référant  ad  te,  et  ipsi  minora  tantummodo' 
judicent  :  leviusque  sit  tibi,  partito  in  alios  onere.  (Exod., 
XYiir,  17  et  seq  ). 
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devenir,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  ses  yeux,  ses 
oreilles,  ses  bras.  Maintes  et  maintes  fois,  dans  ses 
Conciles,  l'Eglise  a  approuvé  et  béni  l'établissement 
de  cette  hiérarchie  diocésaine,  appelée  à  rendre  de  si 
précieux  services. 

C'est  ce  qui  doit,  Messieurs,  vous   donner   de  vos 

fonctions  une  très  haute  idée,  vous  en  inspirer  un  très 

!  grand  respect.  Vous  n'y  devez  pas  voir  seulement  un 

titre  honorifique.  Sans  doute,  c'est  un  honneur,  mais 

1  un  honneur  qui  oblige.  Il  agrandit  pour  vous  le  cercle 

Ides  devoirs  et  des  responsabilités  ;   il  vous  vaudra,  au 

dernier  jour,    de   plus   belles    récompenses  *   ou   un 

jugement  plus  rigoureux  2. 

Quand  vous  avez  accepté  d'être  archiprêtres,  doyens, 
vous  avez,  par  là  même,  contracté  de  nouvelles  et 
très  sérieuses  obligations  ^.  En  vous  élevant  au-dessus 
de  vos  confrères,  vous  avez  pris,  vis-à-vis  d'eux  et  de 
votre  Evoque  qui  vous  donnait  cette  marque  de  parti- 
culière confiance,  des  engagements  d'honneur.  Il 
importe  que  nul  d'entre  vous  ne  se  fasse  illusion  à  ce 
sujet,  d'autant  plus  que  votre  façon  de  comprendre  et 
de  tenir  ces  engagements  aura,  soit  en  bien,  soit  en 
mal,  les  plus  graves  conséquences.  Car,  s'il  est  pres- 
que toujours  vrai  de  dire  :  tel  curé,  telle  paroisse  ;  il 
l'est  pas  moins  d'ajouter  :  tel  doyen,  tel  doyenné.  Un 
doyen  est  appelé  à  exercer  une   influence   prépondé- 

'  Qui  bene  prœsunt  presbyteri,  duplici  honore  digni  habean- 
lur.  (I  ad  Tim.,  v,  17). 

^  Kxiguo  enim  conceditiir  misericordia  :  potentes  autem 
potcnler  lormonta  palicnlur.  (Srij).,  vi,  7). 

^  On  peut  bien  a[)pliquer  au  prêtre  constitué  en  dignité  ces 
paroles  que  l'auteur  de  VJmitadon  adresse  à  tout  prêtre  élevé 
par  le  sacerdoce  au-dessus  des  simples  fidèles  :  «  Non  alle- 
viasli  omis  liium  ;  sed  arctiori  jam  alligalus  es  vinculo  disci- 
plina.'et  îuI  majorem  teneris  perfectionem  sanctitatis  ».  (L.  IV, 
c.  V,  n»  2).  - 
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rante  ;  il  peut,  s'il  est  fidèle  à  la  grâce  de  sa  vocation, 
imprimer,  en  peu  de  temps,  à  son  doyenné  une  impul- 
sion puissante  dans  Tordre  du  bien  ;  au  contraire,  s'il 
n'a  pas  l'intelligence  de  sa  situation  ou  le  courage  d'en 
remplir  les  devoirs,  il  devient  facilement  un  principe 
de  relâchement  et  de  décadence.  ■ 

Telle  est  ma  conviction,  fondée  sur  une  expérience 
déjà  longue,  et  voilà  pourquoi  j'éprouve  le  besoin  de  . 
m'adresser  à  vous  en  particalier  et  de  vous  rappeler 
les  obligations  spéciales  qui  vous  incombent,   à  ces. 
divers  titres  dont  vous  êtes  honorés. 


Avant  tout,  vous  devez  prendre  sérieusement  à  cœur 
les  intérêts  de  votre  archiprêtré  ou  de  votre  doyenné, 
ne  pas  renfermer  votre  zèle  dans  le  cercle  de  votre 
propre  paroisse,  en  vous  désintéressant  des  autres. 

Sans  doute,  il  n'est  permis  à  aucun  prêtre  de 
demeurer  étranger  aux  divers  mouvements  de  la  vie 
religieuse  dans  son  diocèse  et  même  dans  la  sainte 
Eglise.  N'appartient-il  pas  à  un  corps  dont  tous  les 
membres  sont  unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite 
solidarité  ?  N'est-ce  pas  à  lui  surtout  que  nos  Livres 
saints  recommandent  de  veiller  sur  son  prochain  : 
Et  mandaçit  illis  luiicuique  de  proximo  suo  *  ? 

Mais  un  curé  satisfait  par  la  prière  à  ce  devoir  de  la 
charité  catholique.  A  part  certaines  circonstances 
exceptionnslles  dans  lesquelles  elle  le  presse  d'inter- 
venir, il  n'est  pas  tenu  d'étendre  au-delà  des  limites 
de  sa  paroisse  son  attention  et  Factivité  de  son  zèle  ; 

1  EccL,  XVII,  12. 
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souvent  même  son  intervention  ne  serait  pas  sans 
inconvénients.  Sa  paroisse,  c'est  pour  lui  l'horizon 
providentiel,  c'est  «  la  portion  de  son  héritage  et  de 
son  calice  ».  Pourvu  qu'il  mette  tous  ses  soins  à  bien 
travailler  ce  champ,  il  peut  se  tenir  tranquille  ;  Dieu 
ne  lui  demandera  pas  compte  de  celui  du  voisin. 

Au  contraire,  un  doyen  répond,  devant  Dieu,  dans 
une  certaine  mesure,  de  toutes  les  paroisses  de  son 
doyenné.  11  ne  lui  est  pas  permis  de  dire  :  Ma  paroisse 
va  bien,  je  n'ai  pas  à  m'inquiéter  de  celle  de  mes 
conCrères,  Ce  n'est  pas  assez  qu'il  se  montre  bon  curé 
Dour  sa  paroisse,  il  faut  que,  pour  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  sienne,  il  soit  bon  doyen.  Par  rapport 
à  chacune  d'elles,  il  est  le  mandataire  de  son  Evêque, 
entrant  en  participation  de  son  droit  et  de  son  devoir 
de  surveillance,  placé  là  pour  tout  voir,  tout  entendre, 
se  rendre  compte  de  tout,  toujours  prêt  à  répondre, 
n  connaissance  de  cause,  à  cette  question  :  «  Senti- 
aelle,  que  découvrez-vous  dans  la  nuit  :  Ciistos  ^ 
qnid  de  nocte  *  ?  » 

A  quoi  bon,  Messieurs  dissimuler  aux  autres  et 
chercher  peut-être  à  se  dissimuler  à  soi-même  l'exis- 
tence et  les  charges  de  cette  mission  délicate,  dilhcile 
assurément,  mais  aussi  très  honorable  et  très  méri- 
toire ?  N'est-elle  pas  d'institution  ecclésiastique,  et 
n'est-il  pas  facile  de  comprendre  les  raisons  de  pro- 
*onde  sagesse  qui  ont  motivé  cette  organisation  ? 

Si  les  redoutables  fonctions  du  sacerdoce  étaient 
exercées  par  des  anges,  aucune  surveillance  ne  serait 
nécessaire,  mais  Dieu  les  a  confiées  à  des  hommes,  et 
l'Eglise  n'ignoi'e  pas  que  la  faiblesse  humaine  a 
besoin,  même  sur  ces  hauteurs,  d'être  soutenue  et 
stimulée.  Aussi  a-t-elle  établi  une   surveillance  uni- 

1  IS.,  XXI,  11. 
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versalle  qui  s'étend  à  tous  les  ordres  de  la  sainti 
milice.  Pourquoi,  dès  lors,  ceux  qui  sont  appelés  à 
l'exercer  en  éprouveraient-ils  une  sorte  de  honte  et 
d'embarras  ?  Pourquoi  chercheraient-ils  à  se  faire, 
pour  ainsi  dire,  pardonner  une  mission  qui  a  une  si 
auguste  origine  et  se  justifie  par  de  tels  motifs  ?  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  en  l'acceptant  franchement,  en  la 
remplissant  au  grand  jour,  avec  esprit  de  foi,  la  faire 
accepter  par  tous  ceux  qui  marchent  sous  la  conduite 
de  l'obéissance  ?  Qu'un  prêtre  malheureusement 
décidé  à  ne  pas  faire  son  devoir  se  formalise  et  s'irrite 
de  cette  surveillance  importune,  qu'il  la  redoute  et  la 
traite  d'espionnage,  d'insupportable  tyrannie,  c'est 
tout  naturel.  Mais  le  bon  prêtre,  qui  veut  répondre 
pleinement  aux  exigences  de  sa  vocation,  loin  de  s'en 
plaindre,  s'en  félicite  :  se  voyant  environné  de  tant  de 
périls,  exposé  à  tant  d'illusions,  il  remercie  l'Eglise 
d'avoir  placé,  plus  près  de  lui,  une  autorité  tutélaire 
dont  il  n'a  rien  à  craindre,  puisqu'il  est  homme  de 
bonne  volonté  et  de  saints  désirs  *,  dont  au  contraire 
il  peut  tout  espérer  :  n'est-il  pas  écrit  :  «  Le  frère  i 
aidé  par  son  frère  est  une  ville  forte  :  F  rater  ^  qui) 
adjiLi>atur  a  fratre  civitas  firma  ^  .'^  »  i 

Or,  Messieurs,  le  meilleur  moyen  de  faire  accepter  > 
votre  autorité,  c'est  de  donner  l'exemple,  en  accomplis- 1 
sant  les  premiers,  et  avec  toute  la  perfection  possible, 
ce  que  vous  êtes  officiellement  chargés  de  demandera 
vos  confrères.  Vous  travaillerez  efficacement  et  aisé- 


'  Nam  principes  non  sunt  timori  boni  operis,  scd  mali.  Vis 
autem  non  timere  potestatem  ?  bonum  fac  ;  et  habebis  laudem 
ex  iila  :  Dei  enim  minister  est  tibi  in  bonum.  Si  autem  maliim 
feceris,  time  :  non  enim  sine  causa  gladium  portât.  Dei  enim 
minister  est  :  vindex  in  iram  ei,  qui  malum  agit.  (Ad  l^oni., 
XIII,  3  et  4). 

2  Prov.,  XVIII,  19. 
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ment  à  établir  partout,  dans  vos  doyennés,  le  règne  du 
devoir,  si  vous  vous  montrez  vous-mêmes  en  toutes 
circonstances,  les  hommes  du  devoir.  Quand  il  est 
avéré  qu'un  doyen  se  soumet,  avec  une  entière  et  par- 
faite fidélité,  à  toutes  les  prescriptions  de  la  loi  diocé- 
saine, on  ne  s'étonne  pas  qu'il  veuille  les  faire  observer 
par  ceux  qui  relèvent  de  lui.  La  nature,  il  est  vrai? 
n'aimera  jamais  à  être  surveillée,  contrôlée,  gênée 
dans  son  indépendance  ;  volontiers,  elle  secouerait 
tous  les  jougs,  môme  les  plus  légitimes  et  les  plus 
nécessaires.  Cette  pauvre  nature,  qui  se  retrouve 
jusque  dans  le  prêtre,  pourra  bien  murmurer  un  peu, 
trouver  pénible  l'avertissement,  le  reproche  d'un  supé- 
rieur remplissant  sa  mission  sans  faiblesse  ;  mais  au 
fond  elle  conviendra  qu'elle  a  tort  ;  elle  se  dira  : 
Après  tout,  le  doyen  a  raison  ;  il  fait  son  devoir  ;  ce 
qu'il  exige  de  moi,  lui-même  l'accomplit  ;  j'aurais 
mauvaise  grâce  de  me  plaindre  et  de  lui  en  vouloir  ; 
je  devrais  plutôt  le  remercier. 

Mais  si  un  archiprêtre,  un  doyen,  n'observe  pas  la 
règle,  comment  pourrait-il  espérer  la  faire  observer  aux 
autres  ?  Sans  doute  les  bons  prêtres  auxquels  il  s'adres- 
sera ne  se  laisseront  pas  arrêter  par  la  contradiction 
qui  paraît  entre  ses  paroles  et  ses  actes  :  ils  se  rappel- 
leront la  recommandation  de  Notre-Seigneur  :  «  Faites 
ce  qu'ils  disent  et  non  ce  qu'ils  font  *  ».  Quelle  prise 
cependant  donne  sur  lui  le  supérieur  qui,  mettant  des 
bornes  à  sa  fidélité  et  à  son  obéissance,  exige  que  les 
autres  n'en  mettent  pas  ?  Quel  argument  formidable  il 
fournit  à  la  négligence  et  à  l'indiscipline  ?  Si  un  curé 
peut  se  dire  :  Mon  doyen  ne  fait  pas  autrement  que 
moi,  quelle  salutaire  influence  retirera-t-il  du  contrôle 
d'un  tel  surveillant  2  ? 

*  S.  Matth.,  XXIII,  3. 

-  Qui  eniiri  alium  de   pcccatis  arguit,  ipse  a  peccato  debot 
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Il  faut  donc  qu'un  doyen  donne  à  tous  l'exemple i 
qui  a  une  éloquence  plus  persuasive  et  plus  entraîj 
nante  que  toutes  les  paroles  ;  quïl  organise  si  bien  soi 
église,  sa  sacristie,  son  presbytère,  ses  archives,  sej 
prédications ,  ses  catéchismes ,  ses  confréries ,  sel 
œuvres  de  zèle  ,  tout  Tensemble  et  tous  les  détails  d| 
sa  vie  et  de  son  ministère,  qu'à  tous  ces  points  de  vuj 
il  défie  la  critique  la  plus  jalouse  ;  que  sa  paroisse 
sous  quelque  face  qu'on  la  considère  ,  soit  irrépn 
diable  ;  qu'elle  offre  à  toutes  les  autres  un  modèle 
imiter  ;  qu'elle  soit ,  pour  les  curés  du  voisinage  ,  uj 
vrai  foyer  de  régularité,  de  piété,  de  zèle,  qui  rayonnj 
de  toute  part.  Dans  ces  conditions,  un  doyen  pei 
légitimement  espérer  que  son  autorité  sera  docilemeni 
acceptée,  qu'elle  trouvera  tous  les  cœurs  disposés  à  la 
reconnaître  et  à  profiter  des  grâces  attachées  à  des 
avis  et  à  des  conseils  qui  se  font  précéder  et  recom- 
mander par  de  tels  exemples. 

Toutefois,  ^Messieurs,  là  ne  s'arrête  pas  l'obligation 
de  votre  charge  :  après  avoir  fait  accepter  votre  auto- 
rité, vous  avez  à  la  faire  respecter.  [ 

Vous  y  êtes  tenus  ;  car  elle  n'est  pas  votre  propriété   î 
personnelle.  C'est  un  dépôt  ;   vous  devez  le  conserver,   j 
sans  permettre  qu'il  dépérisse  entre  vos  mains.  Il  vous  » 
appartient  d'en  user  pour  maintenir,  dans  son  inté- 
grité ,    la   discipline   ecclésiastique    et    prévenir   ces 
brèches  par  lesquelles  passent  la  tiédeur  et  l'engour- 
dissement. Dans  l'accomplissement  de  ce  devoir,  vous 

esse  alienus.  Nam  qiia  fronte  subjectos  arguere  poterit,  cuni 
illi  statini  possit  coriectiis  ingerere  :  ante  doce  te  quœ  recta 
sunt  ?  Primitus  quippe  semetipsum  colligere  débet,  qui  alios 
ad  bene  vivendiim  admonere  studet  ita  ut  in  omnibus  semet- 
ipsum formam  vivendi  prœbeat,  cunctosque  ad  bonum  opus 
et  doclrina  et  opère  provocet.  (S.  Isid.,  epist.  ad  S.  Fulgent., 
libr.  II,off.  c.  5.). 
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devez  toujours  vous  inspirer  de  cette  belle  doctrine  de 
saint  Gréo'oire  :  «  Il  faut  mêler  la  douceur  à  la  sévé- 
rite  ;  faire  de  l'une  et  de  l'autre  un  salutaire  mélange, 
de  sorte  que  les  subordonnés  ne  soient  ni  froissés  par 
une  trop  grande  rigueur,  ni  portés  au  relâchement  par 
une  excessive  béni^-nité  *  ». 

«  Cette  bénignité  excessive  »,  qui  devient  vite  une 
désastreuse  faiblesse ,  pourrait  facilement  se  glisser 
dans  l'exercice  de  votre  charge,  si  vous  n'aviez  soin  de 
vous  placer  et  de  vous  maintenir  à  ce  point  de  vue 
plus  élevé  où  l'on  prend  conseil  de  la  foi  et  non  pas  de 
la  nature. 

Toute  supériorité,  quand  on  en  comprend  les  obli- 
gations et  qu'on  veut  à  tout  prix  les  remplir,  est  un 
fardeau.  Il  est  assurément  beaucoup  plus  agréable  de 
n'être  pas ,  par  position ,  obligé  de  s'occuper  de  la 
conduite  des  autres  ;  mais  lorsque  la  Providence  nous 
impose  cette  mission,  nous  devons  nous  en  acquitter 
courageusement ,  quelque  pénible  qu'elle  devienne 
parfois.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'être  archi- 
prêtre,  doyen,  si  tout  se  bornait  à  prendre  la  première 
place  dans  les  assemblées ,  à  porter  les  insignes  de 
cette  dignité ,  à  recevoir  certains  honneurs.  C'est  le 
côté  brillant  auquel  s'arrêtent  les  âmes  vulgaires.  Mais 
il  en  est  un  autre,  austère  et  douloureux  :  c'est  l'obli- 
gation «  de  surveiller,  d'avertir,  de  stimuler,  de  répri-. 
mander  opportunément ,  importunément  » ,  comme  dit 
TApôtre  :  Lista  opportune  ,  importune  ;  argue ,  obse- 
cra,  increpa'^  ;  c'est  la  pensée  qu'on  est  tenu  de  parler 


'  Miscenda  est  lenitas  cuni  severitate  ;  faciendum  quoddam 
ex  ulro([ue  temperamcntuni  ut  neque  mulla  asperilate  exulce- 
rc'iitur  siibditi,  neque  nimia  benignitale  solvantur.  {Pasl.,  p.  ii, 
c.  G). 

-  II  Tiin.,  IV,  2. 
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et  d'agir,  sous  peine  de  manquer  à  son  devoir  et  de 
porter  la  responsabilité  des  fautes  qu'on  ne  corrige 
pas.  Voilà  la  face  onéreuse  de  l'autorité  :  c'est  une 
croix  souvent  bien  pesante.  Est-il  étonnant  que  la 
nature  invente ,  pour  s'y  soustraire  ,  toutes  sortes  de 
prétextes  ? 

Un  doyen  se  dira  :  Mais ,  si  je  me  montre  exact 
observateur  de  Ja  discipline  ecclésiastique ,  si  je  ne 
transige  pas  avec  la  règle,  quelle  réputation  je  vais 
me  faire  auprès  de  certains  curés  de  mon  doyenné  ;  je 
passerai  pour  un  exagéré ,  je  n'aurai  plus  leur  con- 
iiance...  Mais,  si  j'avertis  ce  confrère,  avec  lequel  je 
suis  en  bon  rapport,  il  se  formalisera  ;  au  lieu  de  la 
paix,  ce  sera  la  guerre  et  tous  les  ennuis  qui  raccom- 
pagnent... Mais  si,  après  avoir  vainement  essayé  de 
remédier  à  ces  abus,  j'en  informe  l'autorité,  je  vais 
passer  pour  un  dénonciateur... 

Saint  Paul  avait  prévu  ces  objections  et  il  les  réfu- 
tait d'un  mot,  que  tout  supérieur,  hésitant  à  remplir  le 
devoir  de  la  correction  fraternelle,  devrait  appeler  à 
son  aide  :  «  Si  je  plaisais  encore  aux  hommes ,  je  ne 
serais  point  serviteur  du  Christ  :  Si  adhiic  hominihns 
placerem^  Christi  serwas  non  essem  *  ».  Quand  on  est 
mis  en  demeure  de  choisir  entre  l'une  ou  l'autre  de  ces 
alternatives,  pourrait-on  hésiter  et  ne  pas  dire  avec  le 
menie  Apôtre,  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  considé- 
rations humaines  :  «  Pour  moi ,  je  me  mets  peu  en 
peine  d'être  jugé  par  vous  ou  par  un  tribunal  humain  ; 
celui  qui  méjuge,  c'est  le  Seigneur  :  Mihi  auteni  pro 
niininio  est  ut  a  s^ohis  jiidicer.  aut  ah  hiunano  die.., 
qui  a  utem  judica  t  me  Do  min  us  est  "^  » . 

Si  d'autres  principes  venaient  à  prévaloir  parmi  les 


'  I  ad  Galat.,  i,  10. 
2  I  ad  Cor.,  iv,  1. 
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représentants  de  Fautorité ,  il  est  ïi\vÀ\e  de  concevoir 
quel  grand  mal  ce  serait  pour  un  diocèse  ;  bien  vite  s'y 
acclimateraient  des  négligences  ,  des  abus  semblables 
à  cette  ivraie  semée  dans  le  champ  du  père  de  famille 
et  étouffant  le  bon  grain.  Car  enfin,  FEvèque  se  repose 
et  a  le  droit  de  se  reposer  sur  la  vigilance  de  ses 
délégués  ;  ne  recevant  aucun  avis  de  leur  part ,  il  est 
autorisé  à  se  dire  :  Tout  va  bien  dans  cette  portion  do 
mon  bercail  ;  et,  à  un  moment  donné,  il  découvre  que 
tout  allait  mal  ,  que  les  prescriptions  des  Statuts 
n'étaient  pas  fidèlement  observées,  que  les  faits  regret- 
tables, qui  viennent  de  se  produire  au  grand  jour, 
icouvaient  depuis  longtemps  dans  l'ombre,  et  il  l'igno- 
rait, parce  que  l'œil  qui  aurait  du  voir  pour  lui  n'a  pas 
vu,  l'oreille  chargée  de  recueillir  les  moindres  bruits 
n'a  pas  entendu,  la  bouche  qui  ne  pouvait  sans  préva- 
riquer  se  taire  n'a  pas  parlé.  Souvent  il  le  regrettera 
d'autant  plus  qu'averti  à  temps,  il  aurait  pu  prévenir 
le  mal  ou  y  porter  un  remède  efficace  ;  tandis  que 
maintenant  il  est  trop  tard.  Mais  ce  mal,  qui  existe 
depuis  de  longues  années  peut-être,  au  détriment  du 
bien  des  âmes,  à  qui  sera-t-il  imputable  ?  A  celui  qui 
la  commis  sans  doute,  mais  aussi  à  celui  qui,  ayant  le 
devoir  d'avertir,  n'a  pas  averti,  et,  sentinelle  indiffé- 
rente ou  pusillanime ,  a  laissé  l'ennemi  pénétrer  et 
s'installer  dans  la  place. 

Ce  n'est  pas  à  dire.  Messieurs,  qu'il  faille  vous  mon- 
trer raides  et  intraitables  dans  l'accomplissement  de 
ivos  fonctions  :  ce  serait  évidemment  le  moyen  de 
rendre  votre  autorité  odieuse.  Non,  tout  en  sauvegar- 
dant, avec  une  fermeté  inflexible,  ses  droits  sacrés,  en 
|réclamantpour  elle  le  respect  auquel  elle  a  droit,  vous 
devez  chercher  à  la  faire  aimer.  Vous  y  parviendrez 
!si  vous  agissez  toujours  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  : 
«  Kn  toute  patience  et  doctrine  :  In  omni  patientia  et 
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doctrinal))  ;  si  vous  faites  paraître,  dans  votre  conduite, 
ce  juste  tempérament  dont  parle  saint  Grégoire  et  dont 
il  révèle  le  secret  dans  ces  belles  paroles  :  «  Que  le 
recteur  se  montre  à  ses  subordonnés  mère  par  la  cha- 
rité ,  père  par  la  régularité  :  Ut  rectorem  subditis  et 
matrem pietas.  et patrem  exhibeat  disciplina  "^  ». 

Oui,  vous  devez  être  pour  les  curés  de  votre  circons- 
cription un  père,  une  mère,  les  accueillant  volontiers, 
vous  intéressant  à  leur  ministère,  prenant  part  à  leurs 
épreuves,  leur  prêtant ,  en  toutes  circonstances ,  votre 
bienveillant  concours ,  ne  craignant  pas  de  payer  de 
votre  personne  pour  leur  rendre  service  ou  leur  être 
agréables ,  leur  montrant ,  en  un  mot ,  que  vous  les 
aimez.  S'il  en  est  ainsi ,  si  vous  avez  réellement  pour 
eux  une  affection  sincère  et  fraternelle ,  votre  cœur 
vous  inspirera  mille  moyens,  mille  délicates  industries 
qui  vous  permettront  d'exercer  vos  fonctions  d'une 
façon  aussi  attrayante  qu'efficace  ;  et ,  de  leur  côté , 
comprenant  que  vous  les  aimez,  ils  accepteront  volon- 
tiers cette  autorité  toute  pénétrée  de  charité  ;  ils 
recevront  sans  se  froisser  vos  avis ,  et  au  besoin  vos 
charitables  réprimandes.  Ne  serez-vous  pas  dans  les 
conditions  qu'énumère  l'auteur  de  V Imitation ,  avant 
d'affirmer  que  F  amour  se  croit  tout  possible  et  tout 
permis  ^  ? 

D'ailleurs  ,  cette  affection  surnaturelle  ,  réglant  vos 
démarches,  leur  imprimera  un  caractère  de  sagesse, 
de  modération,  de  prudence  qui  sera  le  meilleur  garant 
de  leur  succès.  Vous  saurez  ne  pas  brusquer,  attendre 
patiemment  l'occasion  favorable  et  la  saisir  avec  l'habi- 
leté et  la  prudence  tant  recommandées  par  nos  saints  [ 


»  II  ad  Tim.,  iv,  2. 
^  Past.,  p.  II,  c.  G. 
^  L.  III,  c.  V,  n»  4. 
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Livres.  Quand  vous  aurez  constaté  quelque  abus,  vous 

suivrez ,  pour  y  porter  remède ,   la  règle  tracée  par 

l'Evangile  :  vous  avertirez  ce  confrère  dans  un  tête-à- 

téte  amical  :   corripe  cum  inter  te  et  ipsiun  soluin  ; 

souvent   cette   correction   fraternelle   faite    avec   une 

mansuétude,  une  charité  toutes  sacerdotales,  produira 

riieureuse  réforme  que  vous  désirez  et  qui  doit  pro- 

urer  le  bien  de  cette  âme  et  peut-être  de  beaucoup 

l'autres  :  Si  te  audierit^  lucratus  eris  fratrem  tuum. 

Si  votre  observation  ne  portait  aucun  fruit,  vous  auriez 

cecours   à   d'autres   moyens  :    il  faudrait   faire    agir 

iscrètement  sur  cette  âme  qui  s'illusionne  Tinlluence 

imie  d'une  ou  deux  personnes  que  vous  supposez  avoir 

avantage  sa  confiance  :   Si  autem  te  non  audierit, 

idhibe  teciun  adhuc  uniun  velduos^  utinore  duorum 

•>el  trium  testiuni  stet  omne  verhum.  C'est  seulement 

iprès  avoir  employé  sans  succès  ces  divers  moyens 

ue  vous  vous  résoudrez  à  avertir  qui  de  droit,  pour 

iiettre  votre  conscience  en  sûreté  et  tenter,  en  faveur 

e  ce  prêtre  et  de  cette  paroisse,   un  suprême  effort  : 

Quod  si  non  aiidierit  eos,  die  Ecelesise.  i. 

En  agissant  ainsi,  Messieurs,  vous  rendrez  votre 
autorité  recommandable  à  ceux-là  même  sur  lesquels 
lie  devra  s'exercer  avec  une  certaine  rigueur.  Ils  ne 
pourront  s'empêcher  de  reconnaître  et  d'apprécier  la 
délicatesse  et  la  loyauté  de  vos  procédés  ,  et  beaucoup 
^ous  béniront,  surtout  au  dernier  jour,  quand,  à  la 
umière  de  Dieu,  ils  verront  quel  service  vous  leur  avez 
rendu  en  les  maintenant ,  ou ,  si  cela  était  devenu 
nécessaire,  en  les  ramenant  dans  la  bonne  voie,  par 
cette  intervention  aussi  ferme  que  bienveillante. 


*  S.  Mattil,  wiii,  15. 
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Il  VOUS  sera  facile  ,  Messieurs  ,  de  faire  l'applicatic 
de  ces  principes  à  tous  les  détails  de  vos  fonctioi 
d'archiprêtres  ou  de  doyens  ;  je  me  contenterai  d'énu" 
mérer  rapidement  ceux  qui  me  paraissent  avoir  une 
particulière  importance. 

Aux  termes  des  Statuts  synodaux^  vous  devez  m'en- 
voyer,  à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  sur  votpâJ 
arcliiprêtré  ou  votre  doyenné.  ~" 

De  toutes  les  obligations  de  votre  charge ,  c'est  une 
des  plus  graves.  Mais  pour  que ,  de  son  accomplisse- 
ment, résultent  les  avantages  que  je  suis  en  droit  d'en 
attendre,  il  faut  que  vous  la  considériez  non  comme 
une  formalité  insignifiante ,  dont  on  s'acquitte  à  la 
légère ,  mais  comme  un  acte  de  très  grande  consé- 
quence ,  à  la  rédaction  duquel  on  apporte  tous  ses 
soins. 

Ce  que  je  demande ,  ce  n'est  pas  un  de  ces  rapports 
superficiels  qu'on  fait  à  la  hâte  ,  uniquement  pour  se 
délivrer  d'une  réclamation  importune.  C'est  un  compte 
rendu  très  réfiéchi,  très  soigné,  qui  aille  au  fond  des 
choses  et  qui  fasse  connaître ,  d'une  façon  exacte  et 
circonstanciée,  dans  quel  éiat  se  trouve  chaque  paroisse 
au  temporel  et  au  spirituel.  Non  seulement  les  faits 
saillants  qui  se  sont  produits  pendant  l'année  y  doivent 
trouver  leur  place,  mais  il  faut  descendre  aux  détails, 
signaler,  s'il  y  a  lieu ,  les  manquements  et  les  défail- 
lances. Passant  en  revue  tous  les  devoirs  essentiels  de 
la  vie  sacerdotale  et  pastorale  :  la  résidence  ,  la  prédi- 
cation ,  les  catéchismes ,  la  confession  et  le  soin  des 
enfants,  l'administration  du  sacrement  de  Pénitence, 
la  visite  des  malades ,   la  régularité  et  la  dignité  des 
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oflîces ,  les  rapports  avec  les  paroissiens...  votre 
compte  rendu  doit  donner,  sur  toutes  ces  questions, 
des  indications  précises  et  consciencieuses.  Je  ne  sau- 
rais trop  le  répéter,  un  doyen  qui  sait  qu'une  paroisse 
de  son  doyenné  est  en  souiFrance  à  quelqu^un  de  ces 
points  de  vue,  et  qui,  par  crainte  de  faire  de  la  peine 
ou  de  se  créer  des  difiicultés,  garde  le  silence,  assume 
par  là-même  sur  lui  une  large  part  de  responsabilité. 
Un  jour  Dieu  lui  imputera,  dans  une  certaine  mesure, 
les  conséquences,  souvent  désastreuses  pour  le  bien  des 
âmes,  de  cette  situation  ;  elle  a  persévéré  et  même 
s'est  aggravée  parce  qu'il  Ta  couverte  de  son  silence, 
tandis  que  s'il  avait  parlé,  il  aurait  suffi,  pour  y  mettre 
in,  d'un  rappel  à  l'ordre,  d'une  observation  paternelle 
de  l'autorité  supérieure.  Car,  je  vous  l'ai  dit  et  vous 
n'en  pouvez  douter,  je  ne  me  servirai  jamais  de  ces 
confidences  administratives  que  pour  le  bien,  c'est-à- 
dire  avec  une  réserve  et  une  patience  qui  assurent  le 
succès  de  mon  intervention  et  me  permettent  de  dire 
avec  saint  Paul ,  quand  il  m'aura  fallu  avertir  un 
Drètre  :  «  Si  je  vous  ai  contristé,  je  ne  m'en  repens 
3as  ;  je  me  réjouis  plutôt,  non  de  vous  avoir  contristé, 
mais  de  ce  que  votre  tristesse  est  de  celles  qui  abou- 
tissent au  repentir  et  à  la  réforme  *  ». 

D'ailleurs,  Messieurs,  s'il  peut  arriver  que  vous  ayez 
des  choses  pénibles  à  me  signaler  dans  vos  rapports 
annuels ,  grâce  à  Dieu  et  au  bon  esprit  qui  anime  le 
clergé ,  ce  sera  l'exception.  Le  plus  souvent  vous 
pourrez  me  rendre,  en  toute  vérité,  le  témoignage  que 
tout  va  bien  ,  que  chacun  fait  valoir  de  son  mieux  le 
talent  confié  à  ses  soins  par  le  père  de  famille. 

Vous  devez  vous  proposer  encore  un  autre  but  :  c'est 


•  II  ad  Cor.,  vu,  8, 
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de  me  signaler  ceux  des  prêtres  de  votre  doyenné  qi:^ 
par  leur  piété,  leur  régularité,  leur  assiduité  à  Tétude, 
leur  zèle  dans  l'exercice  du  saint  ministère ,  leur  tact 
et  leur  bon  jugement  pratique  dans  le  maniement  des 
âmes,  leur  prudence  dans  l'administration  de  leur 
paroisse,  vous  paraissent  mériter  qu'il  leur  soit  dit, 
comme  au  serviteur  de  l'Evangile  :  «  Mon  ami,  montez 
plus  haut  :  Amice,  ascende  superins  *  ». 

Vous   comprendrez   sans   peine    quel   service  vous 
pouvez  me  rendre  par  ces  indications  précieuses.  Une 
des  fonctions  les  plus  délicates  de  la  charge  épiscopale. 
c'est  de  pourvoir  les  paroisses  de  pasteurs  capables 
d'en  assurer  la   sanctificalion.  Quand  surtout  il  s'agit 
de   postes  plus    importants,    la    préoccupation    d'an 
révoque   doit   être  d'autant  plus  grande,  que   de  son 
choix  dépendra  le  salut  ou  la  perte   d'un  plus   grand 
nombre  d'âmes.  Il  faut,  pour  rassurer  sa  conscience, 
qu'il  agisse  avec  la  certitude  morale  de  ne    pas    se 
tromper,  et  pour  cela,  il  est  indispensable  qu'il  soit 
renseigné  très  exactement.    Sans   doute,  après  quel- 
ques années  passées  dans  son  diocèse,  il  doit  connaître 
la  valeur  relative  de  ses  prêtres  ;   mais  son  jugement, 
alors  même  qu'il  s'appuie  sur  celui  de  ses  conseillers  ■ 
ordinaires,   est  exposé   à  l'erreur.   Il  n'a  vu  que  pari 
intervalle  et  rapidement,  et  il  se  peut  que  ^es  qualités 
précieuses  aient  passé  inaperçues  à  ses  yeux,  sous  1'^ 
voile  d'une  humilité  qui  semblait  prendre  à  tâche  di 
les  dissimuler  ;   il  a  pu   au  contraire  se  laisser  sur- 
prendre par  des  apparences  auxquelles  la   réalité  n^ 
correspond  pas.    Qui   est    mieux    placé    que   vous 
Messieurs,  pour  contribuer  à  faire  la  lumière  sur  ce 
obscurités,  résultat  inévitable  de  la  faiblesse  de  l'esprit 


•  S.  Luc,  xiv,  10. 
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humain  ?  Vous  êtes  en  contact  journalier  avec  vos 
confrères,  vous  les  voyez  tels  qu'ils  sont,  vous  en 
entendez  parler,  vous  connaissez  le  fort  et  le  faible, 
les  jugements  que  portent  sur  eux  leurs  paroissiens  : 
vous  pouvez  donc  fournir  les  renseignemojits  les  plus 
autorisés  et  les  plus  propres  à  confirmer  ou  à  modifier 
les  miens.  Et  quel  secours  pour  un  Evèque  qui 
cherche  la  vérité,  que  cette  appréciation  venant  d'un 
prêtre  en  qui  il  peut  avoir  toute  confiance,  qui  parle 
en  connaissance  de  cause  et  qui  apporte  son  témoi- 
gnage, sans  tenir  aucun  compte  de  ses  sympathies  ou 
de  ses  antipathies  personnelles,  ne  considérant  que 
la  gloire  de  Dieu,  les  intérêts  de  la  sainte  Eglise,  les 
exigences  de  la  justice  distributive  et  le  salut  des 
âmes  ? 

Vous  avez  d'ailleurs  de  très  grandes  facilités  pour 
connaître  les  ecclésiastiques  de  votre  circonscription, 
de  manière  à  pouvoir  porter  sur  chacun  d'eux  un 
jugement  prudent  et  sur.  Si  vous  êtes  pour  eux  tels 
que  le  demande  votre  charge,  ils  viendront  volontiers 
et  souvent  vous  rendre  visite,  et,  en  tout  cas,  vous  les 
recevrez  plusieurs  fois  chaque  année,  à  l'occasion  des 
conférences  ecclésiastiques.  La  fréquence  de  ces 
réunions  vous  olTre  un  moyen  précieux  d'apprécier 
leurs  qualités  et  en  particulier  leur  valeur  intellec- 
tuelle. 

Mais  il  faut  pour  cela  qu'entrant  dans  la  pensée  et 
les  intentions  de  la  sainte  Eglise,  vous  ne  négligiez 
rien  pour  rendre  ces  assemblées  sérieuses  et  intéres- 
santes. Vous  vous  servirez  de  votre  autorité  de 
président  pour  empêcher  que  tout  se  borne  à  la  lecture 
des  rapports.  Vous  ferez  naître  et  vous  dirigerez  cette 
discussion  intelligente  et  approfondie  qui  seule  permet 
à  tous  les  assistants  de  tirer  profit  du  travail  de  cha- 
cun des  rapporteurs   C'est  le  cas  de  montrer,  avec  la 


486  VINGT-DEUXIÈME    CONFERENCE 

bonté  et  la  bienveillance  d'un  hôte  qui  reçoit  des 
amis,  la  dignité  et  la  fermeté  d'un  représentant  de 
l'autorité  qui  comprend  ses  devoirs  et  qui  tient  à  les 
remplir. 

Vous   vous  ferez   donc   un   point  d'honneur  et  de' 
conscience  d'observer  ponctuellement  toutes  les  pres- 
criptions du  règlement.  Résumons-les   en   quelques 
mots  qui  vous  rappelleront  tous  vos  devoirs  :  veiller  à 
ce  que  tous  les  membres  arrivent  exactement  à  Theure 
et  ne   pas  craindre  de  donner  aux  retardataires  u 
avertissement   discret  mais  sérieux  ;   commencer  1 
sainte  messe  et  la  tenue  de  la  conférence  aux  heure 
fixées  ;  maintenir  la  récitation  du  grand  Benedicite 
des  grâces,  la  lecture  de  TEvangile  et  de  Vlmitatio 
avant  et  après  le  repas  ;  ne  vous  écarter  en  rien  du 
programme  de  simplicité  et  de  frugalité  qu'on  ne  sau- 
rait trop  recommander  en  toutes  circonstances,  mais 
qui  ce  jour-là  est  strictement  obligatoire  ;  exclure  tou 
ce  qui  serait  en  opposition  avec  les  règles   des  bien; 
séances  ecclésiastiques,   tout   ce    que    prohibent  1 
Statuts  diocésains  ;    prévenir  et,    s'il  le  faut,  inter- 
rompre d'autorité  les  discussions  irritantes,  les  conver- 
sations où  la  charité  pourrait  se  trouver  mal  à  l'aise  ; 
faire  régner  dans   ces  assemblées  ce   bon  ton,   cette 
urbanité,  cette  cordialité  qui  conviennent  dans  toute 
assemblée  d'hommes  bien  élevés,  à  plus  forte  raison 
de  prêtres  ;  réaliser  en  un  mot  cette  recommandation 
de  saint  Paul  :   «   Que  tout  se  fasse  honnêtement  et 
selon  Tordre  :    Omnia  autem  honeste   et  secundum 
or  dîne  m  fiant  *  ». 

Pourquoi,    à   ces   réunions,    qui   ont  pour   but   de 
conserver  et  de  développer  dans  le  clergé  la  science 


II 


»  Ad  Cor.,  XIV,  40. 
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ecclésiastique,  n'auriez-vous  pas  la  noble  ambition 
d'en  ajouter  d'autres,  au  profit  surtout  de  la  piété  ? 
Pourquoi  les  prêtres  de  votre  doyenné  ne  se  réuni- 
raient-ils pas,  de  temps  en  temps,  pour  se  soutenir, 
s'encourager,  se  stimuler  mutuellement,  se  renouveler 
dans  l'esprit  de  leur  vocation  et  la  pratique  des  vertus 
sacerdotales  et  pastorales  ?  Une  de  ces  fraternelles  réu- 
nions s'est  établie,  à  ma  grande  joie,  depuis  quelque 
temps,  dans  la  ville  épiscopale.  Un  certain  nombre 
d'ecclésiastiques  se  donnent,  une  fois  par  mois,  ren- 
dez-vous au  grand  séminaire  :  ils  se  retirent  quelques 
heures  dans  cette  bien-aimée  solitude,  priant  en- 
semble, échangeant  de  pieuses  pensées,  se  procurant 
une  mutuelle  édification,  faisant  la  préparation  à  la 
mort.  Il  me  serait  très  agréable  de  voir  cette  salutaire 
pratique  se  répandre  dans  tous  les  doyennés. 

A  chacun  de  vous.  Messieurs,  plus  qu'à  tout  autre, 
il  appartient  d'en  être  le  promoteur  :  votre  presbytère 
est  tout  naturellemenl  désigné  pour  devenir,  le  cas 
échéant,  le  séminaire  du  doyenné.  Là  vos  confrères, 
au  moins  les  plus  voisins,  viendraient  chaque  mois 
passer  une  après-midi,  réciter  en  commun  leur  office 
a  l'église,  visiter  le  Très  Saint  Sacrement,  assister  à 
une  lecture  spirituelle  ou  même  à  une  petite  confé- 
rence que  chacun  ferait  à  son  tour,  c'est-à-dire 
«  ressusciter  la  grâce  *  »  du  sacerdoce  et  de  l'apos- 
tolat, dans  ces  retraites  du  mois  qui  seraient  une  si 
bonne  préparation  aux  retraites  annuelles  et  un  si 
excellent  moyen  d'en  conserver  les  heureux  fruits. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  bénissons 
à  l'avance  les  pieux  efforts  que  vous  auriez  l'inspira- 
tion de  tenter  en  ce  sens,  et  que  le  R.  P.   Supérieur 


•  II  Tiiii.,  î,  r,. 


488  VINGT- DEUXIÈME  CONFERENCE 

du  grand  séminaire  se  met  à  votre  disposition  pour 
donner  à  ceux  d'entre  vous  qui  goûteraient  cette  pen- 
sée tous  les  renseignements  désirables. 

En  tout  cas,  Messieurs,  vous  ne  vous  contenterez 
pas  d"entrer  en  relations  avec  vos  confrères  à  l'époque 
des  conférences  et  à  d'autres  encore,  quand  par 
exemple  vous  les  convierez  à  prendre  part  à  quelques- 
unes  de  vos  fêtes,  pour  que.  par  leur  prés3nce,  ils  en 
rehaussent  Féclat  et  qu'ils  s'édifient  et  s'instruisent  à 
votre  école,  en  voyant  avec  quelle  dignité  et  quelle 
solennité  toutes  les  cérémonies  se  font  dans  votre 
église  ;  vous  aimerez  à  leur  rendre  visite  à  votre  tour, 

11  ne  convient  pas  qu'un  doyen  se  tienne  à  l'écart  et 
se  montre  difficile  à  se  rendre  à  l'appel  de  ses  confrè- 
res.  Vous   saisirez   au  contraire   avec  empressement 
toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  d'aller  les  voir. 
Pour   ne   parler   que  des  principales,    l'examen  des 
enfants  admissibles  à  la  première  communion,  l'adora- 
tion perpétuelle,  les  visites  décanales,  vous  permettron 
de  ne  pas  interrompre  et  même  de  ne  pas  séparer,  pa 
des  intervalles  trop  longs,   ces  fraternelles  entrevues 
Si  vous  savez  donner  à  vos  confrères,  quand  vous  le 
admettez  à  votre  table,  l'exemple  d'une  édifiante  sim 
plicité  dans  les  repas,  si  vous  veillez  à  ce  qu'ils  agis 
sent   de  même   lorsqu'ils    vous    recevront,   vous    n 
craindrez  pas  de  leur  être  à  charge,   en  ces  diverses 
circonstances. 

L''examen  des  enfants  qui  se  disposent  à  faire  leu 
première  communion  vous  permettra  de  constater  pa 
vous-mêmes  si  les  règlements  diocésains,  sur  ce  point 
plus  important  que  jamais,  sont  parfaitement  observés 
dans  toutes  les  paroisses  de  votre  doyenné.  Je  n'ai  pa 
besoin  de  vous  faire  remarquer  combien  il  import 
qu'il  n'y  ait,  à  cet  égard,  aucune  défaillance  ni  aucun 
différence  dans  la  manière  de  faire  de  MM.  les  Curé 
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et  quelle  obligation  vous  incombe  d'exercer,  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'instruction  et  la  formation  religieuses 
des  enfants,  un  contrôle  très  sérieux.  Rien  ne  serait 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  dont  vous  avez  la  garde 
que  de  laisser  s'introduire  des  habitudes  de  relâche- 
ment et  des  concessions  en  désaccord  avec  les  pres- 
criptions formelles  des  statuts  ;  vous  ne  pourriez,  sans 
manquer  à  votre  devoir,  fermer  les  yeux  sur  un  aussi 
grave  abus. 

Je  tiens  aussi  à  vous  recommander  spécialement  la 
touchante  solennité  de  Tadoration  perpétuelle  :  j'ai 
tant  à  cœur  de  la  voir  se  célébrer,  avec  plus  de  pompe 
et  des  fruits  plus  abondants,  dans  toutes  les  paroisses 
du  diocèse,  et  je  suis  convaincu  qu'il  dépend  de  vous, 
en  grande  partie,  que  mon  désir  soit  réalisé.  11  le  sera 
d'autant  plus  promptement  que  chacun  de  vous 
piendra  avec  plus  de  zèle  les  moyens  d'obtenir  cet 
heureux  résultat  dans  son  doyenné.  Que  ce  soit. 
Messieurs,  une  de  vos  pieuses  préoccupations.  Stimulez 
vos  confrères  ;  que  sous  vos  inspirations,  ils  se  concer- 
tent pour  se  rendre  à  pareils  jours  de  mutuels  services 
en  ce  qui  concerne  l'ornementation  de  l'église- la  prédi- 
cation, le  chant,  la  solennité  de  l'office  et  même  la 
préparation  de  leurs  paroissiens  par  un  tridiuim  de 
prières  et  d'instructions  spéciales  sur  cet  adorable 
mystère.  Encouragez  ces  efforts  par  votre  présence  et 
votre  coopération  personnelle,  ^'eillez  surtout  à  ce 
que  la  réunion  ait  ce  jour-là  un  caractère  exclusivement 
religieux  ;  c'est,  à  mon  avis,  la  condition  essentielle. 
Si  les  prêtres  présents  passent  à  peu  près  toute  leur 
journée  à  Téglise,  s'il  est  évident  qu'ils  sont  venus 
uniquement  dans  ce  but.  ce  spectacle  de  tout  le  clergé 
d'un  doyenné,  prosterné  aux  pieds  du  Très  Saint 
Sacrement,  sera  la  plus  éloquente  de  toutes  les  prédi- 
cations :  il  attirera  et  déterminera  un   courant  assez 
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fort  pour  triompher  de  Tindifférence  et  de  l'abstention' 
d'un  trop  grand  nombre  de  fidèles. 

Quand  aux  visites  archipresbytérales  et  décanales, 
vous  devez  les  regarder  comme  une  de  vos  principales 
fonctions  et  les  faire  très  consciencieusement,  en  y 
consacrant  tout  le  temps  nécessaire.  Ce  ne  serait  pas 
entrer  dans  la  pensée  et  les  intentions  de  la  saint 
Eglise  que  de  vous  rendre,  au  jour  fixé,  dans  la  paroiss©' 
de  votre  confrère,  uniquement  pour  pouvoir  dire  que 
vous  y  êtes  allés,  vous  contentant  de  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  et  superficiel  sur  les  lieux  et  les  choses 
que  vous  êtes  tenus  de  visiter  :  visiter,  c'est  parcourir 
avec  attention,  examiner  en  détail,  se  rendre  compte 
de  tout,  afin  de  pouvoir  dresser  un  procès-verbal  très 
exact.  Ce  procès-verbal,  permettez-moi  de  vous  le 
rappeler,  doit  être  rédigé  par  vous  ou  votre  assesseur: 
toutes  les  indications  demandées  doivent  y  être  fidèle- 
ment données  ;  à  chacune  des  questions  doit  corres- 
pondre une  réponse  précise. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  aperçu  de  vos  obligations 
sans  appeler  votre  attention  sur  les  jeunes  prêtres  et 
les  recommander  spécialement  à  votre  vigilance  et  à 
vos  affectueuses  sollicitudes.  Vous  les  devez  assuré- 
ment à  tous  les  confrères  de  votre  doyenné  ;  vous  êtes 
tenus  de  désirer  et  de  procurer,  autant  qu'il  est  en 
vous,  leur  sanctification  et  leur  progrès  dans  la  perlée 
tion.  ^lais  vis-à-vis  des  jeunes  prêtres,  ne  sentez-vous' 
pas  que  cette  obligation  prend  un  caractère  plus 
touchant  de  paternité?  Ce  sont  des  plantes  nouvellc- 
lement  transportées  dans  le  champ  du  saint  ministère. 
De  l'attitude,  de  la  direction  qu'ils  prendront  au  début 
dépendra  souvent  leur  avenir  tout  entier.  Il  vous 
appartient  de  les  préserver  de  toute  influence  fâcheuse, 
de  les  soutenir  contre  les  premières  difficultés  et  les 
premières  déceptions  ;    d'entretenir    en    eux   ce  feu 
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sacré  du  zèle  qu'ils  ont  emporté  du  séminaire,  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'éteigne  ou  ne  s'atiédisse  au  contact 
de  l'indifférence,  et,  faut-il  le  dire,  parfois  sous  l'action 
désastreuse  de  ceux  que,  de  son  temps  déjà,  saint 
Paul  appelait  les  faux  frères*. 

Quel  service  vous  rendrez  à  votre  diocèse  et  à  la 
sainte  Eglise  si,  par  vos  conseils,  vos  avertissements, 
en  faisant  bénéficier  ces  jeunes  confrères  des  trésors 
de  votre  expérience,  vous  les  préservez  des  écueils 
contre  lesquels,  abandonnés  à  eux-mêmes  et  faute 
d'être  soutenus  et  dirigés  par  une  main  et  un  cœur 
amis,  souvent  ils  iraient  se  briser  ;  si,  les  détournant 
de  ces  sentiers  pleins  d'illusions  qui  se  trouvent  à 
l'entrée  du  chemin,  vous  les  engagez  pour  toujours 
dans  cette  voie  d'une  vie  vraiment  sacerdotale  et  pas- 
torale, où  ils  trouveront  la  sécurité,  la  consolation  et 
la  persévérance  ;  car  c'est  d'eux  aussi  qu'il  est  écrit  : 
«  Le  jeune  homme  marchera  toujours,  même  quand  il 
aura  vieilli,  dans  la  voie  où  il  sera  entré  tout  d'abord  : 
Adolescens  juxta  viam  suam  etiam  cum  senuerit  non 
recedet  ah  ea  ^. 


r  Voilà,  Messieurs,  ce  que  Dieu,  la  sainte  Eglise, 
votre  Evêque  attendent  de  vous  dans  l'accomplisse- 
ment des  fonctions  si  honorables  mais  si  délicates  qui 
vous  sont  confiées. 

Je  viens  de  vous  dire  à  quelles  conditions  vous  serez 
de  bons  archiprêtres,  de  bons  doyens,  exerçant  une 
véritable  et  sanctifiante  influence. 

Si  je  vous  ai  rappelé  vos  devoirs,  ce  n'est  pas  pour 

1    *  II  ad  Cor.,  xi,  26. 
Hfe^  Prov.,  XXII,  6. 
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que  la  méditation  sérieuse  de  leur  gravité  et  de  leurs 
responsabilités  vous  effraye,  vous  qui  êtes  actuellement 
tenus  de  les  remplir,  ou  que  dans  l'avenir  elle  fasse 
reculer  ceux  qui  seront  appelés  à  ce  laborieux  hon- 
neur et  leur  inspire  la  pensée  de  dire  :  S'il  en  est 
ainsi,  mieux  vaut  ne  pas  sortir  du  rang  des  simples 
curés  et  ne  pas  s'imposer  ce  surcroît  de  fatigues  et  de 
charges.  Ce  raisonnement  serait  déplacé  dans  la 
bouche  d'un  ecclésiastique  appelé  par  sa  vocation  à 
suivre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  voie  du 
travail  et  du  sacrifice  ;  et,  si  Thumilité,  la  défiance  de 
ses  forces  engagent  un  prêtre  à  ne  pas  désirer  ce 
fardeau,  celui  auquel  l'obéissance  l'imposera  ne  se 
récusera  pas  ;  il  se  rappellera  la  belle  doctrine  dei 
saint  Augustin  :  «  Là,  où  l'on  aime,  il  n'y  a  pas  dej 
peine,  ou  s'il  y  a  de  la  peine,  cette  peine  elle-même] 
devient  un  plaisir  *  »,  et  il  acceptera  courageusement 
et  même  joyeusement  une  tâche  qui  lui  promet  plus 
de  travail  et  de  souffrance  peut-être  ;  mais  qui,  en 
retour,  lui  fournit  le  moyen  d'aimer  davantage  et  de 
témoigner  mieux  son  amour. 

Quant  à  vous.  Messieurs,  qui  portez  déjà  ce  méri- 
toire fardeau,  ne  fléchissez  pas  sous  son  poids  : 
conduisez-vous  de  façon  à  laisser  à  vos  successeurs 
des  traditions  et  des  exemples  qui  seront  leur  lumière 
et  leur  force.  Vous  êtes  établis  les  gardiens  de  la 
régularité  et  de  la  discipline  ecclésiastiques  dans  le 
diocèse,  ne  les  laissez  pas  s'affaiblir  ;  que  jamais 
aucun  de  vous  ne  puisse  dire  :  «  Je  n'ai  pas  bien  gardé 
ma  vigne  :  Vineain  meani  non  custodici'^  ».  Gardez 
plutôt  avec  une  sollicitude  vraiment  surnaturelle   ce 


*  In  eo  quod  amatur,  aut  non  laboratur,  aut  et  labor  amatur. 
(S.  AuG.,  De  bono  vidiiitatis,  cap.  xxi,  26). 
2  Cantic,  i,  5. 
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précieux  héritage,  et  que,  grâce  à  vous,  se  conservent 
et  se  développent,  dans  le  clergé,  dont  vous  êtes 
constitués  les  chefs  et  les  modèles,  ces  saintes  habi- 
tudes de  vertus  sacerdotales  et  pastorales,  et  en  parti- 
culier cette  activité  du  vrai  zèle  qui  renouvelle  les 
paroisses. 
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